UNIVERSITY 
OF ILLINOIS 
LIBRARY 


006.5 
FP85h 
\.l 


ET 


A) 


Re 
ea 


É # 
Mn L'ONU c'e 


# 


LP 4 


A PA 


Ce EN 
y 


LE 


ce 


9 
rpg à 


2) ne RER 
SPRL DE Û 


UNIVERSITY LIBRARY 
UNIVERSITY OF ILLINOIS AT URBANA-CHAMPAIGN 


The person charging this material is responsible for its 
renewal or return to the library on of before the due date. 
The minimum fee for a lost item is $125.00, $300.00 for 
bound journals. 7 


Theft, mutilation, and underlining of books are reasons 
for disciplinary action and may result in dismissal from 
the University. Please note: self-stick notes may result in 


torn pages and lift some inks. 


Renew via the Telephone Genter at 217-333-8400, 

846-262-1510 (toll-free) or circlib @ uiuc.edu. 

Renew online by choosing the My Account option at: 
ttp:/www.lib ary.uiuc.edu/catalog/ 


RDISIDOIIRE 


FAIENCE DE ROUEN. 


2 


E HÉRISSEY. 


AUGUST 


[sa) ” 

ce 
© 
x 

2. 


ÊVRE 


2 


2 


“IMPRIMÉ A 


Digitized'bÿ"thé"infernet Archive 
in 2022 with funding from 
University of Illinois Urbana-Champaign Alternates 


https://archive.org/details/histoiredelafaen01 pott 


Le 


HISTOIRE 


FAÏENCE DE ROUEN 


ANDRÉ POTTIER, 


Confervateur de la Bibliothèque & du Mufée céramique de Rouen, 
Directeur du Mufée des Antiquités de la Seine-[nférieure, Membre de l’Académie de Rouen, 
& Préfident de la Société des Bibliophiles normands, 


OUVReAGE POSTHUME PUBLIÉ PAR LES SOINS DE 


MM. ABBÉ COLAS, Gusrave GOUELLAIN & Raymonp BORDEAUX, 


Orné de foixante planches imprimées en couleurs € de vignettes, 
D'APRES LES DESSINS DE M'"*° ÉMILIE POTTIER, 


RGPETENN" 


AteteSnrEs LT FRS RIRE QNN ENT ÉRNET PUR, 
Libraire de la Bibliothèque de la Ville. 


MIND CG CHLLX X: 


Avec réferve de tous droits. 


( N° 


ET TORS 
THE NEW YOPx 
PUBLIC LIERAR# 
DUPLICATE 


SOLD 


mi 
ES 


RQ 


x 
À 


AVERTISSEMENT 


AA Faïence de Rouen eft depuis longtemps trop 


| recherchée pour qu'il foit néceffaire d'en faire 
valoir le mérite. Ses principaux produits attet- 
- gnent des prix confidérables dans les ventes, & les 
échantillons de fes belles époques figurent aux 


À| premières places dans les colleétions de céramique. 


Dans un fragment inachevé, l’auteur de ce livre avait apprécié ainfi 
les caracères de la faïence : « Parmi tous les objets d'origine diverfe 


« dont l’enfemble conflitue ce qu’on appelle la curiofité, amalgame aufft 


v] AVERTISSEMENT. 


« étrange qu'incohérent, dans lequel viennent fe confondre les produits 
« de tout art, les épaves de toute civihifation, la céramique occupe une 
« place tellement envahiffante qu'on la dirait en palfe de tout abforber. 
« La révolution qu'elle provoque aujourd’hui, dans ce monde fantafque 
« & fragile qui peuple les cabinets @ les étagères, n’eft pas fans analogie, 
« toute proportion gardée, avec la révolution fociale qui marqua la fin 
« du fiècle dernier. Il y a, en effet, 1c1, deux claffes bien tranchées dont 
« l’une eft à l’autre ce que l’ariflocratie eff au tiers-état : la porcelaine, 
«idole des princes 6 des grands feigneurs à [a naiffance, eft effacée 
« de nos jours par la faïence, produit bourgeois ou populaire à fon 


« origine. » 


La céramique rouennaife, faïence & porcelaine, devait donc avoir 
une hifloire retraçant fes commencements, [es progrès, fon apogée, puis 
Ja décadence € fa chute. Cette hifloire a été faite par un érudit qui, l’un 
des premiers, a attiré l'attention fur les faïences anciennes. M. André 
Potter, dont la fplendide colleétion, devenue aujourd'hui le fond du 
Mufée céramique de Rouen, était déjà célèbre avant de devenir publique, 
avait employé une partie de fa vie à la formation de cette galerie & à 
l'élaboration d’une monographie très-étudiée fur cette brancheimportante 


de l’art induflriel français. 


Les amateurs, de plus en plus enthoufiafles des faïences rouennai/es, 
attendaient avec impatience l'achèvement & la mife au jour de cette 
intéreffante hifloire, que M. Pottier ne fe hätait pas affez vite de termi- 
ner, au gré de leur ardente curiofité. La mort vint le furprendre avant 


qu'il n'eût encore voulu livrer fon manufcrit à aucun éditeur. 


AVERTISSEMENT. Vi) 


L'affentiment de la fanulle nous a permis de le donner au public, & 
plufieurs amis du défunt nous font venus en aide. M. l’abbé Colas, qui 
a fuccédé à M. Pottier dans la direction du Mufée céramique de Rouen, 
6 M. Guflave Gouellain, connu par d'excellents travaux fur ces matières, 
ont bien voulu faire au manufcrit le travail de révifion qui doit précéder 
toute 1mpreffion confciencieufe. Il y avait deux façons de préfenter 
au public ces réfultats précieux de longues années d'étude. On pouvait 
refondre dans une rédaélion nouvelle les matériaux recueillis, ou bien 
Je fervir des parties déjà rédigées, en les clafjant à leur place, felon la 
divifion définitive du livre. C’eft ce dernier parti qui a été fuivi, dans 
un fentiment de fidélité refpeclueufe qui fera approuvé, afin de conferver 
à la fois la penfée & le flyle de l’auteur. 


M. R. Bordeaux nous a aidé de fes confeils de bibliophile pour 
l'arrangement typographique, € l’on s'efl efforcé de donner à l’impreffion 
le cachet de l’époque même où les faïenceries rouennaifes produfaient 
tant d'objets charmants. À fin de rendre les vignettes en parfaite har- 
monte avec le texte, les têtes de chapitres & les culs-de-lampe, graves 
par M. Defchamps, d’après les deffins de M°° Émilie Pottier, fille de 
l’auteur, reproduifent les motifs de décoration employés par les faïen- 
ciers rouennais, & l’on trouvera plus loin, dans une table exphcative, 


l'indication des pièces de faïence d’où ces ornements ont été tires. 


Les foixante planches, imprimées en couleur par l’ingénieux procédé 
de M. Silbermann, de Strafbourg, ont été exécutées d'après les belles 
aquarelles que M"° Pottier avait peintes fous les yeux de fon père, € les 


monogrammes qui terminent le chapitre dixième, ont été choifis dans 


Vis) | AVERTISSEMENT. 


fes albums. Le texte a été exécuté par les habiles typographes de 


l'imprimerie Hérifley, à Evreux. 


Enfin, nous devons une vive reconnaiffance à M. Lous de Merval, 
qui a voulu contribuer auffi à l'illuflration de ce volume, en gravant 
à l’eau-forte le nouveau portrait de M. Pottier, placé en regard du 
Jrontifpice, comme le couronnement naturel du monument que nous nous 
Jommes efforcé d'élever au favant regretté dont nous publions l’œuvre 


dernière. 


Fe tAMS Étun, SA 


INDICATION 


DES 


PLANCHES EN COULEUR TIRÉES HORS, TEXTE 


ET DES 


VIGNETTES SUR BOIS 


QUI ACCOMPAGNENT CET OUVRAGE. 


Seizième fiècle. 

PLANCHES, 
1 Pavés du château d'Ecouen datés de 1542. . . . Mufée céramique de Rouen. 

Origines de la fabrication & tentatives diverses. 
Il Plat daté de 1647 avec chimère & ornements. . . Colleétion de M. G* Gouellain, à Rouen. 
III Plat même date aux armes de la famille Poterat. Mufée céramique de Rouen. 
IV Plat fans date analogue aux précédents. . . . . Colleétion de M. G* Gouellain, à Rouen. 
v Affiette aux armes de la famille d'Harcourt . . . Mufée céramique de Rouen. 
VI -Sucrier & moutardier porcelaine tendre rouennaife. Mufées céramiques de Rouen & de Sèvres. 
VII Saladier polychrome daté de 1699.. . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
VIII Broc polychrome avec figure couchée. . . . . . Même Mufée. 
IX Potiche attribuée aux effais de Denis Dorio. . . . Idem. 

Style rayonnant. — Développements € apogée. 
X Types primitifs de l’ornementation rayonnante. . Muf. cér. de Rouen & collsr de M. Gouellain. 
XI Affiette, décor en compartiments avec réferves . . Mufée céramique de Rouen. 
XII HiLMéme yiieMe LME EN NS: a 0Méme Mufée, 
XII — échantillon du décor fans réferves. . . . Colleétion de M. H. d’Iquelon, à Rouen. 


2 


X 
PLANCHES. 
XIV Aiguière aux armes d'un évêque du Mans. . . . Colleétion de M. L. de Glanville, à Rouen. 
XV Affiette à décor compofé d’alternances régulières. . Colleétion de M. G. Aigoin, à Paris. 
XVI Sücrière pyrHOrMmeReM EE M CN Miulée céraniquerde Rouen? 
xvu WiHuilier:Grhurettes NS PEUT CN re Mme Mufée. 
xviur Motifs de bordures d'afliettes . . . . . . . . . Colleétions diverfes. 
XIX Idem. MINIER Ter RER Idem. 
xx Potiche cylindrique pour cheminée. . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
XXI Couvercle de foupière. . . ... . . . . . . . . (Colleétion de Mme Garvey, à Rouen. 
XXII Plateau carré... MN I ny 2 MCollsftion de MM-4e Mervala Gantelen: 
xx Fragment d’un faladier, . . . . . . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
xxIV  Fragment d’un plateau oblong. . . . . . . . . Colleétion de M. L. de Glanville, à Rouen. 
xxv_  Vafe à huit pans pour cheminée . . . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
xxv1 Fragment d’un plateau fur piédouche. . . . . . Colleétion de M. l'abbé Jouen, à Évreux. 
xxvir  Potiche ronde dite pot-pourri . . . . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
XXVUT NP ON AU APPLIQUER NAN EEE RENTE NME ME M IURE 
xxx Motifs de bordures de plateaux, . . . . . . . . Collections diverfes. 
XXX Motifs de bordures d'aléttes CRETE CRETE Idem. 
XXXI Idem. «VUS HR 2 EU De TE re Idem. 
xxxir  Écritoire , . . . … . « . « . « « « . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
xxx Salière & coffret. . . . , 1, … . : , .". . . Muf. cér. de Rouen &coll® de M.Renaudeau. 
xxxiV Afliette décor jaune à double écuffon d’armoiries. Mufée céramique de Rouen. 
xxxv  Afliette même décor avec perfonnages. . . . . . Même Mufée. 
xXxVI Surtout de table Ve ON EE ER Collettiontde M Due se Rotens 
xxx vu Pot A l'eau MT NO CPE NN M EE Céramique de Rouen 

Pièces exceptionnelles & à figures. 
xxxvir Plat polychrome. {Les Quatre Saifons.) . . . . Colleétion de M. Alf. Baudry, à Rouen. 
XXXIX Idem. (Adonis & Vénus endormie.) . Même colleétion. 
XL Plaque en camaïeu bleu. (Une Dame au clavecin.) Colleétion de M. G* Gouellain, à Rouen. 
XL bis Plateau de table aux armes du duc de St-Simon . Colle&tion de M. E. Dutuit, à Rouen. 
“LL Sphère célefle . . , ,. . 4: . . . . . , à: . . .Colle@ion de M. H. d’Arboval, à fRouen. 
XLII Sphère;terteftresnsmmtzsaMus  ! RIM ani ol Mémedlisélion, 

Imitation chinoife. 
XLIIL Plateau aux armes du duc de Montmorency. Colleétion de M. Ge Gouellain, à Rouen. 
xLiv. Pot à l'eau fond bleu lapis. . . . . . . . . . . Mufée céramique de Rouen. 
xLIVbis Plateau oétogone fond laqué. . . . . . , . Coll” de M. At Dupont-Auberville, à Paris. 
Style rayonnant. — Transformations € dégénérefcence. 

XLV SEQU à Tafraichir MAMMA NE L INUINIRRS céramique de Rouen. 
xLVI Détails de la bordure d’un plat. . . . . . . . . Même Mufée. 


INDICATION DES PLANCHES ET DES VIGNETTES. 


INDICATION DES PLANCHES ET DES VIGNETTES. 


x) 
Colleétion de M. G. Simon, à Rouen. 
Mufée céramique de Rouen. 

Même Mufée. 


Collettion de M. A. de Bellegarde, à Rouen. 
Colleétions diverfes. 


Collection de M. P. Delaunay, à Rouen. 
Mufée céramique de Rouen, 

Même Mufée. 

Colleétion de M. Paul Baudry, à Rouen. 
Mufée céramique de Rouen. 


Même Mufée. 


Collection de M. À. de Bellegarde, à Rouen. 


Compofition de Mie Émilie Pottier. 
D’après une faïence de Rouen. 

D’après une affiette du Mufée cér. de Rouen. 
Bordure d’un plateau en faïence de Rouen. 
Fond de la pièce ci-deffus. 

Compofition de Mlle Émilie Pottier. 
D’après l'original du Mufée céram. de Rouen. 
Bordure d’une afliette en faïence de Rouen. 
Fond d’affiette d’après une faïence de Rouen. 
D’après une potiche du Mufée cér. de Rouen. 
D’après une pièce du Mufée céram. de Sèvres. 
D’après une faïence de Rouen. 

Bordure d’un furtout en faïence de Rouen. 
D’après l'affiche ou placard du temps. 
Fond d’afliette du Mufée céram. de Rouen. 
Compoñition de Mlle Émilie Pottier. 
D’après une afliette du Mufée cér. de Rouen. 
D’après une faïence de Rouen. 

D’après une pièce du Mufée céram. de Rouen. 
D’après une faïence de Rouen. 


Idem. 


PLANCHES, 
XLvVu Rapetbabae Ra PU BRU LS 14 le RAT 
xivin  Couvercle!de foupière: ét fucrier . . : . . . . 
xLIX.  Plateatoblong Mer ae. 
2 SUCTÉTEDyTLIOrME) AU IGN, LL nl e à 
LI Motifs de bordures d'affiettes. RETIRE TENTE 
Style rocaille. 
LIT Lampe d'églife. . . ; LE 4 
LIII Plateau polychrome avec fit genre WVatteau, à 
LIV Colonne de cheminée . 
LV Cammode Bt ie ua. 2 ete st 
LVI Compotier décor au carquois. . . . . 
Lvn Affiettes à la corne & à bouquets jetés. 
Faïences-porcelaines. 
Lvi1 Jardinière à perfonnages imitation de Strafbourg. 
VIGNETTES. 
PAGES 
v Riches motifs de ftyle rayonnant avec perfonnages. 
viiÿ _Fleuron orné ftyle rayonnant (fond d’afliette). . 
xiÿ Corne d’abondance avec fleurs, ftyle rocaille. 
1 Détails d’ornementation en réferve. . . . . 
44 Fleuron du même genre avec guirlandes. 
4$s Armes de la famille Poterat & motifs rayonnants. 
sa Pavé d’'Écouen (tête de chimère) . 
61 Variante du décor en réferve. 
#1 Hannettés HELTS GUETTA MATE SERA en le 
83 Motifs typiques du ftyle RE AGE 
101 Armes de la famille Affelin. (V. PI. vi, 2.) 
103 Motifs rayonnants avec nombreufes réferves. 
121 Idem. avec cartouches quadrillés . 
129 Armoiries royales de France. ; 
161 Armes parlantes de la famille Pottier. 
163 Motifs en réferve avec cartouches quadrillés. 
212 Emblèmes conftituant le décor au carquois . 
213 Détails typiques de limitation chinoife (bordure) 
244 Bannette & cornes d’abondance (fond d’affiette) ". 
24; Motifs de ftyle rayonnant, réferves & quadrillés . 
263 Bannette, fleurs & fruits (fond d’affiette) 
26$ Variante du décor en réferve 


D’après une potiche du Mufée cér. de Rouen. 


Xi) 


PAGES. 


3 20 
321 
336 
333 
342 
343 
349 
351 
392 


393 
416 


420 


INDICATION DES PLANCHES ET DES VIGNETTES. 


Rinceaux & guirlandes ftyle rayonnant. 
Type d'ornementation fans réferve. . . 


Petite corne d’abondance, motif de ftyle elle ; 


Motifs de ftyle rayonnant (bordure) . . 


Bannette & rinceaux, même ftyle 
Ornements en réferves & mafcarons 


Fleuron orné, ftyle rayonnant (fond de AUTRES ; 


Deflin en réferve tracé au trait. 


Motif orné, fleurs & oifeaux (fond d’affiette). 


Frife de fantaifie, entrelacs & réferves. . 


Vafe de fleurs, motif de ftyle rocaille . 


Cornet tronqué, imitation chinoife. . 


D'après une faïence de Rouen. 

D'après une pièce du Mufée cér. de Rouen. 
D'après une faïence de Rouen. 

D’après un plateau en faïence de Rouen. 
D’après une faïence de Rouen. 

D'après une fontaine du Mufée cér. de Rouen. 
D’après une faïence de Rouen. 

D'après un plateau en faïence de Rouen. 
D'après une faïence de Rouen. 

Compoñition de Mlle Émilie Pottier. 
D’après uneaffiette du Mufée cér. de Rouen. 


D’après un plateau du même Mufée. 


INTRODUCTION 


A 


L'HISTOIRE DE LA FAIENCE DE ROUEN. 


INDEX CHRONOLOGIQUE 


Des Événements principaux € fÿnchronifmes des faits correfpondants mis en regard. 


FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. ROUEN. 
1420 — 148. 1492. 
1420 Que à cette époque ou à peu près quon ÉCEMBRE. — Date des ftatuts accordés par 
à rapporte l'invention & l'emploi de l'émail Charles VIII aux verriers, faïenciers, &c., 


1$00. fannifère, en Italie, par Luca della Robbia. de la ville de Rouen. 

Mais ce ne fut que vers 1$00 qu'on eut l'idée, 
à Pefaro, d'employer cet émail à faire la glaçure 
des faïences & le fond blanc fur lequel devaient 
être placées les belles peintures qui ont donné 
tant de célébrité à cette poterie. (Brongniart, 
Traité, 11, p. 57.) M. Delange, dans fes Notes 
fur Pafferi, rapporte le premier emploi de l'émail 
blanc, par L. della Robbia, à 1430. 


1485. Date d’un plat de faïence, du Mufée de Sèvres 
(Defcript. du Mufée, p. 181, art. 175,& pl. 34, 


1492. 


1500. 
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FRANCE & PLATS ÉTRANGERS. 


1$00— 1$18. 


fig. 3), fur lequel on lit le nom de don Giorgio 
& la date de 1485. C’eft, fuivant M. Brongniart, 
un échantillon authentique des premiers tra- 
vaux de George Andreoli, célèbre peintre & 
modeleur céramifte de Gubbio, auquel on attri- 
bue la découverte des luftres métalliques italiens, 
& que fa patrie anoblit en 1498, en récompenfe 
des progrès qu’il fit faire à fon art ; d’où il prit 
le nom de maeftro Giorgio, qu'il figna depuis 
fur fes pièces par abréviation. (Cf. 1$11.) 


On reporte à 1500, & même au quinzième 
fiècle, ce qui eft peu probable, l’introduétion 
de l’art du faïencier à Delft. Les pièces mar- 
quées indiqueraient le feizième fiècle. Paflé 1 600 
{a-t-0n affuré à M. Brongniart à Delft même), 
on n’a plus rien marqué. A l’époque de la fplen- 
deur de cette induftrie, il y eut à Delft de cent 
cinquante à deux cents fabriques. Ce nombre 
eft peut-être exagéré. Marryat, qui paraît 
mieux informé, porte ce nombre à trente au 
moment de la plus grande profpérité de cette 
induftrie, c'eft-à-dire à la fin du dix-feptième 
fiècle. Aujourd’hui, il n’en refte qu’une feule. 
A Delft, comme à Nevers & à Rouen, c’eft l’in- 
troduction dans les ufages domeftiques de la 
faïence fine anglaife & de la porcelaine qui a 
tué l'induftrie de la faïence ftannifère, beaucoup 
plus chère à caufe de fes peintures. (Brongn., Il.) 


Naiffance de Bernard Paliffy, vers 1510, à la 
Chapelle-Biron, petit village du Périgord. 


Maeftro Giorgio applique fur fes faïences le 
luftre métallique dit rouge rubis, qui n'était 


‘ fans doute que l'application, fur la couleur 


rouge, du luftre de Lanfranco. (Cf. 1560.) 


Époque du retour des Portugais, après leur 
premier voyage au-delà du cap de Bonne-Efpé- 
rance. C’eft à la fuite de ce voyage que les por- 
celaines chinoïfes commencèrent à s’introduire 
en Europe. 


ROUEN. 


Aucuns documents n'ont été recueillis juf- 
qu'ici fur l'état de l'indufirie de la céramique 
à Rouen dans les premières années du fei- 
zième fiècle. 


1520. 


jose 


1528. 


1539. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 3 


FRANCE & PLATS ÉTRANGERS. 


1520 — 1540. 


Établiflement, vers 1520, des fabriques de 
faïence à Nuremberg & en Allemagne: Les 
faïences de Nuremberg font d’un ton fombre, 
les bruns y dominent; elles reffemblent fort, 
mais en mal, à celles de Paliffy. 


Décoration de la façade de l'hôpital de Piftoja, 
par les della Robbia, André & fes fils Luca & 
Jérôme, dernier effort de l’art que cette famille 
avait pratiqué fi longtemps avec honneur, mais 
dont on ne voulait plus en Italie. (Barbet de 
Jouy, Les della Robbia, p. jo.) 


Jérôme della Robbia porte en France & met 
au fervice de François I‘ un art pañlé de mode 
en Italie. (B. de Jouy, p. 31.) Jérôme mourut 
en France vers 1$67. 


Conftruétion du château de Madrid, près 
Paris, décoré de faïences émaillées par Giro- 


* lamo della Robbia. La conftruétion, interrom- 


pue en 1547 par la mort de François Ier, fut 
reprife fous Henri IT, vers 1550, par Philibert 
de l'Orme, mais fans l'emploi des terres émaillées 
que Ph. de l'Orme blâma dans fon ouvrage. 


Après des voyages aux Pyrénées, aux Ar- 
dennes, en Flandre, aux Pays-Bas & fur les 
bords du Rhin, Bernard de Paliffy fe marie & 
s'établit en Saintonge. 


Suivant M. Tainturier, c'eit dans cette pé- 
riode qu'il faudrait placer la fabrication des 


* faïences dites de Henri II. Suivant M. Clément 


de Ris, ce ferait de 154$ à 1557. Cette dernière 
période eft encore plus reftreinte & renfermée 
dans la première. 


C'eft entre ces deux époques que fleurit dans 
les Pays-Bas la fabrication des grès ornemen- 
tés, fi recherchés aujourd’hui. Après cette der- 
nière époque, cette fabrication difparaît entiè- 
rement. 


ROUEN. 
59e 


Date de la mort de Guillemette d'Affy, abbefle 1531. 


de Saint-Amand, qui fit conftruire le colombier 
de Boos, près de Rouen, décoré de carreaux 
émaillés, analogues à ceux d’Écouen. (Voyez 
l’année 1542.) 


1540 
à 
154$. 
1543. 


1545. 


154 
a 
15$7. 
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FRANCE & PATS ÉTRANGERS. 
1540 — 1545. 


Séjour & travaux de Benvenuto Cellini en 
France. 


Paliffy drefle le plan des marais falants de la 
Saintonge, ce qui lui procure quelque argent 
pour continuer fes effais. L’édit ordonnant de 
lever les gabelles fur les marais falants de la 
Saintonge eft du mois de mars 1543. Les com- 
miflaires chargèrent Palifly d’en lever le plan. 
Jufqu’à cette époque & longtemps encore après, 
Palify ne tentait que des effais d’émaux fur des 
teflons qu'il mettait cuire chez les potiers & les 
verriers. Ce n’eft que vers 154$ qu'il obtient 
un effai réufli d'émail blanc; cet effai lui rend 
courage & le décide à fabriquer, pour la pre- 
mière fois,' des va/es pour les émailler, mais 
fans réuflir encore. 


Date infcrite fur le magnifique pavage en 
faïence émaillée du château de Polify (Aube), 
qui préfente de grandes analogies de ftyle & de 
coloration avec celui d'Écouen. (Voir au cha- 
pitre I* une note particulière fur ce pavage 
attribué à des artiftes italiens.) 


Époque de la conftruétion du château d’É- 
couen par le connétable Anne de Montmorency. 
Rapprocher cette date de celle de 1542, que 
portent les faïences datées venant de ce château, 
c'eft montrer l’impoflibilité qu'elles foient de 
Paliffy, à qui on ne cefle de les attribuer. Le 
château était terminé en 1559, puifque l’édit de 
cette même année, contre les proteftants, eft 
daté de ce lieu. Suivant une autre autorité, la 
conftruction remonte à 1$41, lors de la difgrâce 
du connétable, qui charma par ce moyen les 
ennuis de fa retraite. 


Période pendant laquelle M. Clément de Ris 
renferme la fabrication des fuïences dites de 
Henri II. (Voy. 1540.) 


ROUEN. 
1542. 


Date que portent les deux tableaux peints 1542. 


fur carreaux de faïence, repréfentant Mutius 
Scævola & Curtius, provenant d'Ecouen, & 
maintenant au duc d'Aumale. 


Date des armoiries du connétable, peintes 
également fur carreaux, & de même prove- 
nance. — A ROUEN, 1542. 


154 
a 


1560. 


1$48. 


1$$0. 


RE 


1560. 


Site 
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Epoque des travaux multipliés, des efforts 
prodigieux de Paliffy, à Saintes, pour trouver le 
fecret de l'application de l’émail aux poteries. 


Le connétable de Montmorency, allant répri- 
mer une révolte en Saintonge, y voit Paliffy, le 
prend fous fa proteétion & lui commande des 
travaux. 


Battifta Franco, peintre en majoliques, y 
applique le genre dit arabefque, qui obtient le 
plus grand fuccès. Par arabefques,Pafferi entend 
les chiffres, entrelacs & nœuds déliés. Cepen- 
dant, pour les ouvrages de France, il faut 
entendre par arabefques les compofitions fan- 
tafques. 


Conftruétion du château d’Anet, décoré de 
faïences & de pavages émaillés, remarquables 
par la vivacité de leur couleur, peut-être de 
fabrication tofcane, dit M. Brongniart, t. II, 
p. 100, ou plutôt l'ouvrage d’artiftes italiens. 


C'eft à cette époque que ceux qui prétendent 
reporter le plus loin l’origine de la fabrication 
de la faïence à Nevers rapportent ce fait, qu’un 
des courtifans qui accompagnèrent en France 
Ludovic de Gonzague, duc de Nevers & prince 
de Mantoue, découvrit, en fe promenant auprès 
de Nevers, une qualité de terre femblable à celle 
des majolica, & fit conftruire un four dans 
lequel furent fabriqués les premiers échantil- 
lons. (Voy. 1603.) Le meilleur argument à 
invoquer en faveur de cette origine, c’eft la 
paffion que L. de Gonzague avait pour tous les 
arts de l'Italie, qui était fa patrie. 


C'eft vers cette époque, après la mort de Gui- 
dobaldo, duc d’Urbin, grand proteéteur de cette 
induftrie, & des deux frères Flaminio & Orazio 
Fontana, directeurs de fa fabrique, que déchoit 
l'art des majoliques, qui va depuis en dégéné- 
rant fans retour. 


LA 


ROUEN. 
1549. 


Date de la mention d’un céramifte rouennais, 
célèbre alors, & nommé Maclou Abaquefne, 
Macutus Abaquefne figulus. (Chronologia in- 
clytæ urbis Rothomagenfis, par de la Marc, 
à la fin du volume de Dumoulin fur les Con- 
quêtes € les trophées des Normands.) 


1549. 


1562. 


1562. 


1563. 


1563 
à 
1507 


1566. 


1569. 
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M. Cap, Notice fur Paliffy, dit que c’eft en 
1562 que le parlement de Bordeaux ordonna, 
dans fon reflort, l'exécution de l’édit de 1559 
contre les réformés. 


Paliffy, mis en danger par la rigueur des 
édits contre les réformés, vient à Paris après 
avoir quitté Saintes, & s'établit aux Tuileries. 
C'était en vertu de l’édit de 1; ÿ9, daté d’Écouen, 
qu'il était menacé. Date erronée : il ne vint pas 
à Paris avant 1566 ou 1567. (Voir plus bas 
cette date. Conférez ces dates avec la Notice de 
M. Cap.) 


Date que porte l'ouvrage de Paliffy, Recepte 
véritable, &c., compofé à Saintes, ainfi que 
l’auteur le dit en commençant, & publié à la 
Rochelle. M. Cap penfe que c’eft peu de temps 
après cette publication que Paliffy vint à Paris. 


On fuppofe que c’eft de 1563 à 1567 que 
Paliffy fit fes plus beaux travaux, mais toujours 
en Saintonge. 


Date de l'arrêt du parlement de Bordeaux, 
par lequel la vie des réformés était abandonnée 
fans appel à quelque juge royal que ce fût. Paliffy 
eft traîné en prifon, & fes ateliers, en partie 
conftruits aux dépens du connétable, font dé- 
truits. C’eft à la fuite de cette perfécution, dont 
la protection peut-être intéreffée du connétable 
le fauva, que Paliffy dut venir à Paris en 1566 
ou 1567. 


Guidobaldo IT, duc d’'Urbin, accorde un 
privilége à Jacques Lanfranco, de Pefaro, pour 
l'application de l'or fur la faïence. Il eft préfu- 
mable que c'était pour ce luftre fi mince d’un 
jaune doré qui enrichit de fon éclat métallique 
les couleurs qu'il recouvre, & qui eft dû, en 
effet, à une diffolution particulière de l'or. 


M. Brongniart avait indiqué pour ce fait la 


ROUEN. 


Pendant la feconde moitié du feizième fiècle, 
on n'a jufqu'ici trouvé aucuns documents rela- 
tifs à l'art du potier dans notre contrée. 


1570. 


1575: 


1580. 


1585. 


1587. 


1589. 


1$90. 
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date de 1509 : c’eft bien 1569 qu'il faut lire, 
comme l’a démontré M. La Barthe, Colleéion 
Debruge-Dumefnil, p. 302. 


Ordonnance de payement de 2,600 livres à 
Bernard, Nicolas & Mathurin Palifis, fculp- 
teurs en terre, pour ouvrages de terre cuite 
émaillée à faire dans une grotte, au Louvre, 
par l’ordre de Catherine de Médicis. 


En cette année, Paliffy profefle à Paris un 
cours public d’hiftoire naturelle & de minéra- 
logie, qui fut continué jufqu’en 1584. (Cap, 
Notice fur Paliffy.) 


Publication de l'ouvrage de Paliffy, Di/cours 
admirables, &c., imprimé à Paris, mais qu’on 
dit avoir été compolé dès 1 67, fans doute parce 
que c’eft dans ce livre qu’il rend compte de tous 
effais antérieurs à cette dernière époque. 


Invention ou premier emploi du précipité 
pourpre de Caffius, appelé carmin d'or, avec 
lequel on colore l'émail en couleur carminée, 
du rofe au pourpre. 


En cette année, fuivant le récit dé d’Aubigné; 
en 1588, fuivant M. Cap, Paliffy fut jeté en 
prifon. Henri III alla le voir & lui dit: {y a 
quarante-cinq ans que vous êtes au fervice de 
la reine ma mère € de moi, &c. Il aurait donc 
travaillé pour la cour dès 1542. Mais ce n'était 
fans doute pas alors pour des travaux de céra- 
mique, puifqu'à cette date il commence fes 
effais. 


Mort de Palifly, à la Baftille, à l’âge de près 
de quatre-vingts ans. 


Date de l’épître dédicatoire de l'ouvrage inti- 
tulé : Apologia argyropæiæ € chryfopæiæ, 
de Gafton de Clave, adreflée à Louis de Gonza- 
gue, duc de Nivernois & Rethel, & dans laquelle 
l’auteur loue ce prince d’avoir introduit à 


ROUEN. 


Le filence continue encore fur l'hifloire de 
la céramique rouennaife. 
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1600 — 1603. 


Nevers des manufactures de faïence, encauflicæ 

figulinæ, de verrerie, &c. (Voir Marryat, 
2° édit., p. 88.) 

M. Du Broc de Segange, dans fon livre 
La faïence, les faïenciers € les émailleurs 
de Nevers, contefte l'explication donnée par 
Marryat de ces mots : vifrariæ, encaufticæ, 
figulinæ, en foutenant qu'il faut les féparer par 
des virgules & qu'ils s'appliquent à trois arts 
différents, la verrerie, l'émaillerie & la poterie, 
ou céramique en général, & non à la faïence 
proprement dite, la fabrique de Nevers ne datant 
réellement que de 1602. 


1600. Les plus anciens (?) ftatuts de faïenciers de 
Paris, qui fe confondent avec ceux des verriers, 
accordés par lettres patentes de Henri IV du 
20 mars 1600, enregiftrés en parlement le 12 mai 
fuivant. 


1600.  Établifflement des fabriques de faïence à Delft, 
en Hollande, vers 1600; quelques-uns repor- 
tent cet établiflement à r400, mais cela eft peu 
probable. (Brongniart, II, 70; — p. 44, le même 
auteur place cette introduétion en 1500. — 
Voyez cette date.) 


1600.  C'eft vers cette même époque qu'on fignale 
l'éreétion de manufatiures de faïence à Paris 
& à Brifanbourg, en Saintonge. 


1602. D'après les recherches de M. Du Broc de 
Segange, hiftorien de la fabrique de Nevers, 
dans fon ouvrage précité, l’origine de cette 
fabrique ne date réellement que de 1602, & 
fon véritable auteur eft un nommé Conrade 
ou de Conrade, Italien d’origine, anobli à 
caufe de fon induftrie, qui fut continuée par 
fon fils & fes petits-enfants. 


1603. Origine de la fabrique de faïence à Nevers. 
Les écrivains nivernais font incertains fi l’on 
doit attribuer cette origine au duc de Nevers, 


1606. 


1610. 


1634. 


1640. 


1640. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 9 


FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. 
1606 — 1640. 


Louis de Gonzague, mort en 1595, ou à fon 
fils Charles I°". Ceux qui foutiennent cette der- 
nière opinion ont pour eux une ordonnance de 
Henri IV, de 1603, relative à cette fabrication. 
Suivant Le Grand d’Aufly (t. III, p. 170), 
l’hiftorien de Thou aurait écrit, à l’année 1603, 
& en parlant des établifiements fondés par 
Henri IV: «Il éleva des manufaétures de faïence, 
tant blanche que peinte, à Paris, à Nevers, à 
Briflambourg en Saintonge, & celle qu'on fit 
dans ces différents ateliers eft auffi belle que 
la faïence qu'on tirait d'Italie. » 


Le favant Peirefc vifite en cette année le 
château d'Écouen, & parle des belles poteries 
inventées par maiftre Bernard des Tuileries ; 
puis, en parlant de deux galeries peintes 
par Nicolo (dell Abbate), « le pavé d'icelles, 
ajoute-t-il, eft auffi de l'invention de M° Ber- 
nard. » 


La dernière affertion de Peirefc eft conteftable. 


C’eft à cette date, époque de l’expulfion défi- 
nitive des Maures d’'Efpagne, par Philippe III, 
que M. Brongniart (Mufée céramique, p. 178-0) 
rapporte la fin de la fabrication des faïences 
hifpano-arabes, à luftre métallique. Cette opi- 
nion peut être conteftée au point de vue du 
luftre. 


Barthélemy Bourfier, potier en vaïflelle de 
faïence, à Nevers, demande permiflion de tirer 
de l’argile à l’entour de la Croix-Neuve, attendu 
qu'il ne pouvait plus s’en procurer ailleurs. 


M. Brongniart (Mufée de Sèvres, p. 172, 
n% 91-2, pl. 34, fig. 7) infcrit à cette date deux 
pièces attribuées à Cuftode, qui font des imita- 
tions de faïences italiennes du feizième fiècle. 


Époque où floriffait à Nevers un fabricant 
diftingué, Cuftode, à qui l’on a attribué les imi- 
tations de majolica, de faïences hollandaifes de 


ROVEN. 


Pendant cette période, nous manquons encore 
de documents fur l'art céramique à Rouen. 
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genre chinois & du bleu de Perfe. (Brongniart, 
II, p. 36.) C'eft beaucoup trop fans doute. 
(Voy. Marryat, p. 90.) 


INTRODUCTION A L’'HISTOIRE 


ROUEN. 
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27 août. — Lettres patentes accordées à Nico- 
las Poirel, S' de Grandval, huiffier du cabinet de 
la reine régente Anne d’Autriche, pour l'éta- 
bliffement d’une fabrique de faïence à Rouen, 
relatées en tête des fuivantes. Conceflion de 
trente ans. 


2$ novembre. — Lettres patentes accordées 
au même Nicolas Poirel. Privilége prorogé à 
cinquante ans. 


15 décembre. — Enregiftrement des lettres 
précédentes. Réduction du privilége à vingt ans. 


6 février. — Lettres de juflion pour l'exécution 
pure & fimple du privilége de cinquante ans. 


12 feptembre. — Enregiftrement des lettres 
de juffion ci-deflus, avec réduétion à trente ans. 


23 janvier. — Lettres (deuxièmes lettres de 
juffion ?) obtenues par le même aux mêmes fins, 
mentionnées dans l’enregiftrement fuivant. 


28 juin. — Enregiftrement des lettres précé- 
dentes, avec extenfion à quarante ans. 


15 décembre. — Lettres patentes (troifièmes 
de juffion) obtenues par le même aux mêmes 
fins, mentionnées dans une note de M. Frère. 


Fai& à Rouen, 1647. Infcription fur trois 
pièces de faïence : une bouteille en ma pofief- 
fion & un plat armorié, l’un & l’autre aujour- 
d’hui au Mufée céramique, & un petit plat de 
ftyle italien appartenant à M. G. Gouellain, 
de Rouen. 


29 février. — Enregiftrement des précédentes. 
(Conceflion des cinquante ans ?). Mentionné 
dans une note fournie par M. Frère. 


1644. 


164$. 


1645. 
1646. 


1646. 


1647. 


1647. 


1647. 


1647. 


1648. 


1650. 
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Vers cette époque, Lifieux & le Lieuvin 
étaient renommés pour leur fabrique de faïence 
& de vaiflelle de terre. | 

M. R. Bordeaux a le premier fignalé dans le 
Bulletin monumental, 1848, p. 629, l’ancienne 
fabrique de Lifieux. Il avait rencontré dans le 
« feptième volume de la Géographie blaviane », 
in-folio, publiée par Blaeu en 1667, un pañflage 
où il eft queftion de « la vaiffelle de terre de 
Manerbe, près de Lifieux, qui fe rapporte à 
celle de Venife pour fon artifice & fa beauté » 
(p. 260). Les auteurs de la Géographie bla- 
vienne ont évidemment emprunté ce paflage à 
l’Hifloire générale de Normandie de Gabriel 
Dumoulin, qui parut en 1631, & où, à la 
page 10, on lit la même chofe prefque dans les 
mêmes termes. (Voyez Bulletin du Bouquinifte, 


1864, p. 192.) 


El à 


ROUEN. 
1648 — 1657. 


2 feptembre. — Enregiftrement à la chambre 
des comptes de Normandie desdites lettres pa- 
tentes. Note fournie par M. de Beaurepaire. 

La plupart de ces dates font, en outre, confir- 
mées par l'inventaire de Fouquay, ceffionnaire 
de Poterat, mort en 1742. 


27 décembre. — Efme Poterat, Sr de Saint- 


_ Eftienne, demeurant hors le pont de Rouen, 


acquiert de Lucas Fermanel, confeiller du 
roi, &c., deux corps de logis, avec un jardin, 
fis au faubourg Saint-Sever-lès-Rouen, où e/? de 
prefent demeurant ledit acquifiteur, € tout 
autant qu'il en tient € occupe, à la charge de 
tenir le bail à lui fait pour le temps reftant 
d'icelui, bornés d’un bout le grand chemin 
d'Elbeuf; moyennant 7,500 livres de prix prin- 
cipal. La copie de ce titre m'a été communiquée 
par M. Barabé. 


ÿ décembre. — Contrat de fociété fait fous 
feing privé & reconnu devant les tabellions de 
Déville, entre Louis Gravé, S' des Rochettes, 
& Étienne Bouttin, maître peintre fculpteur 
faïencier, pour l’établiffement d’une faïencerie 
au faubourg Saint-Sever. 


1648. 


1656. 


1659. 


1664. 


1664. 
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Nouveaux ftatuts des faïenciers de Paris, 
accordés au mois de février 16; 0, enregiftrés le 
1°" juillet de la même année. 


21 avril.— Lettres patentes accordées à Claude 
Révérend, bourgeois de Paris, pour l’établifle- 
ment en cette ville d’une manufacture de faïence 
& de porcelaine imitant celle des Indes. Il eft 
dit, dans ces lettres patentes, que Révérend a 
trouvé un fecret admirable & curieux, qui eft 
de faire la faïence € contrefaire la porcelaine 
aufli belle & plus que celle qui vient des Indes 
orientales ; lequel fecret il a mis dans fa perfec- 
tion en Hollande, où il en a fait quantité dont 
la plupart y eft encore. 


Colbert établit définitivement la Compagnie 
des Indes, dont le génie de Richelieu avait déjà 
médité la création en 1626. Notre commerce 
s'étend jufqu’à la Chine. Bientôt les belles étoffes 
& les porcelaines de ces contrées nous arrivent 
& font tout de fuite l’admiration des artiftes & 
de la cour. Aufli peut-on rapporter à cette 
époque, c’eft-à-dire au règne de Louis XIV, 
les premières tentatives de notre induftrie na- 
tionale dans la voie de la fabrication des porce- 
laïnes & des tiflus de luxe. 
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1°" juin. — Conteftation furvenue entre les 
deux aflociés ci-deflus, faute d’accompliflement 
des engagements réciproques. 


Dans un plan de Mémoire fur les manufac- 
tures du royaume, manufcrit autographe de 
Colbert, on trouve ce paflage extrêmement im- 
portant : 

« Protéger & gratifier les faïenciers de Rouen 
& environs, & les faire travailler à l'envy. Leur 
donner des deflins & les faire travailler pour le 
Roy. » 

« Idem des tapifleries de cuirs dorés qui fe 
font à Rouen. ». 

« Maroquins noirs établis à Rouen; protéger 
& augmenter. » (P. Clément, Lettres, inftruc- 
tions Ë£ mémoires de Colbert, t. II, rre part., 
P- CCLXI.) 


30 feptembre. — Date des lettres patentes 
accordées par Louis XIV aux maîtres du métier 
de pannetier, vannier, bouteiller, marchand 
verrier & faïencier de la ville & banlieue de 
Rouen, pour confirmation de nouveaux ftatuts 
révifés par eux, fous l'autorité du vicomte de 


. Rouen. 


L'ordonnance du vicomte de Rouen, ayant 
pour but de convoquer les maîtres dudit métier 
en aflemblée générale & d’entendre leurs obfer- 
vations, témoigne qu'ils étaient au nombre de 
quarante-deux. Nicolas Poirel n’y figure pas. 

Ces lettres patentes, dans leur préambule, 
mentionnent les ftatuts précédents accordés au 
même métier par Charles VIII, en date du 
mois de décembre 1492. 


$ avril. — Efme Poterat affigne le tréforier 
en charge de l'églife Saint-Sever pour obtenir 
fon admiflion parmi les tréforiers de cette églife. 


19 novembre. — Contrat de mariage, fous 
fignatures privées, entre Louis Poterat & Ma- 
deleine de Laval. 


1658. 


1663. 


166$. 


1668. 


1668. 


1673. 
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Époque à laquelle, fuivant l’affertion de 
Morin, diretteur de la fabrique de faïence de 
Saint-Cloud, on doit faire remonter les pre- 
mières recherches de ce dernier dans le but de 
découvrir le fecret de fabriquer de la porcelaine: 
La coïncidence des dates doit faire fuppofer que 
Morin n'avait été dirigé vers ce but que par 
l'obtention du privilége de Poterat; mais la 
priorité refte toujours à ce dernier, puifque, 
dans le préambule de fes lettres patentes, il 
eft dit qu’il s'occupe de fes recherches depuis 
longtemps, ce qui reporte fes premiers effais à 
quelqués années au moins auparavant. 


CH) 


ROUEN. 
1669 — 1674. 


12 janvier. — Reconnaiïffance foufcrite par 
Louis Poterat des fommes énoncées au contrat 
ci-defflus & promifes par fon père & fa belle- 
mère. 


Le dépôt & la reconnaifflance de ce contrat 
eurent lieu le 16 novembre, par-devant Le 
Saucçois, notaire à Rouen. À 


Les nouveaux ftatuts du 30 feptembre 166% 
font enregiftrés au Parlement de Rouen le 18 
février 1669. 


18 février. — Arrêt du Parlement de Rouen 
fur conteftation entre les verriers, faïenciers, &c., 
& les patenôtriers, boutonniers, fe difant mar- 
chands verriers, enjoliveurs en émail, or & 
argent, en ladite ville de Rouen. (Exemplaire 


des Statuts des faïenciers appartenant à M. Ch. 


Lormier, de Rouen.) 


3 1 octobre. — Date des lettres patentes accor- 
dées à Louis Poterat, Sr de Saint-Étienne, pour 
l'établiflement d’une fabrique de faïence & de 
porcelaine à Rouen, avec privilége pour trente 
ans. 


9 décembre. — Date de l’enregiftrement des- 
dites lettres par le Parlement de Rouen. (Voyez 


1703.) 


28 avril. — Louis de Poterat, écuyer, S' de 
Saint-Étienne, demeurant à Rouen, faubourg 
& paroifle Saint-Sever, acquiert du S' Lemoyne, 
de la paroiïfle d’Etteville, une maifon, cour & 
jardin, fitués faubourg & paroifle Saint-Sever- 
lès-Rouen, devant la croix étant au carrefour 
de Bonne-Nouvelle, près du chemin allant au 
Petit-Quevilly. Prix : 5,500 livres. (Note com- 
muniquée par M. Barabé, qui témoigne que 
L. Poterat acquit fa maifon du S' Bretteville, 
dont Lemoyne fut l'héritier.) 

D 


1669. 


1669. 


1669. 


1073. 


1073. 


1674. 


1680. 


168$. 


1686. 


1688. 


1688. 
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On découvre par hafard, dans une fabrique 
de poteries près Burflem (Staffordfhire), la pro- 
priété du fel marin de vernir la poterie chauffée 
au rouge. (Voyez 1690.) 


Un fabricant de Shelton, dans le Staffordfhire, 
obtient un grès blanc (ftoneware) par le mélange 
d’une argile blanche avec du fable fin. (Bron- 
gniart, II, p. 158.) 


A cette époque, les manufactures de poteries 
du Staffordfhire, établies à Burflem, à Han- 
ley, &c., étaient donc très-importantes. 


La fabrique de faïence de Saint-Cloud jouiffait 
aufli d’une certaine renommée. (Voyez 1698.) 


. Le Mufée de Sèvres poffède, en effet, des 
pièces de faïence de Saint-Cloud portant cette 


ROVEN. 
1674 — 1687. 


Juillet (?). — Époque où Louis Poterat, qui 
avait jufqu’alors habité avec fon père & travaillé 
avec lui, le quitte pour aller former un établif- 
fement féparé. (Voir plus bas, 26 juillet 1676.) 


31 oétobre. — Date d’une fentence criminelle 
rendue par le bailliage de Rouen, en faveur 
d'Efme Poirat (Poterat), S' de Saint-Eftienne, 
maître de la faïencerie établie à Rouen, fau- 
bourg Saint-Sever, contre le nommé Merlin, 
compagnon travaillant dudit métier, à raifon 
de plufieurs calomnies & menaces, & aufi parce 
que ledit Merlin aurait pris & volé plufieurs 
moules & originaux dudit artifte. (Note com- 
muniquée par M. Goflelin.) 


26 juillet. — Accord entre Edme Poterat & 
fon fils aîné Louis, relativement au payement 
des fommes promifes dans le contrat de mariage 
de ce dernier & non verfées. 

(Aéte pañlé devant Me Cavé, notaire à Rouen, 
à la date ci-contre.) 


Haudicquer de Blancourt, dans fon Art de la 
verrerie, publié en cette année, mentionne les 
porcelaines de Rouen & de Saint-Cloud. Mais, 
en lifant le paragraphe qu'il leur confacre, on 
voit qu’il confond enfemble les porcelaines & 
les faïences : 

« La porcelaine ou faïence eft une terre pré- 
parée qui s’émaille avec le même émail blanc 
que nous avons enfeigné... Ces ouvrages font 


1674. 


167$. 


1676. 


1687. 


CP 


1690. 


169$ 


ou 


1697. 


169$. 
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FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. 
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date : notamment une bouteille comprimée, à 
ornements & fujet en camaïeu bleu, avec ce 
nom : GEORGE PAILLE, 1688. (Brongniart, Mufée 
de Sèvres, pl. 36, fig. 6 & p. 176.) Cette œuvre 
n’a point de caraétère bien tranché peut-être, 
pourtant elle s'éloigne des produits de Nevers 
& de Rouen à la même époque. Les contours du 
décor font cernés de noir, de même que dans 
quelques autres pièces que M. Brongniart 
rapporte à la même provenance. — Depuis, la 
belle claffification de M. Riocreux a rendu à la 
fabrique de Saint-Cloud la place importante 
qui lui eft due. 


Les frères Elers, fabricants de poteries du 


Staffordfhire, vers 1690, introduifent le pro- 


cédé de donner la glacure avec le fel marin, 
en jetant ce fel dans le foyer, vers la fin de la 
cuiffon. 


Vers la même époque, les compagnies anglaife 
& hollandaife ayant apporté de la Chine des 
grès cérames rouges, porcelaine rouge fans ver- 
nis, boccaro, les frères Elers, de Nuremberg, 
établis à Burflem (Staffordfhire), découvrent 
une belle argile rouge propre à la contrefaire, 
& fondent une petite manufaéture à cet effet. 
(Brongniart, IT, 158.) 


Époque à laquelle M. Brongniart (Mufée de 
Sèvres, p. 200, n° 7 & pl. 40, fig. 1) rapporte 
l'introduction de l'emploi du filex calciné dans 
la pâte des faïences fines anglaifes (Cf. 1700 
à 1725), & l'exécution du fervice à thé à feuilles 
de chou & fraifes. 


Époque à laquelle doit remonter la mife en 
exploitation des fecrets de Morin, direéteur de 
la fabrique de faïence de Saint-Cloud, pour 
la fabrication de la porcelaine tendre, dite de 
Saint-Cloud. Ses premières recherches dans ce 
but devaient remonter à 1673. (Voir cette date.) 


15 
ROUEN. 
1691 — 1694. 


tellement dans l’ufage du monde, qu'il n’y a pas 
de lieu où il ne s’en trouve, tant pour l’orne- 
ment des cheminées, cabinets, tables & autres 
endroits, que pour les commodités ordinaires 
que nous en recevons. Les plus belles viennent 
de la Chine; celles qui les imitent le mieux font 
celles qui fe font à préfent à Saint-Cloud & à 
Rouen, enfuite celles qui viennent de la Hol- 
lande; il s’en fait encore à Savonne en Italie, 
qui eft très-belle, & en plufieurs lieux de 
France, d’aflez commune. » 


Date d'une mention fournie par un alma- 
nach parifien, & conftatant que les porcelaines 
de Poterat étaient alors en circulation. 


Il eft remarquable que Thomas Corneille, 
dans fon Diéionnaire des arts € des fciences, 
publié en cette année, ne mentionne pas la 
faïence de Rouen. « On en fait, dit-il, de fi 
belles (faïences) à Nevers & en Hollande, 
qu’on a peine quelquefois à les diftinguer des 
porcelaines, » 


1691. 


1694. 


1608. 


1702. 
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1698 — 1702. 


Martin Lifter, voyageur anglais, vifite la 
manufacture de faïence de Saint-Cloud, & 
conftate que fon propriétaire, Morin, eft, 
depuis trois ans, en pofieffion d’un fecret de 
fabriquer la porcelaine, & que fes produits 
rivalifent avec ceux de la Chine (Marryat, 
p. 304); ce qui rapporterait la découverte de 
Morin & fa mife en exploitation à 169$ en- 
viron. D'un autre côté, Lifter rapporte que 
Morin lui dit qu'il y avait plus de vingt-cinq 
ans qu’il expérimentait dans ce but; ce qui 
rapporterait les premières recherches à 1073, 
année de l'obtention du privilége de Poterat, 
& ce qui laifferait fuppofer que Morin avait été 
ftimulé par le fuccès des travaux de Poterat. 


C'eft vers cette époque que la pâte de la faïence 
fine anglaife reçoit la qualité remarquable dont 
elle eft douée par l'introduction du filex dans fa 
compofition. Cette découverte eft rapportée à 
un certain Aftbury, deuxième du nom, potier 
du Staffordfhire., Cependant, d’après d’autres 
documents, cet emploi aurait été déjà fait dès 
1697, à Brofely, dans le même comté. (Bron- 
gniart, Traité, II, p. 150.) 


16 mai.— Date des lettres patentes accordées 
à la famille Chicanneau, entrepreneurs de la 
manufacture de faïence & de porcelaine établie 


ROUEN. 
1698 — 1699. 


A cette date, qui eft celle de l'expiration du 
privilége de Poirel, fe rapporte une note extraite 
des Archives de la chambre de commerce, qui 
dit que Poterat, ayant deux fils, créa deux 
établiflements de faïence au faubourg Saint- 
Sever, qu'il les dirigea & fit venir des ouvriers 
de pays étrangers pour les former. 


Le Mémoire fur la généralité de Rouen, attri- 
bué, fuivant divers manufcrits de cet ouvrage, 
à M. de Vaubourg, fous la date de 1698, ou 


à d’autres avec une date poftérieure, ne fait. 


aucune mention de la faïence de Rouen. 


Expiration du privilége exclufif accordé à 
Nicolas Poirel, en 1648. (Voy. cette date.) 


Éredion fucceflive de quatre manufactures 
de faïence à Rouen, par fuite de l'expiration 
du privilége. Dans l'enquête de 1757, Guill. 
Heugue déclare que fon unique four, pour 
faïence blanche, a été conftruit en 1698. 


BRUMENT 1699.— Nom & date que porte une 
cuvette ayant appartenu à M. l’abbé Colas, de 
Rouen, & aujourd’hui au Mufée céramique. 
Bordure régulière en broderie; fujet chinois au 
centre. Coloration \polychrôme : bleu, jaune, 
vert & rouge., 


1698. 


1698. 


1698. 


1698. 


1699. 


PPT 


1704. 


Du 
XVIIE 
au 
XVIIIe 
fiècle. 


1706. 


1709. 
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FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. 
1704 — 1709. 


à Saint-Cloud. Le préambule de ces lettres jette 
un grand jour fur ce qu'était devenue, entre les 
mains de Louis Poterat, la fabrication de la 
porcelaine. 


Date des premières productions de Boettcher, 
confiftant en grès rouges & brunâtres auxquels 
on donna improprement le nom de porcelaine. 


Fabrique de faïences de Malicorne (Sarthe), 
dont il exifte au Mufée de Sèvres ( De/cription 
du Mufée, n° 112, p. 174) une écuelle en 
faïence blanche, à enveloppe réticulée, imitation 
chinoife. 


Par arrêt du confeil d'État du 21 feptembre 
1706, la communauté des émailleurs, verriers, 
faïenciers, patenôtriers, à Paris, eft réunie à celle 
des maîtres verriers, couvreurs de flacons, &c. 


C'eft feulement vers cette époque, après la 
découverte du kaolin d’Aue & les perfectionne- 
ments apportés aux procédés de Boettcher par 
le baron de Tfchirnhaufen, qu'on commence à 
fabriquer à Meiflen, en Saxe, une véritable por- 
celaine dure, à pâte blanche & tranflucide. 


ROUEN. 
1703 — 1700. 


C'eft vers cette date, qui eft celle de l’expira- 
tion du privilége accordé en 1673 à Louis 
Poterat (enregiftré le 9 décembre 1673), que 
durent s'établir les fabriques nouvelles qui pro- 
fitèrent pendant quelques années de la liberté 
accordée à cette induftrie. (Voy. 1698.) 


Le S' Caufly établit une manufaure en 
conftruifant un fourneau pour y cuire de la 
faïence brune dont il était l'inventeur. Quelque 
temps après, il en ajoute un fecond pour la 
faïence blanche (Mém. manufc. d'André Pottier, 
grand-père de l’auteur). Caufly figure dans le 
tableau de 1749, & auparavant dans celui 
dép r722. 


26 avril. — Supplique adreffée au contrôleur 
général Defmarets par Denis Dorio, fe difant 
pofleffeur d’un fecret d'application de la couleur 
rouge fur les faïences & porcelaines, à l'effet 
d'obtenir l’autorifation d'établir des fourneaux 
à Rouen pour y travailler, 


Renvoi par le contrôleur à l’intendant pour 
avoir fon avis (Archives départementales, fonds 
de l’intendance). 


Cette demande ne paraît pas avoir eu de fuites, 
c'eft-à-dire qu'il ne femble pas que Dorio ait 
fondé une manufacture particulière, puifqu’on 
n'en mentionne que fix dans la requête de 
Poterat de 1717, & que la fondation de chacune 
de ces fix a été précédemment fixée. Dorio, fans 
doute, s’attacha à l’une des manufactures alors 
en exploitation. 


C'eft à cette année que fe rapporte un paffage 
fi important des Mémoires de Saint-Simon, 
relatif à l'envoi de l’argenterie de la Cour à la 
Monnaie & à fon remplacement par de la faïence. 


1797 


ou 


1704. 


17077: 


1708. 


1709. 


1714. 


1710. 
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FRANCE & PeATS ÉTRANGERS. 
1714— 1718. 


Fondation, en vertu de lettres patentes & de 
privilége exclufif pour un rayon de dix lieues, 
de la première fabrique de faïence, à Bordeaux, 
par Jacques Huftin. — Jacques Huftin eft qua- 
lifié, dans une permiflion fignée d’un jurat de 
Bordeaux pour l’'établiflement de fa fabrique, 
de Directeur des affaires du Roi. 


Chicanneau fuccède à Morin dans la direétion 
de la fabrique de faïence & de porcelaine de 
Saint-Cloud (Marryat, 2° édit., p. 305). Sui- 
vant M. Brongniart (Traité, &c., t. II, 408), 
cette date indiquerait feulement que, à cette 
époque, la fabrique de Saint-Cloud floriffait 
encore fous la direétion de Chicanneau ou des 
frères Chicanneau. 


‘à 
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ROUEN. 
1710 — 1717. 


1 août. — Aveu de Madeleine de Laval, 
veuve de Poterat, écuyer, S' de Saint-Étienne, 
feigneur d’Emandreville, feigneur & haut jufti- 
cier de Sotteville, patron honoraire defdites 
paroifles, & de Louis Poterat, écuyer, fon fils, 
pour une maïifon à Saint-Sever. 


Signé : Madeleine de Laval; — Louis de 
Poterat d'Efmandreville. 


Louis Poterat, obtenteur du privilége, était 
donc mort à cette époque. 


Le Sr Cochois, ou plutôt Cauchois, fonde la 
manufacture qu'occupa depuis André Pottier, 
grand-père de l’auteur. Cauchois figure dans 
le rôle de 1722 & dans l’état de la même année 
comme manufacturier en terre brune. 


C’eft à cette date que M. Marryat, p. 02, 
rapporte le fait d’un privilége accordé par 
Louis XIV à la fabrique de Rouen, pour la 
fourniture de fa vaiflelle & l’ufage de marquer 
ces pièces d’une fleur de lis, ou même toutes 
celles de la fabrique. Cette allégation eft em- 
pruntée à M. Brongniart. (Traité, &c.,t. II, 
p. 39.) — (Voir 1709 & le pañflage de Saint- 


Simon.) 
Mort de Louis XIV. 


Le Sr de Saint-Étienne {Poterat) revendique 
le bénéfice du privilége exclufif dont il eft 
pourvu, & préfente requête au confeil pour 
demander la fuppreffion des /ix fabriques alors 
établies à Rouen, en outre de la fienne ou des 
deux fiennés; mais les maîtres obtinrent un 
arrêt qui maïntient & garde les manufatures 
établies ou qui pourraient s'établir par la fuite 
dans le droit de fabriquer de la faïence en 
obfervant les règlements. (Mém. manufc. d'A. 
Pottier.) 


1710; 


1712. 


1719 


1714 


LTATS 


1718. 
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Dès avant cette époque, les faïences de Lor- 
raine, c'eft-à-dire de Lunéville, de Straf- 
bourg, &c., étaient apportées à Rouen, & ven- 
dues publiquement malgré l’oppofition des 
marchands faïenciers. 
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ROUEN. 
1718 — 1720. 


16 mars. — Sentence du lieutenant général 
de police de Rouen, rendue contre la dame 
veuve de Saint-Étienne, pour avoir fait vendre 
des faïences de fa fabrique à l’encan & en gros. 
Gain de caufe eft donné aux marchands faïen- 
ciers qui avaient fait faifir fes marchandifes. 


Le S' Dubois fonde à Saint-Sever une manu- 
facture de faïence (Mém. manu/c. d'A. Pottier). 
Le nom de Dubois ne fe trouve pas dans le 
tableau de 1749; il figure feulement dans celui 
de 1788, d’où l’on peut induire qu'il n’eft pas 
le fondateur de cette manufaéture. 


Fondation de la manufacture de faïence de 
M. de la Mettairie (Mém. manufc. d'A. Pottier). 
De la Mettairie figure dans les tableaux de 1749, 
1788, 1798, &c. 


Fondation de la manufaéture de Flandin 
(Mém. manufc. d'A. Pottier). Flandin figure 
dans les états ou tableaux de 1749, 1788, 1708. 
Ni Dubois, ni de la Mettairie, ni Flandin ne 
font indiqués au rôle de la capitation de 1722, 
d’où il faut en induire qu’en mentionnant la 
fondation de ces manufaétures, l’auteur du 
Mémoire manufcrit citait les noms des poflef- 
feurs exiftants au moment où il écrivait ces 
notes. 


16 mars. — Vente par le S' Poterat de Saint- 
Étienne au S' Nicolas Fouquay d’une maifon 
à ufage de faïencerie, fife faubourg Saint-Sever 
(Inventaire dreflé après le décès de Fouquay, 
Archives département., bureau des finances). 


État des faïenceries de Saint-Sever d’après un 
relevé des chefs de manufaétures (aux Archives 
départementales de la Seine-Inférieure) : 


Bertin. Guilbaud (fic). 
Fouquay. Heugue. 
Dame de St-Etienne.  Breard. 
Cauf.. Cauchoïs. 


1718. 


1719. 


1710. 


1720. 


1720. 


1720. 
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D'après le rôle de la capitation de cette année, 1722. 
les manufacturiers de faïence de Saint-Sever 
étaient : 

Carré, manufaéturier en terre brune, rue 
Saint-Sever. 

Cauchois, manufacturier en terre brune, rue 
Saint-Sever. 

Cauf]y père & fils, rue Saint-Sever. 

Faupoint, rue Saint-Sever. 

Heugue, rue d’Elbeuf. 

De Villeray, rue d’Elbeuf. 

Pinon, rue Saint-Julien. 

Maugard (alàs Maugrard, ou plutôt Mau- 
gras), rue Saint-Julien. 

Bertin, rue du Pré. 

Fouquet (fic), rue du Pré. 

Guillebault (fic), rue Toufvents. (11 fabriq.) 


D’après le même rôle, les peintres font : 


Lefebvre. Hallé. 
Chicanneau. Pellevé. 
Ribard. Serrurier. 
Le Marchand. Maréchal. 
Vatine. Beaufeu. 
Altefne (?) 


Arrêt du confeil d'État qui, vu la difette des 1723. 
bois, fait défenfes à toutes perfonnes & toutes 
communautés d'établir à l'avenir aucuns four- 
neaux, verreries, augmentation de feu, finon en 
vertu de lettres patentes bien & dûment véri- 
fiées. (Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


Mention des faïences de Rouen, dans le Dic- 1723. 
tionnaire univerfel du commerce, de Savary 
des Bruflons : « Les plus belles faïences qui fe 
faflent en France font celles de Nevers, de 
Rouen, de Saint-Cloud. » 

Mention des porcelaines de Rouen, dans le 
même ouvrage : vo Fayance. — Autre mention 
au mot Porcelaine, fpécifiant que les premières 
épreuves furent faites à Rouen. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 21 
FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. ROUEN. 
172$ — 1726. 


19 ottobre. — Lettres patentes portant con- 1725. 
firmation des marchands privilégiés fuivant la 
cour, fous la charge du prévôt de l'Hôtel & grand 
prévôt de France. On voit dans l'état annexé à 
ces lettres que le nombre des verriers-faïenciers 
était de fix : deux créés par Henri IV, le 16 fep- 
tembre 1606; deux ajoutés par Louis XIII, aux 
mois de novembre 1636 & mars 1640; deux par 
Louis XIV, le 24 juillet 1659. 

Il y avait en outre deux potiers de terre créés 
par Louis XIV, fuivant lettres patentes du 25 
juillet 1660. (Voy. 1776.) 

Les marchands privilégiés étaient tenus de 
décorer leurs boutiques & établis de tapis fleur- 
delifés & chargés de la devife ordinaire de la pré- 
vôté de l'Hôtel, pour être reconnus, & afin que 
d’autres n’ufurpañfent pointleur qualité. (D’après 

_ le texte même des lettres patentes de 1725.) 


Nonobftant l'arrêt du confeil d’État de 1723, 1726. 
le Sr Macarel & leS" Leclerc, peintre en faïence, 
font élever un fourneau dont la maîtrife des 
eaux & forêts ordonne la démolition; mais ils 
élèvent un conflit de juridiétion & gagnent du 
temps. (Voy. 1730.) | 

Dans le rôle de la capitation de 1722, on 
trouve deux Leclerc : un qualifié compagnon 
Jfaïencier, & l’autre, Pierre Leclerc, tourneur 
en faïence. | 


Date d’un globe célefte en faïence, figné de 1726. 
Pierre Chapelle, de Rouen, placé dans le vefti- 
bule des appartements du roi, à Choify. 

Dans le Dictionnaire géographique d'Ex- 
pilly, t. V, p.227, on mentionne parmi les pro- 
duits de la faïence de Rouen des globes céleftes 
& terreftres de dix-fept pouces de diamètre, qui 
faifaient l'admiration des curieux; les uns étaient 
foutenus par des Atlas, & les autres étaient fur 
un pied formé par quatre confoles. Sur ces globes 
étaient peints les quatre Éléments & les quatre 
Syftèmes. 

F 


1730. 
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Août. — Naïiffance de Jofiah Wedgwood, le 
prince des céramiftes anglais. 


ROUEN. 
1726 — 1731. 


14 février.— Sentence du bailliage permettant 
à Maugrard, fabricant de faïence à Saint-Sever, 
de vendre, à l'entrée du faubourg, jufqu’à con- 
currence de 3,000 livres de faïence, autant que 
les marchands faïenciers fe refuferaient à ache- 
ter à prix raifonnable, pour pareille fomme, de 
fa marchandife. (Note fournie par M. Gofelin.) 


Le Sr Poitevin établit une petite fabrique de 
faïence, qui pañle plus tard à Heugue. On fup- 
pofe qu'il s'était procuré des lettres patentes. 
(Mém. manu/fc. d'A. Pottier.) 


Macarel & Leclerc parviennent à fe faire 
confirmer dans l’ufurpation qu'ils avaient 
commife en élevant une nouvelle manufacture 
nonobftant les règlements. (Mém. manu/c. d'A. 
Pottier.) 


Des commiffaires fe tranfportent à Rouen 
par ordre du confeil d'État, vifitent toutes les 
fabriques, conftatent fcrupuleufement la fabri- 
cation de chaque maître, fe font donner des 
échantillons & dreffent un état, qui a toujours 
fervi depuis de règle & de pièce fondamentale 
aux faïenciers pour établir le nombre & la 
grandeur fixe des fours que chaque maître a le 
droit d’avoir, & la nature de la fabrication à 
laquelle ils font deftinés, fans pouvoir innover. 
(Mém. manu/fc. d'A. Pottier.) 


Cet arrêt, par cela feul qu'il fixait le nombre 
des fours, déterminait également le nombre des 
fabricants. Depuis cette époque, en effet, jufque 
vers 1770, aucune nouvelle fabrique ne fut 
créée ; &., fi plus tard, c’eft-à-dire vers 1770, 1780 
& 1790, il s’en établit trois autres, cette fon- 
dation fut confidérée comme une violation du 
règlement. 


L'arrêt du confeil qui intervint pour donner 
force de loi aux prefcriptions ci-deffus réfervait 
aux fabriques de faïence le privilége exclufif 
d'employer les bois blancs au chauffage de leurs 


1726. 


1729. 


1730. 


1731. 
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Un ouvrier infidèle, transfuge de la fabrique 
de porcelaine de Saint-Cloud, aide à fonder la 
fabrique de Chantilly. 


Publication, dans le Mercure de France, 
numéro d'oétobre, p. 2161, du poëme en vers 
latins de La Faïence, & dans le numéro d’août 
de la même année, p. 1719, du même poëme 
en vers français, par De Frafnay. — C'eft une 
glorification de‘la faïence de Nevers. 
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ROUEN. 
1734 — 1739: 


fours, & elles ont gardé ce privilége, malgré la 
Révolution, jufqu’en 1796. (Mém. manufc. d'A. 
Pottier.) 


Le Sr Guillaume Heugue, ayant agrandi fon 
four, eft obligé, par ordre du confeil, de le dé- 
molir pour le reconftruire conformément au 
tableau. (Mém. manu/c. d'A. Pottier.) 


Date infcrite fous un pot à lait en faïence fine, 
avec couverte vitreufe, facon anglaife, en ma 
poffeflion, & aujourd’hui au Mufée céramique. 
Premier eflai de ce genre, bien antérieur à l’éta- 
bliffement de la fabrique de Sturgeon (1781). 


DATE 


RouUENx. 
PAC 


Serait-ce la fignature de Leclerc ? (Voy. 1726 
& 1730.) Il y a place ici pour cette hypothèfe. 


Date des travaux de peinture fur faïence, exé- 
cutés à Rouen par un artifte nommé C. Borne, 
dont M. Alfred Baudry poffède deux plats à 
fujets de la plus admirable exécution. On lit 
fous l’un, qui repréfente Diane & A&éon : 
Pinxir 1736 CB; & fous l’autre, qui repréfente 
les Quatre Saifons : BORNE PINXIT, ANNO 1738. 
— M. Jacquemart, dans une Notice fur les 
anciennes faïences françaifes, Revue des beaux- 

.arts, numéro de mai 1859, a mentionné un 
peintre céramifte de Lille, appelé Marie-Étienne 
Borne, 1716. 


Mention de la manufaéture de faïence de 
Rouen, comme l’emportant fur toutes les autres 
(Nevers & Saint-Cloud) par la beauté des cou- 
leurs &-:le bon goût du deflin. (Mercure de 
France, mars 1738, p. 466, art. de M. Juvenel 
fur les Manufaétures.) 


Le Sr Guillaume Heugue, ayant entrepris de 
fabriquer de la faïence brune, contrairement 


1734. 


1735: 


1736 
& 
1738. 


1738. 


1239: 


1740. 


1740. 
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= 


C'eft vers cette époque que M. Brongniart 
(Mufée de Sèvres, p. 213, n° 118) rapporte la 
fabrication des produits originaires de la Manu- 
failure royale de terre d'Angleterre de la 
rue du Pont-au-Choux, à Paris, & le bufte 
de Louis XV, fur focle à lion, qui en provient. 


Les frères Dubois, transfuges de la fabrique 
de porcelaine de Chantilly, propofent au mi- 
niftre Orry de Fulvy de lui réveler le fecret, 
& le miniftre les établit à Vincennes. 


INTRODUCTION A L'HISTOIRE 


ROUEN. 
1740. 


au tableau où il eft porté pour faïence blanche, 
une ordonnance de l’intendant (27 avril) lui 
prefcrit de fe renfermer dans la fabrication dè 
la faïence blanche à laquelle fa manufaéture eft 
deftinée. (Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


État des manufaturiers, d’après les figna- 
tures originales de deux aétes. 

Fouquay. Flandain. 

Huet-Bertin (V®). Guill. Heugue. 

Loüe Guillibaud (V'*). Franc. Heugue. 


Fofé. Pre-P! Cauf]y. 
N° Malétra. N. Macarel. 
L. Sulmont. (11 fabriques.) 


Un règlement. du lieutenant de police, de la 
même date, préfente ce même état avec quelques 


. modifications. Les fabriques y font au nombre 


de quatorze, dont une de poterie. 


Mention de la dame Bertin comme fabricante 
de faïence; elle figure de nouveau dans l’ordon- 
nance de 1749. 


Le Sr Dionis commence fa fabrication en cette 
année ; il figure dans les états de 1749 & 1757 
(Mémoires de la chambre de commerce fur le 
débat entre les maîtres € les ouvriers). Dionis 
déclare, en tête de l’état dépofé par lui dans 
l'enquête, qu'il occupe la plus ancienne fabrique 
établie en vertu de lettres patentes en 1646. 


Ceci prouve que la famille Poterat dut fonder, 
à l’aide de fon privilége particulier, une manu- 
faéture diftinéte de celle qu’elle exploitait déjà 
au droit de Poirel, l’une tranfmife à Dionis, 
& l’autre à Fouquay. 


Il réfulte des termes d’une requête adreflée 
par les fabricants faïenciers de Rouen au lieu- 
tenant de police, que le Sr de Villeray, qui 
exploitait une des deux fabriques primitivement 
établies depuis 1720 (le S' Fouquay exploitait 
l’autre), ceffa en cette année 1740. Or, comme 


1740. 


1740. 


1740. 


1740. 
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FRANCE & PLATS ÉTRANGERS. ROUEN. 
1740 ==; 1749. 


c'eft en cette dernière année que commence 
Dionis, qui dit, comme nous venons de le rap- 
porter ci-deflus, exploiter la plus ancienne 
fabrique fondée en 1646; il s'enfuit que la fuc- 
ceflion doit s'établir ainfi : Poterat, de Villeray, 
Dionis. 


11 juin.— Règlement du fiége de la police du 1740. 
bailliage de Rouen, établiffant la diftribution 
& partage des bois blancs entre les fabricants 
de faïence de Rouen, les pâtiffiers, boulangers 
& plâtriers fourniffeurs, cité dans la grande 
ordonnance en placard, & renouvelé par l’or- 
donnance de février 1749. (Voir cette date.) 


Septembre.— Les dames Bertin & Guillibaut 1740. 
fe font injuftement délivrer du bois plus que 
leur part & portion, prétendant que le partage 
n'avait plus lieu. (Zd.) 


30 décembre. — Arrêt du confeil d'État du 1740. 

Roi, qui maintient le S' Lafofle en fa qualité 
de l’un des fix marchands verriers faïenciers 
privilégiés fuivant la Cour, dont le nombre 
ne pourra être augmenté fous quelque prétexte 
que ce foit, dans le droit de tenir boutique 
ouverte des marchandifes de fon état dans la 
ville de Rouen, & fait défenfes aux maîtres 
& gardes faïenciers de la même ville de l'y 
troubler. 


14 mai. — Décès du Sr Nicolas Fouquay, 1742. 
acquéreur, en 1720, de la manufacture du 
Sr Poterat de Saint-Étienne. Cette manufaîure 
était fituée proche Bonne-Nouvelle, a/iàs proche 
la croix de Bonne-Nouvelle, à l'extrémité du 
faubourg (probablement rue Toufvents, depuis 
occupée par Levavafleur & Lambert). 


Cependant, le rôle de capitation de 1722 fixe 
le fiége de la manufatture de Fouquay, rue du 
Pré, & celle de Guiilibaut, rue Toufvents. 

G 


1743. 


1745. 


1745. 


26 


FRANCE & PeATS ÉTRANGERS. 
1743 — 1745: 


Un arrêt du Parlement, du ÿ; feptembre, fixe 
à Nevers le nombre des fabriques de faïence, 
qui tendaient à s’accroître outre mefure, à onze, 
& poftérieurement à huit, avec amende de 
1,000 livres contre les contrevenants. On ne 
tint jamais rigoureufement la main à l'exé- 
cution. La même défenfe fut faite à Rouen, 
en 1723 & 1731. (Voir ces dates.) 


Par un arrêt du confeil d’État de cette année, 
la faïence étrangère était taxée pour droit d’en- 
trée à 20 livres du cent pefant; celle des pro- 
vinces réputées étrangères, à 3 livres. Les droits 
de fortie font réglés à 6 livres du cent pefant. 
(Ency cl. méth., Arts & Mét., art. Faïence.) 


Orry de Fulvy, frère du miniftre, obtient un 
privilége exclufif pour trente années, fous le 
nom de Ch. Adam, & un emplacement dans le 
château de Vincennes. C’eft là & à partir de 
cette année que commence la manufaéture dite 
depuis de Sèvres; elle ne fut transférée à Sèvres 
qu'en 1756. Toutes les pièces fabriquées entre 
ces deux époques l'ont donc été à Vincennes. 
(Brongniart, Traité, IT, 490.) Elle ne recut le 
titre de manufaéture royale qu’en 1753. (Jbid.) 


INTRODUCTION A L’'HISTOIRE 


ROUEN. 
1742 — 1747. 


31 juillet. — Lettres patentes délivrées en 
faveur de Girard de Reincourt ou Raincourt, 
pour continuer l’établiffement de la manufac- 
ture de faïence, à Saint-Sever, vacante par la 
mort de fon propriétaire Fouquay, décédé fans 
héritiers; laquelle manufaéture était celle qui 
avait été fondée en 164$ par Poirel de Grandval, 

« Comme elle eft, difent les lettres patentes, 
une des deux premières qui aient été établies à 
Rouen, qu’elle a toujours été bien entretenue, 
& qu'il s’y trouve trois fourneaux conftruits 
pour la fabrication de la faïence, il eft de l’in- 
térêt du commerce & du bien public qu'elle 
continue d’être exploitée. » 

S'il n’y avait, fuivant l’état de 1749, répéti- 
tion de celui de 1731 à l'égard du nombre des 
fours, que trois fabriques ayant trois fours, 
celles de Defportes, de Dionis & de Cauffy, 
fi la fabrique de Caufly avait été fondée, pofté- 
rieurement aux deux premières, par un indi- 
vidu de ce nom, la fabrique de Poirel était 
donc, en 1749, entre les mains de Defportes 
ou de Dionis, fuccefleurs de Reincourt & de 
Fouquay. 


Le Sr Thieuvin, propriétaire d’un fourneau 
à ufage de poterie, ayant entrepris d’y cuire de 
la faïence & ayant voulu agrandir fon four pour 
cet ufage, il lui eft enjoint de fe conformer à 
l'état de 1731, tant pour l’ufage que pour la gran- 
deur de fon four. (Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


20 juin.— Les propriétaires de manufaétures 
de faïence de Saint-Sever préfentent requête par 
laquelle ils demandent que les bois foient par- 
tagés entre eux, proportion gardée du nombre 
& des grandeurs de leurs fours, fuivant l’état 
conforme au règlement du 11 juin 1740. 


Le S' Macarel ayant demandé à agrandir fon 
four, il lui eft enjoint de fe conformer aux limi- 
tations prefcrites dans l’état de 1731. (Mém. 
manufc. d'A. Pottier.) 


1742. 


1744. 


1747. 


1747. 


1748 
& 
749: 


1750. 


170. 
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FRANCE & PeATS ÉTRANGERS. 
1748 — 1751. 


D'après M. Davillier (Æiffoire des faïences du 
midi de la France, p. 131, note), c’eft en 1748 
& 1749 qu'on fit à Lunéville les premiers effais 
de terre de pipe. Staniflas Leczinfki accorda 
à cette manufaéture un privilége par lettres 
patentes des 13 & 29 décembre 1749. (Com- 
parer ce fait avec celui rapporté plus haut à 
l'année 173$, qui prouve que dès cette année 
des effais de terre de pipe étaient faits à Rouen.) 


C'eft vers cette époque que floriffait, à Paris, 
la fabrique de faïence de Digne, de laquelle eft 
forti un pot à pharmacie, décoré d’arabefques 
en broderie polychrome, type rouennais. (Bron- 
gniart, Mufée céramique de Sèvres, pl. 36, 
fig. 9, & Traité, Il, 33.) 


M. de Tourny, intendant de Guyenne, fait 
accorder, vers 1750, à la manufaéture de faïence 
de Bordeaux, fondée en 1714, le titre de faïen- 
cerie royale. Cependant, à la date du 17 juil- 
let 1750, M. de Tourny confulte les jurats fur 
un placet préfenté au Roi par le S' Huftin, afin 
d'obtenir une prolongation de privilége exclu- 
fif; les jurats fe prononcent contre cette prolon- 
gation comme défavantageufe au public. Peut- 
être eft-ce pour le dédommager de ce refus qu'on 
lui accorda le titre de faïencerie royale. 


21 janvier. — Enregiftrement de lettres pa- 
tentes établiffant, pour vingt ans, à Saint-Denis- 
fur-Sarthon, près Alençon, une manufaëture de 
faïence au profit du S' Ruel. (Regifires civils 
[rapports] du Parlement de Rouen, à la date 
ci-deffus.) 


2} 
ROUEN. 
1749 — 1752. 


Quelque temps auparavant, le même Macarel, 
ainfi que Flandin & de la Mettairie, autorifés 
feulement pour fabriquer la faïence brune, ayant 
demandé à faire du blanc, furent déboutés de 
leur demande, & le confeil leur enjoignit de fe 
renfermer dans l’ufage prefcrit pour leur manu- 
faéture. (Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


1$ février. — Tableau des manufaéturiers de 
faïence de Saint-Sever, porté dans une ordon- 
nance du bailli de Rouen de cette date, relative 
à la diftribution des bois à faire entreeux, dans 
l'ordre établi par cette lifte : 


Defportes, 3 fours, s cordes. 
Dionis, 3 fours, s cordes. 
Vte Malefira, 2 fours, 4 cordes. 
D° Bertin, 2 fours, 4 cordes. 
Vavafleur, 2 fours, 4 cordes. 
Ge Heugue, 1 four, 3 cordes. 
Caufly, 3 fours, 3 cordes. 
Mouchard, 1 four, 3 cordes. 
Fofjey, 1 four, 3 cordes. 
La Métairie, 2 fours, 2 cordes. 
Flandrin, 1 four, 2 cordes. 
Macarel, 1 four, 2 cordes. 
_F° Heugue, 1 four, 2 cordes. 


13 fabriques, 23 fours. 
Les noms font orthographiés ici comme au 
tableau imprimé en placard. 


Le Dictionnaire de Trévoux, publié en cette 
année, mentionne les faïences de Rouen : «Celles 
(les faïences) de Rouen & de Saint-Cloud ont 
fort bien réufli. On y fait aufli des porcelaines 
que bien des gens préfèrent même aux porce- 
laines de la Chine. » 


1749. 


1242: 


LE 


1756, 
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Le privilége de la manufaéture de porcelaine 
de Vincennes eft transféré de Ch. Adam à Éloy 
Brichard, & Louis XV lui accorde je titre de 
manufature royale. C'eft à partir de cette 
année que commence la marque des pièces & 
leur date indiquée par les lettres de l'alphabet, 
L'année 1753, qui, à ce titre, ne comprend que 
trois mois, eft défignée par la lettre A. 


La manufaéture royale de porcelaine de 
Vincennes eft transférée à Sèvres ( Brongniart, 
Traité, 11, 499). Depuis trois ans, elle avait le 
titre de manufaëture royale, marquait fes pièces 
du chiffre royal & indiquait leur date par une 
lettre de l'alphabet. L'année du transfèrement, 
elle marquait donc fes pièces de la lettre D. 


ROUEN. 
175907: 


Ordonnance de M. de la Bourdonnaye, inten- 1753. 


dant de la généralité de Rouen, contenant tarif 
du prix des ouvrages des ouvriers peintres & 
tourneurs en faïence des manufactures de Saint- 
Sever. (Réglementation des falaires, in-4° im- 
primé chez J.-J. Le Boullenger.) 


Cette ordonnance fait époque dans l’hiftoire 
de la fabrication, parce qu'elle confacrait une 
réduction des falaires ; elle eft fouvent invoquée 
& fa date rappelée par cette formule : l'année 
de la réduction. 


Mention au papier terrier nouveau des pof- 
feflions du prieuré de Grandmont, de J.-B. 
Dupray, maître de faïencerie, avec un four, 
demeurant rue Saint-Sever, vis-à-vis l'enclos 
des Emmurées. Ce nom ne figure pas dans les 
diverfes nomenclatures. 


17 juillet, — Les S* Vallet frères font l'acqui- 
fition de leur établiflement qu'ils continuent, à 
partir de ce jour, à exploiter en commun, pour 
la fabrication de la faïence blanche feulement. 
(Enquête, &c.) 


Mémoire manufcrit fur un débat entre les 
ouvriers faïenciers & leurs maîtres pour la fixa- 
tion du prix des falaires. (Chambre de commerce 
de Rouen, Archives anciennes, carton xr.) 


Nomination du S' André Pottier aux fonc- 
tions de marchand faïencier privilégié du Roi 
& de fyndic de la communauté, fuivant titres 
en ma pofleflion. 


Avril. — Pierre Mouchard prend pour aflocié 
Debarc de la Croifille, qui témoigne dans l’en- 
quête citée ci-après. 

Juin. — D'après une enquête faite à cette 
époque fur un débat foulevé entre les fabricants 
& les ouvriers touchant les falaires, il réfulte 


1753: 


1756. 


1740, 


1757: 


1737 


1757: 
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C'eft pendant cette période que MM. De Lau- 
raguais, Darcet & Le Gay firent, dans le labora- 
toire de De Lauraguais, une fuite d'expériences 
qui les conduifit à la découverte d’une porce- 
laine purement terreufe & très- réfractaire, 
laquelle manquait de blancheur, comme une 
partie de celles de la Chine. 


Dans le même temps, Macquer, que le gou- 
vernement avait chargé de recherches tendantes 
au perfectionnement de la manufaéture de 
Sèvres, perfuadé que les porcelaines de Chine 
& de Saxe étaient le produit de fubftances ter- 
reufes inconnues jufqu'alors, mais fufceptibles 
d'être trouvées, engagea le miniftère à pro- 
pofer une récompenfe à celui qui découvrirait 
ces fubftances. Villaris, pharmacien diftingué 
de Bordeaux, s'en occupa; il apprit que les 
environs de Saint-Yrieix-la- Perche { Haute- 
Vienne) recélaient des terres très-blanches qui 
pouvaient remplir le but qu'on fe propofait : 
fon efpoir ne fut point trompé. Les effais en 
furent faits fous la direction de Macquer, à la 


ROUEN. 
L7#25 


qu'il y avait alors treize manufaëlures, dont 


deux dirigées par le même entrepreneur, favoir : 


Manuf, Fours, Peintres. 


Cauf]y (Pierre-Paul), 1 3 6 
V'e Levavafjeur {Rouflin), x 2 II 
Vallet frères, I 2 14 
François Heugue (aîné), 2 4 17 
‘ Pavie, L 2 14 
Guillaume Heugue, I I 14 
De la Mettairie, I I » 
Macar el, I [ » 
Ve Fofé, I 2 3 
Pierre Mouchard, I I 
Dionis, I 3 "7 
Flandrin, I I » 


Au moins 23 fours, 
Le total des ouvriers employés en 1757 eft 
de trois cent cinquante-neuf. (Original aux 
Archives de la Chambre de commerce.) 


8 décembre. — Ordonnance de l'intendant de 
Brou portant règlement général pour les manu- 
factures de faïence de la ville de Rouen, en cinq 
articles, établiffant liberté entière aux entre- 
preneurs d'employer des ouvriers à leur choix, 
de l’un & de l’autre fexe, de former autant d'é- 
lèves qu'il leur conviendra, de fixer les falaires 
de gré à.gré, d'établir de nouveaux fours & de 
fonder de nouveaux établiffements, à condition 
de n’y confommer que du charbon de terre ou 
de la tourbe. (D’après l'original imprimé exiftant 
aux Archives de la Chambre de commerce.) 


1757: 


1760. 


1760. 


1760. 


1763. 
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manufatture de Sèvres. (Mém. fur les ouvrages 
de terre cuite, par Fourmy, 1802, p. 71.) 


Ce furent les S® Grellet, négociants, aidés de 
Turgot, intendant de la province, & de Defma- 
reft, infpecteur des manufaétures de la même 
généralité, qui, les premiers, mirent en exploi- 
tation le gîte de kaolin de Saint-Yrieix, que, 
plus tard, la fabrique de Sèvres acheta, croyant 
ainfi s’en affurer l'exploitation exclufive. 


Le Roi fait l’acquifition de la manufacture de 
Sèvres, & nomme Boileau directeur. (Bron- 
gniart, Traité, II, p. 490.) 


Le procédé d’impreflion de deflins fur faïence 
émaillée eft conftaté, à cette époque, dans la 
fabrique de Rorftrand, près Stockolm en Suède. 
(Brongniart, II, p. 174.) 


Jufque vers cette époque, en Angleterre, le 
vernis des poteries était le produit du plomb pur 
ou du fel marin; mais alors on importa, des 
parties feptentrionale & orientale de France & 
d'Angleterre, des faïences, dites terre de pipe, 
qui étaient recouvertes d’un vernis beaucoup 
plus brillant que celui que les poteries fufdites 
pouvaient recevoir. 


Jofiah Wedgwood arriva, vers 1763, à établir 
une fabrication aûive, fondée fur des moyens 
mécaniques, d’une faïence fine, à bifcuit denfe, 
très-fin, recouvert d'un vernis tranfparent, dur, 
très-bien glacé, d'un blanc légèrement jaunâtre, 
à laquelle il donna le nom de Queen's ware. 


INTRODUCTION A L’HISTOIRE 


ROVEN. 
1767 — 1768. 


Compte rendu au contrôleur général par les 
receveurs généraux des finances de la généra- 
lité de Rouen, mentionnant les faïenceries de 
Rouen au nombre des induftries importantes 
de cette partie de la province. 


Le tome V du Didionnaire géographique 
d’Expilly, publié cette année, mentionne, 
p. 227-8, la fabrique de Rouen en ces termes : 
« Il y a à Rouen, dans le faubourg Saint-Sever, 
à la gauche de la Seine, plufieurs manufadtures 
de faïence qui font très-confidérables... On 
affure même qu'elles pourraient fuffire à la 
fourniture de tout le royaume... » Pour « les 
globes céleftes & terreftres » qu'on y fabriquait, 
voir à l’année 1726. 


1207. 


1768. 
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FRANCE & PATS ÉTRANGERS. 
1770 + 1773. 


1770. Fondation du village d'Etruria (Staffordfhire) 
par Jofiah Wedgwood. 


1773. La corporation des faïenciers de Paris, fous 
le titre de Marchands verriers, émailleurs, €c., 
fe compofait, à cette époque, de cent trente-fix 
membres environ. 


ROUEN. 
1770 — 1774. 


Vers cette époque, le Sr Dumont étabiit une 
manufaéture de faïence à Saint-Sever. On a tout 
lieu de croire qu’il n'avait droit de faire que 
des pavés, dits vulgairement pavés de Lifieux. 
Ces pavés étaient revêtus d'émaux de faïence. 
Mais il fe fervit de fon four, qu'il fit agrandir 
jufqu’au point de le rendre le plus grand de 
tous, à cuire toute efpèce de faïence. Dumont 
figure encore fur les états de 1788 & 1798. 
(Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


État des manufaéturiers de faïence d’après le 
rôle d’impofition du vingtième : 

Flandain, rue Saint-Sever. 

De la Mettairie, rue Saint-Sever. 

Pierre Heugues, rue Saint-Sever. 

Gabriel Saas (remplaçant Mouchard), rue 
Saint-Sever. 

Ve Framboifier, rue Saint-Sever. 

Jean-Baptifle Heugue, rue Saint-Sever. 

Guill. Heugue € [a mère, rue d'Elbeuf. 

Dumont, rue d’'Elbeuf. 

Pavie, rue Saint-Julien. 

Macarel, rue Saint-Julien. 

François Heugue, rue Saint-Julien. 

Frères Vallet, rue du Pré. 

François Heugue père, rue du Pré. 

Dame Levavafjeur, rue Toufvents. 


M. Brongniart (Defcription du Mufée de 
Sèvres, p. 177, n° 143) décrit une pièce en ces 
termes : « Afliette à bord feftonné, en faïence de 
Rouen, fur laquelle on a fait des effais de cou- 
leur purpurine. Elle porte la date de 1774. » 


GuicciBauLT.— Ce nom, que nous avons ren- 
contré en toutes lettres, ainfi écrit : Guillibeaux, 
ou précédé d’un M., fur des pièces de faïence 
d’une exécution fupérieure, fe rattache à l’hif- 
toire de nos manufactures de faïence. Nous le 
trouvons , à cette date, dans l’A/manach de la 
ville de Rouen, pour 1774, avec ce titre : 


1774 


1774. 


1774. 
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Dans la feconde moitié du dix-huitième fiècle. 
vers 1775, floriflait la fabrique de faïence (& de 
porcelaine) de Sceaux-Penthièvre, dont M. Bron- 
gniart (Mufée de Sèvres, pl. 36, fig. 8) a figuré 
une magnifique foupière, genre rocaille, décorée 
de fujets & d’ornements, où domine la couleur 
carmin, mais en avertiflant que cette attribution 
d'origine n’a d'autre garantie que la foi du ven- 
deur, vu que l’ancre, marque diftinétive de cette 
fabrique, ne s'y trouve pas. 


Par un édit du mois d'août 1776, les faïen- 
ciers, vitriers & potiers de terre de Paris, font 
réunis en un feul corps de communauté. 
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M. Guillibault, directeur de la manufadure 
royale de velours € draps de coton, établie 
à Rouen par arrêt du Confeil en 1752. 


État des manufa@turiers de faïence au fau- 
bourg Saint-Sever, d’après les rôles d'impofition 
du vingtième : 

Mouchard, remplacé par Gabriel Saas. 

Veuve Framboifier. 

Heugue (Pierre). 

Heugue (François) père. 

Heugue (François) fils. 

Heugue (Jean-Baptifle). 

Heugue (Guillaume) € fa mère. 

Vallet frères. 

Pavie. 

Macarel. 

Dumont. 

De la Mettairie. 

Sturgeon (ajouté poftérieurement). 


Les principaux ouvriers des manufaétures 
de faïence établies à Saint-Sever font confidérés 
comme difpenfés de tirer à la milice, à titre 
d'ouvriers difficiles à remplacer. L’intendant, en 
foumettant l’état des exemptions de fervice par- 
ticulières à fa généralité, propofe de réduire 
cette exemption au plus ancien tourneur & aux 
deux plus anciens peintres de chaque manu- 
facture. (Archives départementales, C. 708.) 


Ce document conftate, en outre, que ces ma- 
nufactures étaient au nombre de dix-huit. Or, 
il n'y en a que douze ou treize dans l'état ci- 
deflus ; ce qui démontre une fois de plus com- 
bien les documents adminiftratifs eux-mêmes 
font fouvent en défaccord. 


Décembre. — Lettres patentes du Roi, en 
forme d’édit, portant fixation du nombre & de 
la qualité des marchands & artifans privilégiés 
de la Cour, maifon & fuite de Sa Majefté, à la 
nomination du prévôt de l'Hôtel, avec un tarif 
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des droits. Les faïenciers, patenôtriers, vitriers 
(verriers), potiers de terre, y font au nombre 
de huit, ce qui correfpond au nombre fixé par 
les lettres patentes de 1725. 


Dans le Tableau de Rouen de 1777, p. 144, 1777. 
on lit, à propos de Saint-Sever : « Cette paroife 
eft de la plus grande étendue & très-peuplée ; 
il y a plufieurs manufactures, dont les plus 
renommées font celles de faïence, qui fait une 
partie confidérable du commerce de ce fau- 
bourg. » 


Dans un Voyage à Rouen, manufcrit inédit 1777. 
rédigé par un S' G... & faifant partie de la 
Bibliothèque publique de Rouen, collection 
Montbret, petit in-folio, p. 4$, on lit: 


« Il faut encore vifiter, au faubourg Saint- 
Sever, quelques manufaétures de faïence; il y en 
a qui occupent plus de quatre-vingts ouvriers. 
Les procédés de ces manufactures font connus. 
Après avoir vu la préparation des terres fur le 
mélange defquelles les fabricants gardent tou- 
jours un peu de fecret, il faut pañfer à l'atelier 
des tourneurs, enfuite à celui des peintres, où 
fe met l'émail & la couverte. La faïence pañle 
deux fois au four, comme la porcelaine : une 
première fois pour cuire la pâte, une feconde 
fois pour que la couverte s’unifle par la cuiflon 
à la pâte, & que les couleurs métalliques que 
l’on emploie fe fixent & s'’amalgament dans la 
couverte. Les pièces font renfermées dans des 
tourteaux de terre, afin qu'elles ne prennent pas 
un trop grand feu qui les feroit fendre. On fait 
dans ces manufaétures, non-feulement des 
faïences communes, mais aufli beaucoup de 
faïences dans le goût de celles de Sceaux & de 
Strafbourg. » 


7 décembre. — La manufaéture du S' Mou- 1778. 
chard eft adjugée par décret à un Sr Coufin. 


(Voy. 1779.) 


1779: 


1780. 


1780. 
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M. Davillier (Æiffoire des faïences du midi 
de la France, p. 103) cite deux vafes qui por- 
taient cette infcription : Jacques Bofelly, Sa- 
vonne, 1779, 24 feptembre. Le même artifte 
fignait quelquefois Giacomo Bofelly. Il y a un 
rapprochement à faire entre ce nom & celui qui 
eft infcrit fous une cafetière de forme tourmen- 
tée aujourd’hui au Mufée céramique de Rouen. 


Publicatioh du procédé d’imprefion en bleu 
fur faïence fine & porcelaine tendre, découvert 
par John Turner, de Cangley. (Brongniart, IT, 
p. 161.) 


Fondation, à Touloufe, de la fabrique de 
faïence fine de M. Arnoux, l’une des plus 
curieufes de France. C’eft à elle qu'on doit 
rapporter les poteries marbrées au moyen d’un 
mélange d’argiles de couleurs différentes, vernif- 
fées au plomb fulfuré. (Brongniart, IT, p. 168.) 
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15 février. — La manufaéture de Mouchard, 
adjugée l’année précédente au S' Coufin, eft 
adjugée de nouveau au S' Lemire. (Voy. 1782.) 


LeS" Pierre Heugue établit, vers cette époque, 
une manufaéture à Saint-Sever, pour la fabri- 
cation particulière des poêles en faïence. Elle 
paffa plus tard au S' Valette, qui y fabriqua de la 
faïence de tout genre, & pas de poêles. (Mém. 
manu/c. d'A. Pottier.) 


17 juillet. — Arrêt du confeil d'État qui 
autorife les S's Macnemara, William Sturgeon, 
Simon de Suzay & Letellier, à établir une ma- 
nufaéture de faïence à Rouen, à la charge de 
n'y employer que du charbon de terre & de la 
tourbe, & les autorife à y placer les armes du 
Roi avec cette infcription : Manufadure royale. 


Le même arrêt du Confeil accordait aux 
mêmes une gratification annuelle de 2,000 liv. 
pendant cinq ans, s'ils réalifaient leurs pro- 
mefles. (Voir 1784.) 


A cette époque, les manufaétures de Saint- 
Sever occupaient cinq cent foixante-dix ouvriers, 
dont un fixième, foit quatre-vingt-quinze, de 
peintres. Il y avait vingt-cinq fours en aétivité, 
deux de plus qu’en 1749. L’apprêt d’une four- 
née demandait huit jours. (Almanach des gens 
de goût, an V.) 


Février. — Gabriel Saas devient acquéreur, 
par clameur, de la manufacture de faïence 
poffédée antérieurement par le S' Mouchard, 
puis adjugée, par décret, le 7 décembre 1778, 
à un S' Coufin, adjugée de nouveau, le 15 fé- 
vrier 1779, à un S' Lemire, & enfin, en 1782, 
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1781. 


1782. 
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C’eft à cette époque que la manufaéture de 
porcelaine, fondée à Limoges dès les premières 
années de la découverte du kaolin de Saint- 
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à Saas. (Archives départementales, fonds de 
l'intendance.) 


Août. — Des expériences font faites dans la 
fabrique du S" Sturgeon pour conftater la fupé- 
riorité de fes procédés dans la cuiffon des faïences 
au charbon de terre. Il y eut, la même année, 
une proteftation fignée des fabricants. 

et 

Septembre. — Les manufaéturiers de faïence 
de Saint-Sever adreffent à l'autorité une pétition 
contre la concurrence dont les menacent les tra- 
vaux du S' Sturgeon; ils avancent que leurs 
manufactures entretiennent quinze cents ou- 
vriers (voir 1781) & fourniflent une branche 
de commerce très-étendue dans l’intérieur du 
royaume & aux colonies. Cette pétition porte 
quinze fignatures : 


De la Mettairie. Heugue fils. 


Pre Jourdain. Heugue. 

Heugue aîné. Framboifier. 

Fe P. Macarel. V®* Lepage € Lhomme (?). 
Flandain. Ve Ge Heugue. 

Ph. Levavafjeur. Himbert. 

Dubois. Matthieu Vallet. 


Michel Vallet. (Gabriel Saas). 


Gabriel Saas n’a pas figné l’ate, mais il n’en 
exiftait pas moins à cette époque, puifqu'il 
remplit l'intervalle de. Mouchard à mon grand- 
père. (Voir 1782.) 

L'orthographe des noms eft ici conforme aux 
fignatures. 


Le nom de mon grand-père ne figure pas 
dans les quinze fignataires; qu’en induire? 
qu'il ne fabriquait pas encore, ou que fon titre 
de marchand privilégié qu’il prend dans le pro- 
cès-verbal de 178$ le rangeait parmi les mar- 
chands ? 


Août. — Le Sr Sturgeon, entrepreneur d’une 
manufacture de faïence à Rouen, rue d’Elbeuf, 
demande le payement de la deuxième annuité 


1783. 


1783: 


1784. 


1784. 


1780. 
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Yrieix, & conftituée en manufacture royale, eft 
annexée à celle de Sèvres. Les fabriques fe font 
multipliées depuis; en 1838, on en comptait 
vingt-quatre à Limoges ou aux environs. 


16 mai, — Arrêt du confeil d'État renouve- 
lant les priviléges de la manufacture de Sèvres 
& lui accordant nommément « le droit exclufif 
de faire & débiter des väfes couverts & non 
couverts; d’incrufter de l'or fur ces vafes & fur 
toutes autres pièces de porcelaine; d'y peindre 
des tableaux repréfentant des perfonnages & des 
animaux; de fabriquer & vendre des flatues, 
des buftes en ronde boffe, ou en médaillon & en 
bas-relief, des groupes d'hommes ou d'animaux, 
ou d’autres fujets faits avec de la pâte de porce- 
laine en bifcuit ou colorés, & généralement tous 
autres ouvrages du grand genre deftinés à fervir 
d'ornement. Le tout à peine de faifie, confifca- 
tion & de 3,000 livres d'amende. » 


On n'accordait aux autres manufaétures la 
liberté de fabriquer des plats, des affiettes, des 
tafles, des fucriers, des compotiers, &c., d'y 
mettre de l'or en fimple bordure & des fleurs, 
qu'à la charge de tranfporter leurs ateliers à 
quinze lieues de Paris, & dans tout autre lieu 
que les capitales des provinces; à l'exception 
des manufaétures de Sceaux & de Chantilly, à 
caufe de leur ancienneté. (Voir plus loin 1787.) 


Date du célèbre traité de commerce conclu 
avec l'Angleterre, fous le miniftère de M. de 
Vergennes, & dont les conféquences, au dire de 
tous les contemporains, furent fi défaftreufes 
pour l'induftrie françaife. (Voir 1788.) 
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de la gratification qui lui a été accordée pendant 
cinq ans par arrêt du Confeil du 17 juillet 1781. 


Février. — Le S' Sturgeon préfente au gou- 
vernement un mémoire dans lequel il demande 
que, eu égard aux fervices qu'il a rendus & qu'il 
eft à même de rendre à l’art de la faïencerie, on 
lui donne les fonctions d’infpetteur général des 
manufaétures à feu (plus loin on lit des manu- 
Jaures de faïence) avec des appointements 
proportionnés à cette commiflion. [Il demande, 
en outre, que la caïiffle de commerce lui prête 
100,000 livres, rembourfables en dix ans. 


Les fabricants de faïence qui avaient été nom- 
més commiffaires pour aflifter aux différentes 
expériences du Sr Sturgeon étaient : 


Louis-Nicolas Goubert, marchand faïencier ; 

André Pottier, marchand faïencier privilégié 
du Roïfuivant la Cour & Confeils de Sa Majefté; 

P. Levayaffeur ; 

De la Mettairie; 

Flandin, fabricant de faïence. 


D'après un Mémoire fur le commerce de la 
Normandie, prélenté par la Chambre de com- 
merce au roi Louis XVI à fon pañage par 
Rouen, en 1786, « cette ville renfermait dix- 
huit faïenceries, dont une ne confomme que du 
charbon de terre; les deux tiers des produits 
font exportés à nos colonies. » 


Suivant une note annexée au même mémoire, 
il y a, dans le faubourg Saint-Sever, dix-/fept 
manufaétures de faïence qui occupent enfemble 
annuellement environ douze cents perfonnes. 
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17 janvier. — Lorfque l'arrêt du confeil 
d'État du 16 mai 1784 (voir cette date) vint 
frapper les manufactures de porcelaine établies 
à Paris ou aux environs, il y en avait alors neuf 
affez floriffantes à Paris. Huit d’entre elles fe 
difpofaient à accepter l'exil; une feule, celle 
dirigée par M" Guerhard, depuis M"° Dilh, 
réfifta, & fa direétrice agit avec tant d'activité 
& d'énergie qu'elle finit par obtenir de M. de 
*Calonne un nouvel arrêt du confeil, du 17 jan- 
vier 1787, qui, paraiflant confirmer celui de 
1784 & toutes les prérogatives qu'il avait don- 
nées à la manufacture de Sèvres, défendant 
même aux autres manufactures de rien faire 
du même genre qui excédât les dimenfions éle- 
vées qu'il fixait, laiffait cependant une grande 
latitude, pour tous les beaux ouvrages, à quatre 
manufactures parifiennes y défignées ; annon- 
çant, d'ailleurs, un concours annuel dans 
lequel, à raifon de la perfeétion qu’elles auraient 
atteinte, les autres manufactures feraient admifes 
à jouir, pour l'avenir, du même avantage. Cet 
arrêt révoquait implicitement l’ordre d’exil porté 
par le précédent contre les neuf fabriques pari- 
fiennes. La concurrence aida à les perfectionner 
& à les multiplier, de forte que, au commence- 
ment du dix-neuvième fiècle, on en comptait 
trente-trois, dont onze figurèrent à la première 
expofition de l’induftrie françaife, fuivant une 
brochure Sur les manufaétures de porcelaine, 
in-8° de huit pages, fans date ni lieu d’impref- 
fion. 
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Le produit eft de 11 à 1,200,000 livres, dont 
les deux tiers s’exportent dans nos îles d’'Amé- 
rique. (Archives de la Chambre de commerce.) 


C'eft dans le cours de cette année que com- 
mencent les relations de mon grand-père avec 
les fabricants anglais & notamment avec la 
maifon Child, de Newfield (Staffordfhire), lef- 
quelles fe continuent jufqu’à 1792, & ceffent 
complétement à cette époque. 


Par fentence rendue le 30 avril en la haute 
juftice d'Émendreville, André Pottier eftenvoyé 
en pofeffion de l’établiffement tenu par les 
fieurs & dame Saas, qu’il exploite dès lors. 


. Avis de la Chambre de commerce de Rouen 
fur les effets du traité de commerce de 1786. 


Les faïenceries de Rouen confervent encore le 
débouché & la préférence qu'elles ont obtenue 
depuis longtemps dans nos colonies ; maïs elles 
y auront néanmoins à combattre la rivalité 
étrangère pour certains ouvrages, & ne pour- 
ront la foutenir pour la confommation intérieure 
du royaume. La faïencerie anglaife n'étant tari- 
fée qu'à 12 pour 100 de fa valeur, il en eft déjà 
arrivé à Rouen des cargaifons confidérables, &, 
comme il eft à préfumer qu'il en eft de même 
dans les autres ports, les faïences de Rouen font 
privées d’un débit néceffaire pour aflurer leur 
profpérité. Cette fabrication nourrit à Rouen 
un nombre confidérable d'ouvriers. 


Le Tableau de Rouen, almanach, infère à 
cette date la nomenclature des fabricants de 
faïence exerçant alors à Saint-Sever. Les manu- 
factures font au nombre de quinze, poflédées 
par treize fabricants, ou plutôt, comme on le 
voit dans l’état de 1798, les deux fabriques de 
Heugue & de Valette étaient poflédées par des 
membres diftinéts de la même famille : 


F. Heugue, en blanc. 


1787. 


1787. 


1788. 


1788. 
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De la Houfjiette, en blanc. 
Jourdain, en blanc. 

M. Valette, en blanc & brun. 

G. Heugue, en blanc & brun. 
Levavafjeur, en blanc & brun. 
Bellanger, en blanc & brun. 
Pottier, en blanc & brun. 

Dubois, en blanc & brun. 

De la Mettairie, en blanc & brun. 
Flandrin (ou Flandin), en brun. 
Macarel, en brun. 

F. Heugue, 2° manufacture, en brun. 
Valette, 2° manufatture, en brun. 
Dumont, blanc & brun. 


(Voir à l’an 1798, pour les modifications fur- 
venues à cet état.) 


Il eft à noter que la fabrique du S" Sturgeon 
ne figure pas dans cet état ni dans celui de 1798, 
Avait-elle déjà ceflé fes travaux ? (Voir 1792.) 


A cette époque, les faïenceries de Saint-Sever 1789. 
occupent trois cent quatre-vingts ouvriers. La 
peinture avait déjà recu un très-grand échec : 
vingt-quatre fours en médiocre activité. (A/ma- 
nach des gens de goût, an V. — Voir les 
années 1781 & 1796.) 


Vers cette époque a, le S" Lepage établit à 1780. 
Saint-Sever une manufaëture de faïence, la der- 
nière qui ait été fondée avant l'abolition des 
priviléges : ce fut à l’aide d’un fourneau tranf- 
porté foi-difant de la manufaéture du S' Baptifte 
Heugue, fon beau-frère, repréfenté plus tard par 
le S' Dubois ?; mais ce fecond four, d’ailleurs 
conftruit contrairement au tableau de 1731, 
continua à fubfifter tant chez Baptifte Heugue 


« Cette fondation eut lieu beaucoup plus tôt. Lepage 
avait conftruit un four dès 1771; il dut obtenir fon pri- 
vilége vers 1774. Sa veuve figure fur un état de 1783. 


b Dubois figure déjà cependant dans l’état de 1788 & 
même dans celui de 1783. 
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que plus tard chez Dubois. La manufaéture du 
S' Lepage, fermée vers 1794, appartint plus 
tard au S' Lecerf. (Mém. manufc. d'A. Pottier.) 


4 décembre. — Le S' Jacques-Pierre Huet, 1789. 
ouvrier faïencier à Saint-Sever, fe préfentant 
comme ayant vifité les principales manufactures 
de faïence & de porcelaine de France, d’Alle- 
magne & d’Efpagne, adrefle au bureau d’en- 
couragement de l’affemblée provinciale, féant à 
Rouen, une demande aux fins d’être envoyé en 
Angleterre pour continuer fes obfervations. 
M. d'Herbouville, préfident de l’adminiftra- 
tion départementale, lui alloue une fomme de 
600 livres, au moyen de laquelle il effeétue ce 
voyage. A fon retour, il offre d'entreprendre 
les expériences qui lui feront prefcrites par le 
bureau, & de prouver que le bénéfice à obtenir 
de la fabrication dans le genre anglais ferait au 
moins de 2$ pour 100. M. Sturgeon offrait de 
prêter fa manufacture. Les événements qui fui- 
virent empéchèrent la réalifation de ce projet. 
(Voir 1792, — Archives départementales.) 


Il réfulte d’un Mémoire adreflé en mars 1792 17092. 
au directoire du département par le Sr Jacques- 
Pierre Huet, ouvrier faïencier à Saint-Sever 
(dont nous avons déjà parlé fous la date de 1789), 
que la manufacture du S' Sturgeon venait d'être 
vendue & allait être dénaturée. 


Dans ce même mémoire, le S' Jacques-Pierre 1702. 
. Huet renouvelle la demande qu’il avait déjà 
préfentée en 1789, alléguant que, fi les faïence- 
ries françaifes jouiflent en ce moment d’une 
profpérité précaire, elles le doivent à l’état du 
change avec l'Angleterre; qu'elles tomberont 
du moment où le change reviendra au pair; 
qu'il eft donc urgent de fe mettre en mefure, en 
perfeétionnant la fabrication, en s’appropriant 
le genre & les procédés anglais, de s’oppofer à 
l'introduétion des marchandifes étrangères. Il 


1794. 
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Fondation de la manufaéture de M. Enoch 
Wood, à Burflem, dans le Staffordfhire, une 
des plus importantes de cette contrée, & où l’on 
rencontre un précieux Mufée céramique des 
produits anciens & nouveaux des fabriques du 
Staffordfhire. Si je cite ce nom, c’eft parce 
qu'il me paraît devoir avoir des relations avec 
le Wood, qui, au commencement de ce fiècle, 
adminiftrait la fabrique de faïence anglaife de 
Forges-les-Eaux. 


3 janvier. — Mort de Jofiah Wedgwood, né 
en 1730. 
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propofe au direétoire du département de faire 
l'effai d'un petit établiflement dans un coin 
même du bâtiment où le direttoire tient fes 
féances, d'y conftruire un four cylindrique de 
trois pieds de diamètre, chauffé au charbon de 
terre, & annonce qu’une fomme de 2,400 livres 
fuffira. Son Mémoire eft appuyé par un Rapport 
favorable de la Société libre d'Émulation, du 
17 avril 1792, & par un Rapport de l’Académie 
de Rouen, du 4 avril même année, figné d'Am- 
bourney. 


30 pluviôfe an II. — Mon grand-père achète 
d'un S' J.-B. Stockatzberger diverfes recettes 
d'émaux & de dorures pour la faïence & la 
porcelaine. 


Après deux ans de féqueftre, on reftitue à 
mon grand-père & aux autres marchands de 
faïence les marchandifes anglaifes faifies dans 
leurs magafins; elles font vendues à vil prix en 
aflignats. 


A cette époque, les faïenceries de Saint-Sever 
n'emploient plus que cent cinquante ouvriers 
faiblement occupés. Neuf fours feulement en 
très-lente attivité; l’apprêt d’une fournée exige 
au moins un mois. (A/manach des gens de 
goût, an V.— Voir 1781 & 1789.) Cependant, 
malgré cette décadence, l’auteur conftate que 
trois manufactures font encore en ce moment 
floriflantes : 

Celle de Jourdain, pour le blanc; 


Celle de Tharel, pour le brun; 
Celle de La Mettairie, pour l’un & l’autre. 


1794. 


179$ 


1796. 


1708. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


FRANCE & PeATS ÉTRANGERS. 
1798. 


Prairial an VI. — Il réfulte d'une lettre de 
mon grand-père de cette date que la fabrication 
de faïence façon anglaife de Forges était alors 
en pleine activité, & qu'elle produifait à meil- 
leur marché que les fabriques anglaifes ou pari- 
fiennes, dans la proportion de 40 à 45 pour 100 
de rabais. 


ROVEN. 
1798 — 1799. 


Paffage d’une lettre de mon grand-père, du 
6 prairial an VI, relative à fa fabrication : 
« Ayant, depuis plus de vingt ans, une fabrique 
« de faïence, je fuis, fans contredit, celui qui 
« fabrique la plus belle & avec le plus de goût 
« & avec les formes les plus nouvelles. » (Extrait 
du copie-lettres.) 


D'après un Mémoire de mon grand-père, la 
nomenclature des fabriques de faïence établies 
à Rouen fe compofait ainfi : 

Fabriques en activité : 10. 

Pottier. 

Delamétairie. 

Dumont. 

Martel. 

Jourdain. 

Tharel. 

Heugue fils. 

Legris (ou Legrip). 

Valette père. 

Valette fils. 

Fabriques en non-activité : 6. 

Flandin. 

Vre Heugue. 

Le Vavafjeur. 

De la Houfjiette. 

Lepage. 

Bellanger. (Sur un autre document, on lit 
Framboifier.) Bellanger figure fur l’état de 1788, 
& Framboifier fur la pétition de 1783. Ainfi, 
Framboifier eft donc antérieur à Bellanger. 


Poteries en aétivité : 2. 
Gibon. 


Poitevin (ou plutôt Poidevin), fous la raïfon 
Poïdevin & Mallet, aflociés, à la Petite-Chauf- 


fée. (Voir Almanach des gens de goût, an V.) 


Floréal an VII. — Mon grand-père cefle 
d'habiter la rue de la Lanterne, n° 4, pour de- 
meurer entièrement rue Saint-Sever, n° 42 bis. 


K 


1798. 


1798. 


R799: 


1802. 


1803. 
1803 
& 


1804. 
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FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. 
1802 — 1804. 


Avril-mai.— Traité de paix avec l’Angleterre, 
dite Paix d'Amiens. 


Mai. — Fin de la paix d'Amiens. 


Si l’on s’en rapporte à un ancien manufaétu- 
rier, le S' Orpenheim, qui a publié, en 1807, 
l'Art de fabriquer la poterie façon anglaife, 
ce ferait vers 1803 ou 1804 que l’induftrie de 
la faïence françaife commença à ceffer fa fabri- 
cation, Vaincue par le bon marché, la légèreté 
& les autres qualités de la faïence anglaife. 
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ROVEN. 
1799 — 1802. 


La manufacture de faïence était même rue, 
n° $4, vis-à-vis l'entrée de la rue Pavée. 


Prairial an VII. — D'après une pétition fignée 
de mon grand-père, & préfentée pour obtenir 
dégrèvement de la contribution des patentes, 
il allègue que, depuis le commencement de 
l'an VII, il a ceflé entièrement de faire le com- 
merce & d'exercer fa profeffion; ailleurs, il dit : 
fin de l'an VI. 


* Mon grand-père fe fait délivrer une patente 


de fabricant de faïence, au prix de 1j0 francs, 


pour cette année. 


Au commencement de 1801 (germinal an IX), 
mon grand-père loue fa manufacture de faïence 
aux S® Enault & Legris fils, avec ceflion des 
marchandifes en cours de fabrication, pour la 
remettre en activité. J’ignore ce que cette reprife 
de travaux a duré. Le bail était fait pour dix- 
huit ans, à 1,0$0 francs par an. Il réfulte d’un 
titre que j'ai trouvé, que le S' Enault lui fit 
remife de cette location dans les premiers mois 
de 1804 (germinal an XIII), vu qu’il n’en pou- 
vait plus effetuer le payement à caufe de l’inac- 


tion de ce genre de commerce. L'acte de réfi-! 


liation eft daté du 1$ fruétidor an XIII (1805). 


Nomenclature des manufacturiers de faïence 
& de poterie, d’après le Tableau général du 
commerce, &c. des départements de Norman- 
die, 1802, in-8°. 

Faïenciers : 


Delamettairie, rue Saint-Sever, 89. 
Dumont, rue d’Elbeuf, r1o1. 
Heugue, rue Toufvents, 10. 
Jourdain, rue Saint-Julien, 23. 
Legrip père, rue Saint-Sever, 54. 
Legrip fils, rue du Pré, 71. 


1799: 


1800 
& 
1801 
(an IX) 


1801. 


1802. 


1803 
& 


1804 
{an XII) 


1806. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


FRANCE & PeATS ÉTRANGERS. 
1803 — 1806. 


.. À Forges-les-Eaux, manufactures de pote- 
ries, de terres cuites, de carreaux à carreler très- 
beaux & d’un vermeil peu commun. Une manu- 
facture très-confidérable de faïence à l'imitation 
de l’anglaife....(Almanach des fciences, £c., du 
dépt de la Seine-Inférieure, pour l'an XI, par 
Guilbert, p. 164.) 


Poteries.— ... Il ne s'en fabrique point dans 
la contrée des plaines du centre ni dans celle des 
bords de la mer. Les poteries de Martincamp, 
de Forges & du Fofjé jouiflent d'une grande 
réputation. La contrée des rives de la Seine 
compte aufli plufieurs poteries. Les principales 
font celles de la Mivoye, de Saint-Adrien, près 
Rouen, de Mélamare, de Saint-Antoine, de la 
Remuée, près Lillebonne. (Annuaire flatiffique 
du dépt de la Seine-Inférieure, 1806.) 

Grès. — Il fe fabrique aufli dans le départe- 
ment un autre genre de poteries appelé grès 
d'Allemagne. On y emploie l'argile pure de 
Neufchâtel ou de Forges, & on lui donne une 
couverte au moyen du fel marin. Ce procédé eft 
celui qu’on emploie dans les poteries de Bully 
pour leur donner le vernis; mais à Martincamp 
c'eft fans l'intervention du fel que l’on parvient 
à vernir les vafes en les trempant dans de l’eau, 
dans laquelle on a délayé une terre particulière 
qui fe trouve aux environs. 

Faïenceries. — À Forges, à Ingouville, à 
Sanvic, à Harfleur. La fabrique d'Harfleur fait 
honneur au département par la belle qualité de 
fa faïence qui rivalife avec la faïence anglaife 
& ne lui cède en rien. 


Porcelaineries. — Gournay eft la feule ville 
du département qui ait une fabrique de porce- 
laine a. Des perfonnes qui comparent les ou- 
vrages de cette fabrique avec les chefs-d'œuvre 


a Fabrique établie peu de temps auparavant par le 
Sr Wood, prépofé de la faïencerie de Forges. L'Annuaire 
dit qu’elles font remarquables par leur blancheur. 
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ROVEN. 
1806 — 1807. 


Tharel, rue Saint-Julien. 
Potiers : 

Gibon, rue de la Pie, 14. 

Lefebure, Petite-Chauflée, 41. 

Mallet, rue Toufvents, 3. 


Il y a à Rouen trois poteries qui occupent 
trente ouvriers. (Annuaire flatiflique, 1806.) 


La faïence de Rouen eft infiniment fupérieure 
à celle de Nevers & même à celle de Faënza en 
Italie. On trouve dans nos fabriques de la faïence 
brune & blanche, l’une & l’autre très-folides & 
d'un bel émail. On y fait des pièces de toutes 
grandeurs. (Zbid.) x 


A Rouen, une fabrique de pipes qui occupe 
cinquante ouvriers. (Jbid.) 


On envoie dans les colonies une immenfe 
quantité de poteries de terre & de faïenceries. 
(Ibid.) | 

M. Letellier, faïencier à Rouen, rue Pavée, 2, 
vient de découvrir dans la forêt de la Londe une 
carrière d’argile très-abondante & facile à exploi- 
ter. Il a préfenté à l’Académie un échantillon de 
cette argile & différentes pièces de faïence fabri- 
quées avec fa pâte & qui ont paru de la plus 
belle & de la meilleure qualité. (Zbid. — Voir 
1807.) 


M. Letellier, faïencier à Rouen, avait décou- 
vert, vers 180$, une carrière d'argile très-abon- 
dante & facile à exploiter dans la forêt de la 
Londe. (Voir 1806.) Cette terre, que M. Fourmy 
regarde comme une des plus précieufes de 
France, a été employée par M. Letellier à fabri- 
quer des poteries fines à pâte blanche, dont les 
échantillons, quoique laiffant à défirer pour la 
couverte, ont néanmoins recu l'approbation de 
l'Académie de Rouen, fur le rapport de M. Def- 


croizilles. Ce qui rend cette terre plus précieufe, 
: 


1806. 


1807. 


1809. 
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FRANCE & PAYS ÉTRANGERS. 
1809. 


des manufactures impériales ont beaucoup de 
reproches à leur faire; des gens moins difficiles 
s’en accommodent, &c. 

Pipes. — Une fabrique à Dieppe, où l'on en 
produit une immenfe quantité. (Annuaire fta- 
tiflique du dépt de la Seine-Inférieure, 1806.) 


Le Mujée de Sèvres infcrit, p. 222, n° 188, 
fous cette date, dix-neuf échantillons de faïence 
fine ordinaire, imitation des faïences anglaifes 
blanches & colorées, de la fabrication du Sr L. 
Delavigne, au Havre. On y remarque les reliefs 
molettés, les arborifations, les engobes à filets 
creux, &c. 


ROUEN. 
1808 — 1800. 


c'eft que, mélangéé avec des subftances métal- 
liques , elle forme une pâte noire comme celle 


de Sèvres & d'Angleterre. 


Les faïences qui fortent de la fabrique du 
Sr Delamétairie, faubourg Saint-Sever, à Rouen, 
méritent furtout d'être diftinguées. La couverte 
en bronze (en brun?) fe travaille fupérieure- 
ment dans cette fabrique, & les terres dites 
à pâte de couleur y font parfaitement traitées, 
ainfi que les terres dites à feu, parce qu'elles y 
réfiftent. (Annuaire ftatiflique, 1807.) 


20 ofobre. — Mon père loue au S' Fleury, 
fabricant de poteries, fa manufatture de faïence, 
pour neuf années, par le prix de 800 francs 
par an. | 


Le Mujfée de Sèvres, p. 222, n° 180, infcrit, 
fous cette date, dix échantillons de faïence fine 
ordinaire, de la fabrication du S" Letellier, à 
Rouen. Imitation de faïences anglaifes. 


1808. 


1809. 
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CERADIE DRE PRIENTRERS 


Coup D'ŒIL SUR LA CÉRAMIQUE A ROUEN ET EN NORMANDIE AVANT LE DIX-SEPTIÈME 
SIÈCLE. — Origines de l'induftrie de la poterie à Rouen.— Périodes romaine 
& du moyen äge. — Seizième fiècle. — Payages d'Écouen. — Épis de 
Manerbe. — Pavés de Lifieux. — Colombier de Boos. 


s1ES PoTERIES d’origine romaine, ou plutôt gallo-romaine, qu'on 
trouve journellement en remuant un peu profondément le fol de 
Rouen, font de plufieurs efpèces : terre noire, terre grife, terre 
rouge de différentes nuances. Mais aucune n'eft plus abondante 
que cette belle poterie d’un rouge plus ou moins fombre & d’une 
glaçure brillante, dont on compare fouvent l'éclat à celui de la cire à cacheter, 
& qu'on appelle quelquefois poterie famienne, à caufe de l’analogie de couleur 
L 


Poteries 
romaines 
trouvées 
à Rouen. 


Moyen âge. 


ire Epoque. 


46 HISTOIRE 


qu'elle préfente avec une poterie célèbre dans l'antiquité & qui fortait des ateliers 
de Samos. Une queftion qui n’a point encore été réfolue, c’eft celle de favoir 
quelle contrée fourniflait cet élégant produit induftriel dont on trouve les débris 
répandus fur prefque tout le fol de la France, qu'on retrouve également en 
Angleterre & aux bords du Rhin, mais qui paraît manquer prefque entièrement 
en Italie, puifque le Mufée Campana, enrichi des dépouilles funéraires d'une 
grande partie de la Péninfule, n'en préfentait pour ainfi dire aucun fpécimen. 
En confidérant l'abondance extraordinaire des fragments qu'on exhume du fol 
de Rouen, la variété des formes. que ces fragments révèlent, la multiplicité des 
ufages que cette variété fuppofe, on ne faurait douter que cette poterie n'ait 
été d'un ufage très-répandu, & l’on pourrait dire prefque général, tout en demeu- 
rant cependant une poterie de luxe, ce qu'indiquent fuffifamment l'élégance des 
formes, la richefle de l'ornementation confiftant en reliefs, & les foins extrêmes 
apportés à la fabrication. Il eft difficile d'admettre qu'un produit induftriel fi 
multiplié dans la contrée foit venu de loin. Quelque fréquentes qu'on puifle 
fuppofer les relations avec les pays de produétion, & quelque faciles qu'aient 
pu être les moyens;de tranfport, celaine fuffirait: pas encore à expliquer l’abon- 
dance extraordinaire des débris qu'on trouve en remuant le fol un peu profon- 
dément. 

Les vafes que conftituaient ces fragments portaient ordinairement fur leur 
fond, foit intérieurement, foit extérieurement, une petite eftampille imprimée 
dans là terre molle, & portant en lettres en relief un nom plus ou moins complet, 
qui eft celui du fabricant. Ces noms font très-variés; on en a dreflé des liftes 
confidérables, & la comparaïifon de ces liftes, l’analogie ou la divergence qu’on 
pourra conftater entre elles, fuivant la contrée où l’on aura recueilli les noms, 
pourront éclairer la queftion des lieux d’origine & de fabrication. Dans l’état 
actuel, on ne peut exprimer que des conjectures, & rien ne vient caraétérifer 
d'une manière pofitive, dans les débris trouvés à Rouen, une fabrication locale. 


Au moyen âge, l'induftrie céramique fe concentra dans le Beauvoifis, & attei- 
gnit dès le quinzième fiècle un développement remarquable. 
D'après les échantillons trouvés dans le fol de Rouen, ces poteries peuvent 


{e divifer en trois clafles : 


1° Les plus anciennes, celies qu'on peut rapporter. à l'époque normande 
primitive & même à l’époque franque, font fans couverte où émail d'aucune: 
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efpèce;. ainfi que fans glaçure. La terre, pour l'époque mérovingienne, eft noire, 
& plus tard prefque blanche. Le travail eft fait au tour & fouvent très -groflier; 
mais, en général, elles fe font remarquer par très-peu d'épaiffeur. On: eft même 
étonné qu'on ait trouvé quelque avantage à fabriquer des vafes aufli grands 
& fi: minces, qu'au moindre choc ils devaient voler en: éclats. 


2° Les. poteries que nous rapportons à la: deuxième période préfentent le 
même caractère de: fabrication, quant à la. terre & au peu d'épaiffeur des pièces; 
mais-elles fe diftinguent par une couverte en verre plombeux, jaune pâle, jaune 
roux, ou vert. Cette. couverte eft prefque toujours à l'extérieur des vafes & non 
-à l'intérieur, d'où l'on induit qu'elle était bien plus un ornement qu'un moyen 
d'empêcher l’imbibition des liquides. Ce que préfentent aufli les poteries de 
cette époque, comme moyen de décoration extérieure, ce font les paffillages ; 
on entend par ce mot les ornements: d’applique collés au: vafe à l'aide de terre 
délayée & fixés par le feu. Ces ornements confiftent principalement en bandes 
contournant le vafe, foit horizontalement, foit perpendiculairement. Ces bandes, 
obtenues par le foulage dans une empreinte en creux, préfentent le plus fouvent 
un guilloché en relief, ou encore une férie d’écailles aplaties, fe recouvrant:les 
unes. les autres. Enfin, dans d'autres cas, ce: font des empreintes figillées : une 
efpèce de fceau ayant écrafé fur la panfe du vafe une pafñtille de terre préparée 


à cet effet: 


3° L'emploi des engobes colorées nous paraît caraétérifer la troifième époque, 
celle à laquelle a fuccédé la faïence. Il faut reconnaître que les céramiftes du 
quinzième fiècle ont tiré un parti très-judicieux, très-adroit & très-perfectionné de 
ce fyftème de décoration, dont l'Italie, d’ailleurs, fournit de nombreux exemples. 
Il confifte, comme on fait, à appliquer en plein, fur une terre d'une couleur déter- 
minée, une couche mince d’une terre d'une autre couleur délayée en liquide 
aflez épais; puis, la defficcation étant plus ou moins avancée, à gratter la couche 
fuperficielle jufqu'à ce qu'on ait atteint la couche de fond, & à deffiner ainfi des 
filets, des compartiments, des infcriptions, des figurations diverfes, qui appa-: 
raiflent en couleur vivement contraftée : ainfi, par exemple, en rouge fur fond 
blanc, fi le vafe eft en terre rouge revêtue d'une engobe blanche; en blanc fur 
fond rouge, fi le contraire a eu lieu; & ces traits, ces infcriptions, fe détachent 
avec une grande netteté, puifqu'ils font gravés en creux, & que leurs formes, 
leurs contours ne font pas fufceptibles de s’altérer, comme dans la peinture 


2e Époque. 


3e Epoque. 
Poteries 
dites 
à engobes 
colorées. 


Engobes. 
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ordinaire, par le coulage des émaux. Quelquefois il y a deux engobes fuperpo- 
fées, & en voici la raïfon : elle tient à la couleur de la terre à modeler, qui, dans 
notre contrée, était généralement blanchâtre & peu colorée. C'était pour obtenir 
les deffins, les infcriptions en rouge fur fond blanc. Pour y arriver, la pâte de 
modelage étant blanche, il fallait néceffairement la recouvrir d'une engobe rouge, 
puis d’une engobe blanche, & c'était en traverfant la première couche pour arriver 
à la feconde, qu’on fe gardait de dépañfer, qu'on obtenait les ornements en rouge; 
tandis que, fi l'on voulait les infcriptions en blanc fur fond rouge, une feule 
engobe fuffifait, l'engobe rouge fur le fond blanc. Dans les deux cas, une belle 
couverte jaune recouvrait le tout, avivant le rouge & colorant le blanc en jaune 
paille ou ferin. 


L'art d'appliquer les engobes colorées pour en tirer enfuite, à l'aide de l'enle- 
vage, des effets de gravure coloriée, &c., après avoir été très-pratiqué pendant 
les derniers fiècles du moyen âge, ainfi que le témoignent les fragments nombreux 
que les fouilles pratiquées dans le fol de nos villes en ramènent chaque jour, fut 
totalement abandonné pendant le règne de la faïence. La coloration au pinceau 
femblait, en effet, préfenter des avantages de facilité d'exécution qui ne laïffaient 
nullement regretter le procédé qu'on mettait en oubli. Cependant la décoration 
au moyen d'engobes colorées a repris un moment de vogue aflez vive dans la 
fabrication des faïences dites anglaifes. C’eft à l’aide de ce moyen qu'on décora 
des bols, des génieux 4, de filets blancs, de bandeaux, fur fond coloré en cha- 
mois, en marron, en bleu, &c., de damiers, de quadrillés : tous ornements qui 
s'exécutaient au tour. 

Voici la définition que l'auteur de l’Art de fabriquer la poterie façon 
anglaife, 1807, donne de l'engobe : 


« On appelle engobe une couleur terreufe, non vitrifiée, deftinée exclufive- 
ment à être appliquée fur le bz/cuit ou fur le cru, jamais fur la couverte. 


« Ce font principalement les ocres & les terres colorées qui fervent à cet 
ufage : les unes s'emploient fans fondant, les autres en ont befoin. Les terres 
qui contiennent beaucoup de fer, telles que les ocres, s'attachent fuffifamment 
au bifcuit fans le fecours du fondant. 


« L'ocre jaune donne une engobe rouge à la chaleur de la moufle. L'ocre 


a Sorte de taffes à anfes. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 49 


rouge donne différentes nuances de rouge, felon qu'elle a été plus ou moins 
calcinée; un fort degré de calcination la pouffe au noir. 


« L'ocre rouge, tamifée fin & délayée à la confiftance d'une bouillie claire, 
& verfée fur la pièce, était évidemment l'engobe du quinzième fiècle. » 


Beauvais fut le grand centre de l’'induftrie au moyen âge; mais dans toute 
la Normandie on produifit de la poterie. Rouen, confidérable alors, ne dut pas 
refter en arrière. Si l’on confulte les documents écrits, on y découvre la mention, 
au moyen âge, d'établiflements de potiers à Rouen, dans la rue Potard. Voici 
des textes pouvant juftifier cette allégation : 


«... Unum concedimus cellarium juxta pontem Sequanæ pofitum, in loco 
qui dicitur Poteria. (Charte du onzième fiècle, Cartulaire de Saint-Amand, 
Archives de la Seine-Inférieure.) M. Aug. Le Prevoft voit ici la rue Potard. 


A l'appui de cette interprétation, on peut citer la charte d'Eftigandus de 
l'an 1063; on y lit : Ef in Rotomago tres domos in via ubi manent figuli fupra 
Sequanam. (Original aux Archives de la Seine-Inférieure.) 


Un acte fans date, mais antérieur à 1204 & émané de Stephanus Marefcallus, 
parle d'héritages fitués : Zn parochia S. Candidi fuper ripam, juxta ruellam de 
Potart de feodo Epifcopi Lexovienfis. (Communiqué par M. de Beaurepaire.) 


Au feizième fiècle, l’art arrive tout créé d'Italie, & il revêt fon expreffion la 
plus fublime dans les travaux de Jérôme della Robbia. 


M. Duflieux, dans fon ÆHifloire de la peinture fur émail, dit que Jérôme 
della Robbia, après avoir décoré de fes faïences le château de Madrid, & fait à 
Orléans & dans quelques autres villes du royaume de nombreux ouvrages de ce 
genre, retourna dans fa patrie, mais que, le duc de Florence le dédaignant, il 
revint mourir en France. 


Il ajoute, plus bas, que Bullant fit ufage des faïences émaillées dans la 
conftruétion du château des Tuileries, &c. Ces affertions ont befoin d'être véri- 
fiées. Tout ce que M. Duffieux dit de Jérôme della Robbia eft emprunté à Vafari. 
(Voyez ce paffage dans Les della Robbia, par M. Barbet de Jouy, p. 25.) 


D’après M. Barbet de Jouy, p. 46, il n’exifte pas en Italie d'œuvre connue 
de Jérôme della Robbia, & la feule fculpture authentique de lui qui fubfifte en 


France eft à l’églife de l’abbaye de Saint-Denis. 
*e M 


Établiffements 
de potiers 
dans 
la rue Potard, 
à Rouen, 
au moyen âge. 


Travaux 
de Jérôme 
della Robbia. 


Le château 
de Madrid 
au bois 
de Boulogne. 
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Suivant un article fur la vie de Philibert de l'Orme, par M. Ad. Berty 
(Gazette des Beaux-Arts, t. IV, p. 90), Della Robbia retourna à Florence en 1553 
& n'en revint que lorfque De FOrme eut été remplacé par le Primatice. 


Quoi qu'il en foit, le château de Madrid, bâti vers 1$30, fut orné par le 
célèbré céramifte italien. Une favante differtation fur ce château, par M. Eéon 
Vaudoyer, architeéte (Magafin pittorefque, 1842, p. 267), eft intéreffante à 
analyfer ici : 

« Ce fut vers 1$30 que François I" ordonna la conftruétion du château de 
Madrid, deftiné à lui fervir de rendez-vous de chaffe... Des lettres patentes, dit 
M. Vaudoyer, portent qu'il fut commencé le 28 juillet 1528. 

« .…. Ce qui faifait de ce château un édifice à part, c'était le fyftème général 
de décoration en terre cuite colorée & émaillée qu'on avait adopté fur {es façades 
& même fur les tuyaux extérieurs des cheminées. Ce genre d’ornements, diftri- 
bués avec goût dans les diverfes parties de cette architecture, devait produire 
un effet vraiment merveilleux... 

« La falle principale du château était décorée de fuperbes bas-reliefs de 
Céfar * della Robbia, repréfentant les Métamorphofes d'Ovide... (Sans doute 
en faïence émaillée ?) 

« À la mort de François I”, en 147, la façade du midi & les deux pignons 
étaient élevés & habités, mais la façade du nord était reftée inachevée. Ce fut 
fous le règne de Henri Il, vers 1550, que Philibert de FOrme fut chargé d'élever 
les deux étages fupérieurs de cette façade, ainfi qu'il le dit lui-même dans fon 
ouvrage publié en 1567. Dans ce même ouvrage, il blâme l'emploi de la terre 
émaillée, dont on avait fait ufage dans la décoration des trois façades terminées, 
exécutées fous François I”, & dit qu'il s'eft bien gardé de l'employer dans la 
façade du nord...» 


D'après des témoins oculaires, l'enfernble de ces façades revêtues de faïence 
produifait un effet admirable & dont on ne faurait fe faire une jufte idée. . 


« Dans le compte des dépenfes de ce château, on trouve les ouvrages en 
terre cuite émaïillée, par {Cé/ar) della Robbia, portés pour une fomme totale de 
38,860 livres (environ 388,260 francs). » 


# Girolamo; il n'exifte pas de Céfar. 
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Jérôme & Céfar della Robbia ont-ils travaillé conjointement au château de 
Madrid ? Cette queftion femble tranchée par le dernier paragraphe, mais l'ou- 
vrage de M. Barbet de Jouy fur les Della Robbia & l'arbre généalogique qu'il 
a donné de la famille ne mentionnent aucun Céfar, ni aucun autre que Jérôme 
qui foit venu en France. 


Suivant M. Léon Vaudoyer (même article, dans le Magafin pittorefque, 1842, 
p: 268), le fieur Bonu, ancien concierge du château, qui ne l'avait jamais quitté, 
fe rendit, en 1792, adjudicataire d’une partie des dépendances du côté de l’oran- 
gerié. Il y établit un reftaurant, où fes héritiers confervent encore aujourd'hui 
‘en 1842) un tableau repréfentant une vue fidèle du château, tel qu'il était dans 
fa fplendeur. Le fieur Bonu ramaffa, dans les débris de la démolition, plufieurs 
beaux fragments des émaux provenant de la façade, &, pour les conferver, les 
incrufta dans le mur de fon jardin. Les amateurs ne manquent pas de vifiter ces 
débris d’une décoration dont l'effet devait être raviffant. 


Androuet du Cerceau, qui a donné, dans fon Premier volume des plus excel- 
lens baftlimens de France, le plan, deux vues des façades, & fix planches de 
décorations intérieures de ce château : plafond, cheminées, &c., dit, dans fa def- 
cription beaucoup trop fuccinéte, à propos de la décoration en faïence : 

« Fait au refte la plus grande partie des enrichiflemens du premier & du 
deuxiefme eftage par le dehors de terre efmaillée. La mañfe eft fort éclatante à 
la vue... d'autant qu'il n'eft pas jufques aux cheminées & lucarnes qui ne foient 
toutes remplies d'œuvres. » | 


D’après les vues de Du Cerceau, on voit que la décoration des deux premiers 
étages, c'eft-à-dire du rez-de-chauflée, au-deflus d’un étage en foubafflement ou 
fous-fol, & de l'étage au-deffus, confifte dans une férie d’arcades furmontées d’un 
entablement portant une frife. Celle du premier étage eft hiftoriée de chevaux 
ailés, et celle du fecond de métopes. Au-deffus des impoftes des deux étages font 
des médaillons encadrant des buftes. Il eft évident que c’étaient principalement 
ces ornements qui étaient en fculpture émaillée. Il eft probable que les chemi- 
nées, au-deffus de la toiture, qui font très-riches de décoration, étaient également 
ornées de pièces de faïence. Quant à la décoration intérieure, qui confifte, comme 
nous l'avons dit, en cheminées très-riches, nous ne faurions dire fi elles étaient 
également en cette matière. 


Si fplendide que l'ait pu faire le génie de Jérôme della Robbia, le château de 


Débris 
fubfiftants 
du château 
de Madrid. 


Pavages 
du château 
d’Ecouen 
faits à Rouen. 
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Madrid ne nous montre point de véritables fpécimens de la céramique françaife. 
Quand bien même les décorations qui l'embelliffaient auraient été exécutées fur 
notre fol, elles s’éloignent, par leur perfeétion, de tout ce qui fe fabriquait en 
France à cette époque. 


Encore quelques années, & un autre prince, le connétable Anne de Mont- 
morency, va faire appel à une main rouennaife pour orner les magnifiques 
appartements de fon château d'Écouen, dans lequel il égalera les magnificences 
royales. Une lettre de notre excellent ami Sauvageot nous révéla la connaiffance 
de ce précieux détail. Voici ce qu'il nous écrivait à la date du 20 novembre 1851 : 


« Il y a deux ou trois mois, un M. Lejeune, que je ne connaïffais pas, fe 
préfenta chez moi & me dit être architecte de la Légion d'honneur, & en cette 
qualité chargé d’approprier le château d'Écouen à fa nouvelle deftination, 
depuis 1848, comme fuccurfale de la maifon des demoifelles de Saint-Denis. 
Il défirait voir les objets que je pourrais avoir (avait-il appris), provenant de ce 
charmant édifice. Je lui montrai un certain nombre de plaques de ferrures & de 
verrouils, que je confentis à lui laifler deffiner. Il m'offrit de me faire voir le 
château en détail, ainfi que les travaux qu'il y avait faits ou qu'il fe propofait. 
Nous y allâmes; &, quoique déplorant les changements énormes auxquels cet 
architecte a été contraint, je lui dois la juftice qu'il a refpecté & confervé autant 
que poflible. Les peintures murales qui avaient été couvertes de badigeon du 
temps de Mme Campan, & débadigeonnées depuis, ne fe verront plus du tout à 
préfent; mais il les a couvertes de panneaux à volets fermés à ferrures. Il a 
réfervé la falle des Gardes, au premier, où eft la belle cheminée, pour en faire 
celle de diftribution annuelle de-prix, & y a rafflemblé tous les pavés en faïence 
émaillée, épars et mal aflortis dans le château & même dans les environs, & eft 
parvenu à en faire le pavage complet en rétabliffant avec foin & régulièrement 
tous les différents panneaux qui compofent ce pavage. En me montrant ce 
travail, il me fit remarquer (mais un peu par hafard) un des compartiments, 
& le feul fur lequel était peinte l'infcription : A Rouen — 1542... Ravi de cette 
découverte, je penfai de fuite à vous, & comme il me dit que c'étaient les feuls 
qu'il eût trouvés avec deux autres petits pavés carrés pareils & portant l'infcrip- 
tion, qu'il s'était réfervés & poflédait dans fon cabinet à Paris, je fuis allé les 
voir. — Je les at vus... & je lui ai témoigné un défir fi vif d'en avoir un calque, 
qu'il me le promit pofitivement. En effet, il y a quelques jours, il me l'apporta, 
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mais non pas les deux pavés carrés feulement avec infcription, mais bien le 
compartiment complet, avec bordures, comme celui de la grande falle, & du 
coloriage le plus exact. 


« Je vous le tranfmets, mon bon ami, avec empreffement, dans l'efpoir 
qu'il vous intéreflera vivement. Calquez-le, copiez-le en tout ou partie, & feu- 
lement gardez-le le moins poffible, car je ne me donne pas le temps d'en jouir 
moi-même. » 


La planche I préfente le deflin de la partie de pavage décrite fi bien par 
M. Sauvageot 2. 


L'erreur d'attribuer les pavages émaillés du château d'Écouen à Paliffy eft 
univerfelle. Cette erreur paraît avoir pris fa fource dans un pañfage de Peirefc; 
elle a été propagée par M. Alex. Lenoir, dans fon Mufée, enfuite répétée à l'envi 
dans tous les ouvrages qui ont parlé de ce château. 

Mais à qui attribuer ce magnifique ouvrage, foufcrit de cette fignature 


indifcutable : À RoUEN — 1542? — Il faut procéder par induétion & rechercher 
à cette date dans les traditions & dans les documents écrits de l'hiftoire locale. 


Un fragment du premier hiftorien de la Normandie nous mit fur la voie. 


A la fin du volume intitulé : Les conqueftes & les trophées des Norman- 
François, par Gabriel Du Moulin, Rouen, 1658, in-folio, fe trouve une petite 
chronologie rouennaife en latin, fous ce titre : Chronologia inclytæ urbis 
Rothomagenfis, per De la Marc +, advocatum in Parlamento. 


A l'avant-dernier article de cette chronologie, anno 1549, on trouve une 
énumération des hommes diftingués dans tous les genres que poñlédait alors la 
ville de Rouen, & parmi eux ces artiftes : | 

COTE 


Robertus Becquet, architectus ; 
Galfridus de Monafterio, pictor ; 
Macutus Abaqueñfne, figulus ; 
Hieronymus Cofflardus, aurifaber regius ; 


a Grâce aux obligeantes démarches de M. AÏ- b Le Long le mentionne fous le nom de De la 
fred Darcel, M. Lejeune a bien voulu offrir Marre. — Son nom eft bien De la Marc. 
ces précieux monuments au Mufée céramique 
de Rouen. {Note des éditeurs.) 


Artiftes 
rouennais 
en 1549. 


Maclou 
Abaquefne. 
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en 
faïence 
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Joannes Hullinus, fphæricorum globulorum confeétor ; 
Joannes Latomus diétus, ingeniofus ftatuarius ; 
Joannes Mallaudus, hydraulicus artifex, 

clari in machinis habentur. 


F4 


Rien d’impoffible donc, dans l’hypothèfe que nous émettons, de reporter 
à cet Abaqueñfne, célèbre potier rouennais nommé plus haut, la fabrication du 
pavage de 1542. Malheureufement, cette argumentation ne repofe que fur une 
bafe fragile : nous perdons la trace de cet artifte, & ne pouvons rattacher fon 
œuvre à aucune création authentique. 

Ce nom d’Abaquefne, avec la légère modification d’un accent fur la dernière 
lettre (A baguefñné), fe trouve dans le Nobiliaire de Normandie, de E. de Magny, 
t. 1, 2 partie, p. 66, & eft dit appartenir à une famille de l'élection de Valognes, 
qui, depuis trois fiècles, jouit de refpect & de confidération. 


Revenons à la defcription de quelques-unes des pièces remarquables du 
château d’'Écouen. 

Alex. Lenoir, qui donne (t. IE, p. 124, pl. 118 & 119, n° 4f$) la repréfentation 
de ces deux tableaux, dit qu'ils proviennent du payage de la chapelle d’Écouen «. 
Il nous femble aflez extraordinaire, d’abord, qu’on ait mis ces deux tableaux, 
chargés de figures & d’une compofition très-étudiée, dans un pavage où ils ne 
pouvaient faire qu'un médiocre effet, au grand rifque d'être promptement alté- 
rés, & enfuite qu'on ait choifi pour décoration d’un édifice religieux tel qu'une 


a Extrait du Mufée des monuments fran- 
çais, par Alex. Lenoir, t. III, p. 31 et 123. 

P. 31 : « François [°"... établit des écoles, 
des manufactures... *» 

Pres ns 4551145 bis" «Du château 
d'Écouen.… 

« Deux tableaux en faïence, repréfentant 
des batailles deffinées & exécutées par Bernard 
Palify. 

« Ces deux morceaux uniques & précieux 


* « Il fonda à Limoges une manufaéture d’émaux, 
dont il donna la direétion à Léonard, & à Rouen une 
fabrique de poteries & de terres verniffées, fous la di- 
reétion de Paliffy. (Voy. le n° 455.)» 


fervaient de pavement dans la chapelle du châ- 
teau d'Ecouen. Leur fabrique date de 1542.» 


(A cette defcription font jointes deux gra- 
vures repréfentant ces deux tableaux, dont le 
premier a pour fujet Mucius Scévola, & le 
deuxième le Dévouement de Curtius.) 


‘ P.12$ &pl. 120 bis: « Les quatre médaillons 
(repréfentés dans la pl. 120, fous le n° 45 $ bis) 
font aufli de la main de Paliffy, fabriqués de 
terre cuite, revêtus d’une couverte à la manière 
des faïences. Les deux premiers verniflés de blanc 
fur des fonds bleu & violet foncé, en facon de 
bas-reliefs ; les deux autres peints en grifaille 
plate, aufli fur des fonds camaïeu ou mono- 
chromes. » 
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chapelle deux fujets de l'hiftoire profane. La Renaiffance ofait fans doute beau- 
coup en ce genre, mais, néanmoins, nous ne penfons pas qu'on ait été jufque- 
là. Un grand nombre de falles du château d'Écouen étaient décorées de pavés 
faïencés : n'y a-tl pas eu dans les fouvenirs de Lenoir quelque confufion? 


La manière dont font repréfentés ces deux fujets témoigne au refte de 
l'extrême liberté dont ufaient les artiftes dans l'interprétation des fujets hifto- 
riques. Le Mucius Scévola, coftumé en roi de théâtre, la tête furchargée d’un 
énorme cafque à couronne, tend en avant fon bras tenant une épée, tandis 
que trois perfonnages portant des torches à très-longues hampes les dirigent 
fur la main du héros pour la confumer. On ne voit point Porfenna préfider à 
ce châtiment volontaire. Le Curtius eft plus naturellement compris, mais le 
gouffre eft repréfenté comme une citerne carrée, bordée d’un parement en 
pierres de taille. | 

Une planche (pl. 120, n° 4 bis), contenant quatre médaillons en faïence, 
fuit les deux tableaux ci-deffus. M. Lenoir dit les avoir tirés de la première cour 
du château de Saint-Germain en Laye, bâti par François Ier. T1 les attribue 
également à Paliffy. 


M. Léon Vaudoyer, dans fa Notice fur le château de Madrid, inférée dans le 
Magafin pittorefque, 1842, p. 267, répète, après M. Alex. Lenoir, que Fran- 
çois Ier fonda à Rouen une fabrique de terres verniffées, fous la direction de 
Bernard Paliffy. M. Marryat, dans fon ouvrage, a répété cette affertion fans en 
apporter aucune preuve, & nous ne voyons pas de documents nouveaux qui 
viennent appuyer cette conjecture. 


Bien qu’il ne puifle, felon toute probabilité, être revendiqué pour Rouen, il 
faut mentionner ici le pavage émaillé du château de Polify + (Champagne). 


Un enfemble & quelques détails de ce magnifique carrelage font figurés dans 
le Portefeuille archéologique de la Champagne, par Gauflen, in-4°. L'article 
defcriptif, figné Eug. Le Brun-Dalbanne, donne de nombreux détails biographi- 


* Le pavage de Polify porte la date de 154$. fautoir dans chaque canton, avec une croffe 
Autour de l’écuflon des armes de François de épifcopale pour timbre, & deux firènes pour 
Dinteville: Écartelé: au 1 & 4 de fable à deux fupports. Devife : Virtuti fortuna comes, & en 
léopards d'or; au 2 € 3 d'azur à la croix d'or grec: ‘H rüyn dxéloudos êort ts dperñs. 
cantonnée de vingt billettes de même, cinq en 


Pavage émaillé 
de Polify, 
en Champagne 


Épis 
de toitures. 
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ques fur François de Dinteville, évêque d'Auxerre, qui le fit exécuter en 1ÿ4f 4. 
Seulement, l'auteur affirme qu'il fut exécuté à Florence par des artiftes italiens, 
petits-neveux de Lucca della Robbia, & fon principal argument eft que l’art de 
la faïence était inconnu en France à cette époque, & ne datant que de 1ff$ 
à 1560, après les premiers travaux réuflis de Bernard Paliffy. Cette preuve n'eft 
nullement concluante : les travaux de Madrid, exécutés dès le règne de Fran- 
çois I”, ceux d'Écouen, fous Henri II & même probablement auparavant, en 
font foi. L'auteur remarque, à la vérité, que les couleurs de ce pavage font le 
jaune, le bleu, le vert & le violet, & que ce font les feules employées invariable- 
ment par Lucca della Robbia & fes fuccefleurs; favoir : le jaune affez pur, de 
plomb & d'antimoine; le bleu opaque pur foncé; le vert de cuivre, & le vio- 
lâtre fale, dû au manganèfe; mais ces couleurs, qu'on peut appeler fondamen- 
tales, font aufli celles qu'on trouve employées à Rouen en 1542, à Nevers, 
en 1590, &c., &c. Donc, cet argument n'a qu'une médiocre valeur; il ferait plus 
jufte de dire que ce pavage a pu être exécuté en France par des artiftes italiens. 

On ne peut, dans tous les cas, rattacher le pavage de Polify qu’à la tradition 
italienne : exécuté, foit en France, foit dans la Péninfule, fur la commande de 
François de Dinteville, il refte une éclatante manifeftation des procédés & du 
génie des artiftes éminents qui apportèrent leurs fecrets d’abord à Nevers, puis 
à Rouen. | 


A la même époque, & vraifemblablement fous le règne de Henri IL, floriffait 
en Normandie une fabrication des plus délicates & des plus diftinguées, celle 
des épis de toitures. 


4 Le pavage de ce château fut exécuté, en 154$, 
pour François de Dinteville, évêque d'Auxerre, 
ambaffadeur de François I°* à la cour du pape 
Clément VII, de 1530 à 1533, puis tombé en 
difgrâce à la fuite de la mort du dauphin Fran- 
cois. Son frère, Guillaume de Dinteville fut 
impliqué dans le procès du comte Sébaftien 
de Montecuculli, ce qui motiva la retraite de 
François à Rome, en 1539; mais l'innocence 
de Guillaume ayant été reconnue, François [°* 
rappela avec honneur l'évêque d'Auxerre. 

M. Eugène Le Brun- Dalbanne, qui a écrit 
une Notice fur ce pavage dans le Portefeuille 
archéologique de la Champagne, fuppofe qu’a- 
vant de quitter l'Italie, François de Dinteville 


commanda ce pavage à Florence, vers 1542, à 
la famille Della Robbia, parce que, eu égard aux 
dates adoptées pour l’introduétion de la faïence, 
il ne fuppofe pas qu'il ait pu être exécuté en 
France. Mais il eft évident que l’auteur, s’il 
connailfait l’exiftence du pavage d'Écouen, en 
ignorait la date précife & furtout le lieu de fon 
origine. Or, fi l’on a pu exécuter à Rouen, 
en 1542, le pavage d'Écouen, qui empéche que 
l’on ait exécuté, en 154$, dans la même ville ou 
ailleurs, le pavage de Polify, qui préfente avec 
ce dernier de très-grandes analogies, quoiqu'il 
témoigne d’un progrès confidérable accompli 
dans les procédés de l’artifte ? 
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Les épis de toiture, en faïence, feraient, fuivant M. Brongniart (Defcription 
du Mufée de Sèvres, p. 179, art. 163 (b), & pl. 38, fig. 12), une tradition de 
l'architecture arabe, & celui qu'il figure, planche indiquée, eft tout à fait identique 
de forme à ceux qu'on connaît en faïence de Rouen; il eft en outre en faïence 
blanche avec ornements bleus. M. Brongniart ajoute : 


« Triana, faubourg de Séville en Andaloufie, poffède d'affez nombreufes 
fabriques de faïence ftannifère. On y fabrique particulièrement des épis en forme 
de fphères enfilées dans un axe terminé par une pointe; ces pièces font deftinées 
à furmonter les angles des toits & à couronner ainfi la réunion de plufieurs arêtes 
des combles, à la manière des monuments arabes & de prefque tout l'Orient. » 
(Brongniart, Zraité des arts céramiques, t. Il, p. 42; un de ces épis eft figuré : 
Atlas du Mufée céramique, pl. 38, fig. 12.) 

N'eft-ce pas de l'Efpagne, par l'intermédiaire des troupes nombreufes de cette 
nation qui fouvent envahirent la Normandie au feizième fiècle, que cette fabri- 
cation d’épis ainfi que de pavés de revêtement a pu s'établir à Lifieux & aux 
environs ? 


Lifieux & le Lieuvin, pays qui l'entoure, étaient renommés au milieu du. 
dix-feptième fiècle pour leurs fabriques de faïence & de vaiflelle de terre 2. 


Un archéologue érudit & ftudieux de tout ce qui a trait à la Normandie, 
M. Raymond Bordeaux, nous dit encore que : 


« L'ufage des terres cuites pour décorer les toitures eft encore en pleine vigueur 
dans la baffle Normandie, aux environs de Valognes & de Cherbourg. L'œil de 
l'obfervateur eft charmé de voir les faîtiers des maifons de ces deux villes former 
des crêtes découpées & d’apercevoir fur les pignons des girouettes en terre cuite 
& des épis en forme de vafes, ornements que les gens du pays appellent gaudions. 
Au refte, les vieux propriétaires normands aimaient à coiffer le haut de leur 
demeure de terres émaillées en forme de pigeons & de girouettes fantaftiques... 
La girouette de zinc eft la feule que tolère le dix-neuvième fiècle. Aufli les pote- 
ries d'Infreville, de Chatel-la-Lune, d'Armentières, où l'on faifait autrefois, avec 
une originalité charmante, les épis ou éfocs, ne fabriquent-elles plus depuis long- 
temps que des pots à fleurs & des tuyaux.» (Extrait d'un article de M. Raymond 


“ On voit encore à Reux, en Normandie, des (Cité par Le Grand d'Auffy, Æifloire de la 
ouvrages de Palify, ouvrier de terre & des ruf- vie privée des Français, t. III, p. 160.) 
tiques figulines du Roi au feizième fiècle. 

O 
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Bordeaux, fur quelques opufcules relatifs à l’hiftoire de la faïence, inféré dans le 
Bulletin du bouquinifte, 130° numéro, 1$ mai 1862, p. 295.) 


Toutes les localités normandes citées par M. Raymond Bordeaux ont ren- 
fermé des fabriques de poteries deftinées à différents ufages. 


Pavés émaillés Lifieux & fes environs confervèrent pour ainfi dire la fpécialité de la fabrica- 
de Lifieux : EAUYTE As. : = : Ne . 

& du Pré d'Auge, tion des pavés émaillés du dix-feptième au dix-huitième fiècle. 

du dix-feptième : A é . à 

au dix-huitième M. Alfred Ramé a conftaté fur les lieux, par la découverte d'un nombre infini 

fiècle. WE , : : F 

de fragments, & par la tradition locale, que le lieu de fabrication des pavés 
émaillés, dont le caractère confifte en ce que le deffin eft tracé à la pointe, fur la 
terre molle, avant l'application de l'émail, eft le Pré d’Auge, près Lifieux. (Aufli 
les pavés émaillés portaient-ils à la fin du dix-huitième fiècle le nom vulgaire de 


pavés de Lifieux.) 


M. Alfred Ramé a en outre conftaté que ce fyftème de fabrication procédait 
de celui de Girolamo della Robbia, qui décora le château de Madrid; car les 
deux feuls carreaux de revêtement que l'on poffède au Mufée de Sèvres & qui 
proviennent de ce château, ont leur deflin tracé à la pointe d’après le même 
procédé. 

Suivant le témoignage de M. Rever, cette induftrie aurait été apportée de 
Rouen à Lifieux : 


« J'ai appris de M. de Formeville que, vers le milieu du dix-feptième fiècle, 
un ouvrier de Rouen établit à deux lieues de Lifieux, dans un endroit où pale 
aétuellement la route neuve de Caen, une poterie de pavés émaillés. 


« Les produits en étaient nommés pavés Joachim, du nom de ce fabricant. 


C'était « au village de la Bauqueterie, fur les confins des communes de 
Prédauge & de la Boiflière. Les ruines du four ne font déblayées que depuis 
quarante à cinquante ans; mais il y avait plus de trente ans qu’on ne s'en fervait 
plus & qu'il était tout à fait abandonné. Les defcendants de Joachim font encore 
potiers de terre dans la première de ces deux paroiffes. » (Rever, Notice fur les 
pavés émaillés de Calleville (Eure), dans les Mémoires de la Société des anti- 
quaires de Normandie, 1826, p. 183.) 


Cette fabrication fut fi confidérable, qu'un fieur Dumont établit, vers 1770, 
une fabrique de pavés de Lifieux au faubourg Saint-Sever. 


Il réfulte des comptes des bâtiments du Roi, en 1670, que les vafes 6 carreaux 
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de faïence qui décoraient le 7rianon de porcelaine étaient fournis par des fabri- 
ques normandes. 


Tous ces détails, bien qu'ils nous éloignent de Rouen, nous ramènent à cette 
certitude que, dès la plus haute antiquité, l’art céramique fut en honneur en 
Normandie. Quand il ne refterait de ces époques encore mal connues que les 
carreaux d'Écouen & les épis de Lifieux, nos artiftes feraient encore grands 
& dignes d’un renom glorieux. 


N'oublions pas de mentionner un petit monument fort élégant, qui appartient 
à cette période & fe trouve fitué aux portes de Rouen, le colombier de la maïfon 
de campagne des abbefles de Saint-Amand de la même ville, au village de Boos. 
Ce colombier, décoré de briques verniflées & d’un bandeau de faïence, fut conftruit 
par les ordres de Guillemette d'Affy, trente & unième abbeñfe, dont on y voyait 
autrefois les armes : elle porta la croffe de 1f17 à 131; l’écu de cette dame était : 
d'argent, à la croix de fable, chargée de cing coquilles d’or, cantonnée de douze 
merlettes de fable. 

Nous avons la conviction que les pavés émaillés, qui forment une ceinture au 


fecond étage de ce colombier, font de la même fabrique rouennaife que les pavés 
d'Écouen, fabriqués en 1542. 


Décoration 
émaillée 
du colombier 
de Boos. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 


Faïence proprement dite. — Origine, étymologie, orthographe & prononciation 
du mot faïence.— Premier privilége accordé, pour la fabrication de la faïence 
à Rouen, à Nicolas Poirel, fieur de Grandyal, en 1644. — Colbert & les 
faïenciers rouennais. — Pièces de faïence datées de 1647; leurs caractères 
& leur fignification. 


L NE FAUT point mettre en oubli qu'aux époques dont nous nous Règlements 
: SIA Ne : k k des 
occupons les corps de métiers étaient, aufli bien à Paris que corps de métiers. 


dans les provinces, organifés en vertu de règlements févères. 
La Normandie, par fuite de la proximité de la capitale, recevait 
incefflamment le contre-coup des créations nouvelles, obtenues 
de la faveur des fouverains, & fe trouvait merveilleufement placée pour l'exer- 
cice des droits concédés, ou priviléges. 


Avant d'en venir au titre de faiencier proprement dit, & de décerner cette 
appellation dans un document officiel, il fallait que la profeflion fût exercée 
d'une manière conftante & pratiquée de façon à conftituer une propriété. 8 


La fabrication du verre aurait précédé dans notre ville celle de la faïence, 
fi nous en croyons les renfeignements qui nous font donnés par les documents 
écrits. Dès 1492, Charles VIIT accorde des ftatuts aux verriers de la ville de 
Rouen. 


Plus tard, en 1603, nous avons à enregiftrer la création, par le roi Henri IV, 
d'un maître bouteiller à Rouen. 


Ces lettres patentes originales de Henri IV, datées de Paris du 30 juillet 1603, Lettres patentes 
_n z \ L Mis US relatives 
quatorzième année du règne, furent données à l'occafion de l’avénement du aux pannetiers- 


bouteillers 


dauphin de Viennois, & portent création d’un titre de maître bouteiller, à Rouen, 4e Rouen. 


en faveur de Jacques Le Compte. 
E 
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A la fuite de ces lettres patentes, il convient d’enregiftrer la création, par la 
reine régente Marie de Médicis, d'un même titre de maîtrife en faveur de fon 
avénement à la régence. Voici un extrait de ce document : 


« Marye, par la grace de Dieu, Royne régente de France & de Navarre... Le Roy, noîftre 
très honnoré Sr & fils, par fon eediét du mois de feptembre 1613, deuement vériffié, auroiét créé 
deux maiftrifes de chacun art & meftier en toutes fes villes, bourgs & autres lieux où ils font en 
jurande, pour y eftre par nous pourveu de telles perfonnes que bon nous fembleroiét, avec 
déclaration exprefle qu’il entend nos provifions eftre de pareil effect que fi elles eftoient émanées 
de luy; A ces caufes, pour le bon rapport qui fait nous a efté de Guillaume Oury, nous luy 
avons, en vertu de noftre pouvoir, donné & oétroié, donnons & oétroïons, par ces préfentes, la 
maïiftrife de pennetyer, vannier, bouteiller, à Rouen, créé par lediét eedi&t.. encores qu'il n'ayt 
faiét apprentiflaige & fans qu'il foiét tenu faire aucun chef d'œuvre ny experience y appeler 
les maïftres, fouffrir examen pour aucuns banquets, droïéts de confrairie & de bouette, ny eftre 
affubjeéti à aucunes des chofes qu'ils ont accouftumé faire contribuer à ceulx qui fe font recevoir 
par chef d'œuvre, &c. » (Adreflé au vicomte de Rouen, le premier oftobre 1614; l'original 
appartient à M. Lormier, avocat.) 


Citons encore les lettres originales de Gafton, fils de France, frère unique 
du Roi, duc d'Orléans & de Chartres, comte de Blois, datées de Paris, dernier 
jour de décembre 1627, portant : 


« Le Roy noftre très honnoré feigneur & frère ayant, par fon eedit du mois de décembre 1626, 
deuement vérifié, pour les confidérations y contenues..... érigé, en faveur de noftre heureux 
mariage, deux maiftres de chacun art & meftier en toutes les villes & lieux de ce royaume où 
les meftiers font jurez pour y eftre par nous pourveu de telles perfonnes que nous vouldrons eflire 
& choifir, ainfy qu'il a toujours efté faict en pareille occafon; A ces caufes...…. nous avons faict 
& eftably noftre bien amé Nicollas Durant, maïftre pannetier, vannyer, en la ville de Rouen. » 
(Adreffé au vicomte de Rouen, & également de la colleétion de M. Lormier.) 


Au dos eft écrit : 


« Pour eftre remplie par le S' Le Flamen ou autres aiant de luy d’un meftier juré èz villes 
& lieux du Parlement de Normandie. » 


Louis XIII donna à Paris, le 12 janvier 163$; des lettres portant création 
d'un office de maîtrife de pannetier, vannier, en la ville de Rouen en faveur du 
titre de la reine d'Efpagne (fic) & au profit de Thomas Viger, fuivant l'original 
appartenant à M. Lormier. 

Un grand nombre d'exemplaires de ces lettres de maîtrife, en formule impri- 
mée, font reftés en blanc, & portent en haut cette note manufcrite : Délivré 
par moy fouffigné, pour remplir dans le reffort du parlement de Normandie. 
De Pongerville. D'où l'on doit induire que ces lettres étaient rachetées par la 
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corporation qu'elles intéreffaient, pour éviter la concurrence de nouveaux éta- 
bliflements rivaux, & gardées dans les archives de la communauté. 


On trouve fur un autre exemplaire, en blanc, de décembre 1667 : Pour efîre 
remplie à Rouen & non ailleurs. Vaultier. — En 1669 : Pour eftre remplie dans 
le reflort du parlement de Rouen € non ailleurs. 


En 1640, Louis XIII rend à fon tour une ordonnance pour la création d’un 
office de maître pennetier, vannier, bouteiller. Nous empruntons encore à la 
belle colleétion de M. Lormier des lettres originales de ce prince, datées de 
Rouen, le 20 janvier 1640, trentième année du règne, adreflées au vicomte de 
Rouen & portant : 


« Par noftre eedit du mois de feptembre 1638, veriffié par noftre Cour de Parlement de 
Rouen, nous avons, en confidération de l’heureufe naiffance de noftre très cher filz le Daufin, 
créé & érigé quatre maiftrifes jurées de chacun art & meftier en toutes les villes & lieux de noftre 
royaume où il y a des maïftrifes jurées pour y eftre par nous pourveu de telles perfonnes que nous 
voudrons choiïfir & eftre ainfy qu'il a tousjours efté fait par nos prédéceffeurs Roys en pareille 
occafion; À quoy defirant pourveoir fcavoir faifons qu’en exécutant noftre diét eedit, nous avons 
fait & eftably, faifons & eftabliflons par ces prefentes noftre bien amé Nicollas Lecoq maiftre 
pennetier, vannmier, bouteiller, en noftre ville de Rouen, pour de la diéte maïftrife en faire exercice 
& d’icelle jouir & ufer, &c... » 


CO 


Il eft à remarquer que, dans tout le doffier des titres des pannetiers, verriers, &c., 
de Rouen, que j'ai pailé en revue, la qualification de faïencier ne fe trouve nulle 
part dans toute la première moitié du dix-feptième fiècle, c’eft toujours la quali- 
fication de pannetier, vannier, bouteiller, qui eft feule employée; il en réfulte 
que la profeffion fpéciale que défigne cette qualification était encore peu répan- 
due, fi même elle exiftait. 


Dans des lettres de maîtrife datées de 1664, ce mot ne figure pas encore; 
en 1666, non plus. 


Il fe trouve cependant dans la confirmation des ftatuts donnée par Louis XIV, 
le 30 feptembre 166$ : la corporation y eft qualifiée de métier de pannetier, 
vanter, bouteillier, marchands verriers € fayenciers de la ville de Rouen. 


Dans une fentence datée de 1664, je trouve : metier de pennetier, bouteiller, 
vanier, fayencier ; 


Dans une fentence du 14 janvier 1664 : meftier de pennetier, bouteiller, 
vanier, fayencier ; 


Office 
de 
maître pennetier, 
vannier, 
bouteiller, 
à Rouen. . 


Emploi 
de la 
qualification 
de faïencier. 


Confrérie 
des faïenciers- 
bouteillers 
de Rouen. 
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Dans un ajournement de 1666 : les maîtres 6 gardes du meflier de pennetier, 
bouteiller, marchands verriers, fayenciers, en cefle ville de Rouen; 


Dans un appointement du 19 janvier 1666 : ... meflier de pennetier, vanier, 
bouteiller & fe difant marchands fayenciers en la ville de Rouen ; 


Dans un défaut du 2 mai 1670 : ... meflier de pennetier, vannier, bouteiller, 
marchands verriers, fayenciers en cefte ville de Rouen; 


Et enfin dans une pièce de 20 mai 1670 : les maîtres & gardes du meftier 
de pennetier, verrier (fic), bouteiller, eux difants marchands verriers, fayen- 
cters en cefte ville de Rouen. 


À partir de ces dernières époques, on trouve toujours la qualification de 
fayencier unie aux autres. 


A ce propos, difons quelques mots de la confrérie de la corporation : 


La corporation du métier de pannetiers, vanniers, bouteillers, marchands 
verriers & fayenciers-bouteillers (/ic) de la ville de Rouen, formait une confré- 
rie fous le patronage de faint Antoine, patron dudit métier, fondée en l'églife 
& paroifle de Saint-Étienne des Tonneliers de Rouen. C’eft ce qui réfulte d'une 
affignation délivrée par le maître en charge de ladite confrérie, en date du 
14 octobre 1698, contre Ifaie & Louis Rault, maîtres particuliers dudit métier, 
à comparoir par-devant l’official pour dire & déclarer les caufes du refus qu'ils 
avaient fait de recevoir le baflin pour faire dire & célébrer à leur rang & degré 
de maîtres la mefle de ladite confrérie qu'ils étaient fujets de faire dire en ladite 
paroiïfle ainfi que tous les autres maîtres dudit métier, comme aufli de payer les 
deniers qu'ils devaient à ladite confrérie, à raifon de quatre fols par chacun an 
pour chacun d'iceux depuis l'ouverture de leur boutique, avec dépens. (Original 
appartenant à M. Lormier.) 


Il réfulte de la fentence annexée que « Ifaie & Louis Rault furent condamnés 
à payer chacun vingt fols au maître en charge de leur confrérie pour cinq années 
de deniers annuels à raifon de quatre fols par chacun an, & à faire dire chacun 
en leur rang & degré la meffe de la dite confrérie, ou de payer pour la célébra- 
tion de la dite mefle la fomme de trente fols au maître en charge pour la faire 
célébrer dans les formes & dans le temps porté par les\ftatuts, faute de quoy 


feront contraints en leurs biens & à leurs dépens. Pour éviter aux frais qu'il 


conviendra faire contre tous les autres maîtres défaillants de payer les dits deniers 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. G$ 


annuels, ordonné que vertu de la dite fentence qui vaudra de règlement les 
défaillants feront contraints en leurs biens pour payer, &c. » 


A cette époque, nous trouvons également une communauté des faïenciers 
établie à Paris. 


« Il y a une communauté de faïenciers à Paris, fous le nom de marchands 
verriers émailleurs, maîtres couvreurs de flacons & bouteilles en ofier, faïence, &c. 


« Ce font ces marchands à qui l'on donne communément le nom de faïenciers; 
ils font à Paris au nombre de cent trente-fix environ (1773). 


« Leurs plus anciens ftatuts, qui fe confondent avec ceux des verriers, avoient 
été accordés par lettres patentes de Henri IV du 20 mars 1600, vérifiées en 
Parlement le 12 mai fuivant. 


« Les nouveaux ftatuts font du mois de février 1659, enregiftrés le 1° juillet 
de la même année. 


« On a uni, par arrêt du confeil du 21 feptembre 1706, la communauté des 
émailleurs, verriers, faïenciers, patenôtriers, à celle des maïîtres verriers cou- 
vreurs de flacons, & depuis ce temps, felon les termes de l'arrêt du confeil, les 
quatre places de jurés font toujours remplies par deux verriers & deux pate- 
nôtriers ; les ftatuts de l’une deviennent les ftatuts de l’autre. 


« Par l’édit du mois d'août 1776, les faïenciers, vitriers & potiers de terre 
font réunis en un feul corps de communauté; leurs droits de réception font 
fixés à 500 livres. » (Encyclopédie méthodique, Arts & métiers : v° Faïenciers, 


P. $25.) 


Au mois de novembre 1647, Louis XIV, encore fous la tutelle de fa mère 
Anne d’Autriche, par l'avis de la Reine Régente notre très honorée dame & mère, 
ainfi que difent les lettres patentes, rendit un édit qui ordonnait la création 
de deux lettres de maîtrife, en chaque métier, à caufe de fon avénement à la 
couronne : 


« Deux Maîtrifes jurées de toutes fortes d'Arts & Môêtiers, en chacune des 


Villes, Fauxbourgs, Bourgs, Villages & lieux de nôtre royaume... pour aufdites 
Maîtrifes être pourvû de telles perfonnes que Nous voudrons choifir..... fans 
qu'ils foient tenus faire aucun chef d'œuvre. .'... païer droits de Confrairies.. ) 


Q 


Communauté 
des 
faïenciers 
à Paris. 


Édit de création 
de lettres 
de maîtrife. 


Lettres 


de maïtrife. 
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Mais, vu que le facre & couronnement du Roi ne fut célébré qu'au mois de 
juin 165$ & que l’édit ci-deffus était alors furanné, le Roi, afin qu'on ne fit 
difficulté pour le vérifier, adreffa au Parlement de Rouen des lettres patentes 
pour procéder à la vérification & enregiftrement dudit édit, malgré fa furannation. 
Ces lettres font datées de janvier 16$f. 

En conféquence, le Parlement de Rouen enregiftra lefdites lettres, en men- 
tionnant la requête préfentée par Robert Doudet, procureur, ftipulant pour les 
dames de Varannes & de Sénecé, premières dames d'honneur de la Reine, ayant 
le don de Sa Majefté defdites lettres de maîtrife. 

Cet enregiftrement eft daté du 27 février 165$. 

Ces diverfes pièces fe trouvent inférées 17 extenfo dans le (nouveau) Recueil 
des édits, déclarations, lettres patentes, arrêts & règlements regiftrez au Parle- 
ment (de Rouen), à commencer de 1643. Rouen, J.-B. Befongne, 1745, in-4", 
t. 1*, p. 53. (Bibliothèque de Rouen, Z, 436.) 


Nous avons vu qu'il fe faifait un commerce des lettres de maîtrife : elles 
étaient accordées avec une profufion telle, qu'il nous a paru intéreffant d'indi- 
quer, à titre de documents hiftoriques, quelques édits de Louis XIV qui en font 
mention. 


— Édit du Roi, du mois de novembre 1647, créant peux lettres de maîtrife 
en chaque métier, à caufe de fon avénement à la couronne. Ces lettres étaient 
données aux dames de Varannes & de Sénecé, premières dames d'honneur de 
la Reine. C’eft l’édit analyfé ci-deffus. 

— Édit du Roi, du mois de février 1650, créant peux lettres de maîtrife en 
chaque métier, en chacune des villes & bourgs de Normandie, à caufe de la 
joyeufe entrée du Roi en la ville de Rouen. Ces lettres données au maréchal de 
Villeroy, gouverneur du Lyonnais. 

— Édit du Roi, du mois de janvier 1661, créant peux lettres de maîtrife en 
chaque métier, & en chaque heu où les métiers font jurés, en faveur du baptême 
du duc d'Anjou. Céfar de Choifeul, comte du Pleffis-Praflin, maréchal de France, 
donataire defdites lettres. 

— Édit du Roi, du mois d'oétobre 1661, créant Deux lettres de maïtrife, en 
faveur du titre de Duc d'Orléans acquis à Monfieur, frère unique du Roi. Ledit 
duc d'Orléans donataire defdites lettres. 
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— Édit du Roi, du mois d'août 1662, créant peux lettres de maïitrife de chaque 
métier, &c., en faveur du mariage de Monfeigneur le duc d'Orléans. La comtefle 
de Fiefque donataire. 

— Édit du Roi, du mois d'avril 16$7, créant QuATRE lettres de maîtrife en 
chaque métier, &c., en faveur de la naïffance du Dauphin. Point de donataire 
défigné. Le Parlement de Rouen voulut les réduire à deux, une lettre de juffion 
rétablit les quatre. | 

— Édit du Roi, du mois d'avril 1666, créant peux lettres de maîtrife pour 
chaque métier, &c., en faveur du titre de Dauphin acquis au premier fils de 
France. Le maréchal de Choiïfeul du Pleffis-Praflin donataire. 

— Édit du Roi, du mois de mai 1666, créant peux lettres de maîtrife en 
chaque métier, &c., en faveur du mariage de la Reine & de fon avénement à la 
couronne. Le maréchal de Pleffis-Praflin, gouverneur du duc d'Orléans, donataire. 

— Édit du Roi, du mois de juin 1666, créant peux maîtrifes en chaque 
métier, &c., en faveur du titre de premier Prince du fang, acquis à Monfeigneur 
le duc de Valois. Donataire non défigné. 

— Édit du Roi, du mois d'octobre 1668, créant peux maîtrifes en chaque 
métier, &c., en faveur de la naiffance du duc d'Anjou. Le maréchal de Pleffis- 
Praflin donataire. 

— Édit du Roi, du mois d'août 1673, créant rRois maîtrifes jurées en chaque 
métier, à caufe de la naiffance de deux filles de France. Donataire : le S' de 
Ryantz, chevalier, marquis de la Gallezière, procureur du Roi au Châtelet ancien 
de Paris. 


Enfin, pour mettre un terme aux abus de la vente des lettres de maïtrife, il 
parut une déclaration du Roi, qui révoque & annule les lettres de maîtrife non 
remplies. Elle eft datée du 19 juin 1680, & fut enregiftrée au Parlement de Rouen 
le 12 mars 1681. Elle eft imprimée avec les édits précédents dans le Recueil précité. 


Mais occupons-nous de l'origine de ce mot de faïence & de faïencier, que 
nous fourniflent tous ces documents hiftoriques & ces pièces datées du courant 
du dix-feptième fiècle. 

Il refte encore des incertitudes fur la queftion de favoir fi le mot faïence a 
pour origine le nom de la ville de Faenza en Italie, ou celui de Fayence, petite 
ville de Provence (département du Var, arrondiffement de Draguignan), où, de 
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temps immémorial, ont exifté des faïenceries. Ce qui a pu amener cette incer- 
titude, c'eft que le nom latinifé des deux villes eft Faventia, & que le nom 
francifé de Faenza eft Fayance ou Fayence, tout comme le nom de la petite 
ville de Provence. Ainfi, le Diétionnaire de Trévoux, v° Fayence, dit : «Nom 
propre d’une petite ville de l'État de l'Églife, que les Italiens appellent Faenxa, 
nom formé par corruption de fon nom latin Faventia... Fayence eft renommée 
pour la belle fayence de terre qu'on y fait, &c. » Sans contefter ce que cette 
étymologie peut avoir de fondé, nous ferons cependant obferver que, dans cette 
difficulté, l'avantage doit être accordé à la plus ancienne mention; ainfi 1l nous 
femble que Mezerai, dans fa grande Hifloire, datée de 16$1, établiffant, t. HI, 
p. 97-8, que ce fut la petite ville de Fayence, en Provence, qui donna fon nom 
à la poterie défignée depuis par ce nom, cette opinion, la plus anciennement 
émife fans doute à cet égard, a une valeur affez confidérable; furtout cette époque 
de 16$1 étant fi voifine de l'introduction de la fabrication de la faïence en France 
& de l’époque où l’on dut être obligé de trouver un nom pour le produit de 
cette induftrie nouvelle. 

C'eft Le Duchat, dans fes Obfervations ajoutées au Dictionnaire étymolo- 
gique de Ménage, v’ Faïence, qui attribue à Mezerai l'opinion que ce mot 
appliqué à la poterie vient de Fayence, ville de Provence, & non de Fayence, 
ville d'Italie, & il cite l'endroit où Mezerai aurait configné cette opinion : Hiffoire 
de France, Paris, 1651, t. II, p. 97-8. — Nous avons voulu vérifier cette autorité, 
& nous ny avons pas trouvé tout à fait ce que nous attendions. Voici ce que 
dit Mezerai à l'endroit indiqué : il parle des conquêtes rapides de Lefdiguières 
en Provence, en 192, & conftatant qu'il marquait prefque fes journées par 
autant de prifes de villes, de forts € de chafteaux, il énumère Fayence, plus 
renommée par les vaiflelles de terre qui sy font que par fa grandeur ni par 
Jon importance. Et ceft tout. Il y a cependant à obferver fur ce paflage qu'il 
doit-plutôt fe rapporter à l’année des événements cités, c’eft-à-dire à 1592, qu'à 
celle où Mezerai imprimait ce troifième volume, c'eft-à-dire à 16$1; le premier eft 
de 1643 : c'eft l'édition originale. 


Outre les deux étymologies propofées pour le mot faïence : Faenza & Fayance, 
petite ville de Provence, il en eft une troifième qui pourra paraître hafardée, : 
mais qui a pourtant pour elle l'autorité d'un titre daté de 1646, c’eft-à-dire de 
l'époque où l'emploi de ce produit induftriel commencant à fe propager dans 
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toutes les claffes de la fociété, il devint néceffaire de lui donner un nom diftinc- 
tif, c'eft celle qui ferait venir ce nom de celui de Valence, ville d'Efpagne qui a 
toujours été célèbre par les fabriques de faïence que les Maures y établirent 
& qui fe font perpétuées jufqu'à nos jours. Suivant cette donnée, de même que 
Majorque, lieu de tranfit & de dépôt pour les faïences d'Efpagne tranfportées en 
Italie, a fourni l'appellation de majoliques; de même Valence, grand centre de 
fabrication où la France allait fans doute s’approvifionner, aurait donné, par une 
altération légère de fon nom, la qualification de faïence. L'autorité que j'ai à 
invoquer pour juftifier cette étymologie, c'eft le procès-verbal des informations 
& interrogatoires dans la pourfuite intentée par Edme Poterat à Jehan Cuftode & 
autres en décembre 1646. Dans ce document, les mots faïence, faïencier, faïence- 
rie font toujours écrits valence, vallence, vallencier, vallencerie, généralement 
avec deux //. Nous fuppofons que la prononciation fit bientôt de ces deux // des /1 
mouillées, & qu'on prononcça vatillance, vaillancier, d'où la tranfition à faïence, 
faïencier, fut imperceptible. Nous n'infiftons pas davantage fur cette étymologie; 
mais l'orthographe qui l'autorife fe trouve conftamment employée dans un très- 
long. document écrit par un grand nombre de mains, & qui témoigne au moins 
que cette orthographe était habituelle à Rouen au milieu du dix-feptième fiècle. 

Un pañfage de l'ouvrage de M. Fillon (L'art de terre chez les Poiteyins, p. 117) 
fournit à cette étymologie un argument qui n’eft pas fans valeur ; il raconte qu'un 
vaifleau efpagnol chargé de poteries fut pris par les corfaires de la Rochelle & 
conduit dans le port de cette ville à l’époque où François [° y fit un aflez long 
féjour, c’eft-à-dire en décembre 1542 & janvier 1543. « Il y avait (en ce vaiffeau), 
dit un hiftorien, grand nombre de terre de Valence & plufieurs coupes de 
Venife, &c. » Il réfulte de ce paflage que les poteries venant d'Efpagne portaient 
au feizième fiècle la qualification générique de terre de Valence, ce qui juftifie 
la confufion établie plus tard entre Valence & Faïence. 

Un titre de 1600, également cité par M. Fillon, p. 13, nomme un Enoch 
Dupas, maiftre faencier de Brizambourg. 


Mais de toutes les pièces originales, la plus notable eft celle qui confère à  privilége 
k hs , | dé 
Nicolas Poirel, S' de Grandval, le privilége de l'induftrie de la faïence à Rouen. à nicox P. 


colas Poirel, 


Voici le texte de ce précieux document : + Éceon 
n 1644. 
« LOUIS, par la grace de Dieu, Roy de France & de Navarre, à tous ceux qui ces prefentes Lettres patentes 
lettres verront, falut : d 


? AE : L 2$ nov. 1645. 
« Notre bien amé Nicollas de Poirel, fieur de Grand Val, huiflier de cabinet de la Reine: 


R 


70 | HISTOIRE 


regente noftre très hounorée dame & mère, nous a faiét dire & remouftrer que par nos lettres 
pattentes du vingt feptiefme aouft xvit quarante quatre, nous luy avons permis & oétroyé de faire 
faire en la province de Normandie pendant trente ans toutte forte de vaiflelle de fayence blanche 
& couverte d’efmail de touttes couleurs pour l'utilité publique, enfemble touttes fortes de four- 
neaux & baftimens à ce néceflaires ès endroits que bon luy fembleroit & plus commodes pour la 
fabrique & vente de ladite vaiflelle, & icelle faire vendre & diftribuer par lediét Grand Val ou fes 
ayans caufe, en gros ou en deftail, en noftre royaume, à touttes fortes de perfonnes, aux claufes 
& conditions portées par lefdites lettres; mais, mettant en confidération les fervices que ledit 
Grand Val a rendus & rend journellement prez la perfonne de la Reyne régente notre très hounorée 
dame & mère depuis un fort longtemps, pour aucunement le recompenfer avec plus d'avantage 
des diéts fervices & auffy que pour faire lediét eftabliffement il eft néceffaire de faire de grandz fraiz 
& defpences, tellement que pour luy donner moyen d'y fubvenir & le dedommager & définté- 
refler defdiétz fraiz, il nous a très humblement fait fupplier luy accorder nos lettres de ladite 
permiflion & eftabliflement pendant cinquante années, au lieu de trente ans portez par lefdites 
lettres du vingt feptiefme aouft xvi£ quarante quatre cy attachez foubz noftre contrefcel. 


«A ces caufes, défirant favorablement traiter lediét Grand Val, avons, de noftre pleine puiffance 
& auéthorité royalle, de l’advis de ladite Reyne regente notre très hounorée dame & mère, permis & 
octroyé, permettons & oétroyons par ces prefentes fignées de noftre main, audi& Grand Val, fes hoirs 
& ayans caufe, pendant cinquante années, au lieu de trente ans portées par nos diétes lettres du vingt 
feptiefme aouft xvj° quarante quatre, de faire faire en la province de Normandie, toutte forte de 
vaiflelle de fayence blanche & couverte d’efmail de toutes couleurs pour l'utilité publicque, 
enfemble toutte forte de fourneaux & baftimens, à ce néceffaires, ès endroits que bon lui femblera 
& plus commodes pour faire la fabrique & vente de ladiéte vaifelle; icelles vendre, faire vendre 
& diftribuer par ledit Grand Val ou fes fucceffleurs & ayans caufe, en gros ou en deftail en noftre 
royaume à touttes perfonnes, avec très exprefles inhibitions & deffenfes à touttes perfonnes de faire 
ou faire faire aucune vaiflelle de fayence de quelque forte que ce foit en ladite province de Nor- 
mandie, fans pouvoir & confentement dudiét Grand Val & fes ayans caufe, à peine de confifcation 
de la marchandife & de tout attirail, mil livres d'amende contre chacun contrevenant, defpens, 
domages & inthereftz, pourveu que lediét eftabliflement ne foit encore faiét en ladite province en 
vertu de notre permiflion avant nos diétes lettres du vingt feptiefme aouft xvj° quarante quatre. 


« Sy donnons en mandement à nos amés & féaux confeillers les gens tenans noftre Cour de 
Parlement de Rouen ou chambre des vaccations audit lieu & tous autres nos jufticiers & officiers 
qu'il appartiendra, que ces préfentes ils facent regiftrer & du contenu en icelles jouir & ufer ledit 
Grand Val, fes hoirs, fuccefleurs ou ayans caufe pleinement & paifiblement, faifant cefler tous 
troubles & empefchemens au contraire, lequel fy fait mis ou donné eftoit, le remettre au premier 
eftat & deub, nonobftant oppofition ou appellation quelconques & fans préjudice d'icelles def- 
quelles, fy aucunes interviennent, nous avons refervé la congnoiffance en noftre confeil, icelle inter- 
difons à tous autres juges, nonobftant touttes ordonnances, déclarations & lettres à ce contraires, 
aufquelles nous avons defrogé & defrogeons par ces prefentes pour ce regard feulement fans tirer 
à conféquence. Mandons en outre au premier noftre huiffier ou fergent fur ce requis faire, pour 
l'exécution defdites prefentes, tous exploiéts & fignifications, deffences, aflignations, faifies arreftz 
& autres adtes néceflaires, fans demander autre congé ni permiflion, nonobftant clameur de 
Haro, chartre normande, prife à partie & touttes lettres à ce contraires. Car tel eft noftre plaifir. 
Donné à Paris le vingt cinquieme jour de novembre l’an de grace mil fix cents quarante cinq 
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& de noftre reigne le troifieme. Signé Louis. Et fur le reply : par le Roy, la Royne régente fa 
mère préfente. Signé : PHecyPpeaux. Et fcellé fur double queue du grand fceau de cire jaulne 
avec contrefcel. » 


Le privilége obtenu, il fallait un arrêt du Parlement de Rouen pour l'exé- 
cution des lettres patentes du 2$ novembre 164$. Voici le texte de cette pièce : 


« Du quinze jour de décembre xvic xlv. 


« Veu par la Cour les lettres patentes oétroyées par le Roy à Paris, la Reyne regente fa mère 
préfente, le vingt cinq® de novembre 4, an préfent xvj° quarante cinq, portans permiflion à Nicolas 
Poirel fieur de Grandval, huiflier du cabinet de la Reyne régente mère du Roy, à fes fucceffeurs 
& ayans caufe de faire en cette province de Normandie toute forte de vaiffelle de fayence blanche 
& couverte d’efmail de toutes couleurs pour l'utilité publique, enfemble conftruire toutes fortes 
de fourneaux & baftiments à ce néceflaire ès endroits que bon luy fembleroit & plus commodes 
pour la fabrique & vente de ladite vaiflelle, avec deffenfes à tous autres d’en faire fans permiffion 
& confentement dudit Poirel pendant le temps porté par lefdites lettres, fuivant le réfultat arrefté 
au confeil d’Eftat du Roy tenu à Paris le vingt cinq may audit an xvj° xlinij. Extraict dudit arrefté 
contenant l’advis dudit confeil d'accorder ladite permiflion, à l'exclufion de tous autres de faire 
la vaiflelle de fayence en Normandie, pourveu que l’eftablifflement ne foit encore fait en ladite 
province. La requefte préfentée à la Cour par ledit Poirel aux fins de l’enregiftrement defdites 
lettres, conclufions du procureur général du Roy & oy le rapport du confeiller commiffaire, tout 
confidéré : 


« La Cour, du confentement du procureur général du Roy, a ordonné & ordonne que lefdites 
lettres patentes feront regiftrées ès regiftres d’icelle pour jouir par ledit Poirel de l’effeét d’icelles 
pendant le temps de vingt ans, avec deffenfes à toutes personnes de faire ou faire faire de la 
vaiffelle de fayence fans fon confentement, fur les peines portées par lefdites lettres, pendant ledit 
temps, fans que les marchands forains puiflent eftre empefchez de tranfporter & vendre des 
vaiflelles de fayence & autres ouvrages efmaillez; & deffenfes faiétes audit Poirel & ayans caufe, 
en cas de contravention ou oppofition, de fe pourvoir, pour les differends qui pourrunt naïftre, 
ailleurs que pardevant les juges ordinaires & par apel en la Cour. Signé : DE Faucon & 
DE Harouys. » 


Enfin, il convient de citer encore l'enregiftrement des lettres patentes délivrées 
à Nicolas Poirel. 

Ce renfeignement eft extrait d'un volume intitulé : De divers regiftres des 
délibérations de la grand chambre. (Colleétion manufcrite de la Bibliothèque 
de Rouen.) 


« Du vendredi xv décembre 1645. 


« La grand chambre aflemblée par M. De Harrouys, a été fait rapport des lettres patentes 


4 On a fucceffivement biffé les deux dates fuivantes : le vingt fept d'aouft xvje quarante quatre € vingt cinq de 
may an prefent. $ 
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données à Paris, les 27 aouft 1644 & 25 novembre 164ÿ, portant permiflion à Nicolas Poirel, 
huiflier du cabinet de la Reyne régente mère du Roy, à fes fuccefleurs & ayans caufe, de faire en 
cette province toute forte de vaiflelle de fayence blanche & couverte d’émail de toutes fortes de 
couleurs pour l'utilité publique, avec défenfes à tous autres d’en faire fans permiflion pendant 
cinquante ans. 


« Délibéré, a été pañlé & arrefté du confentement du procureur général que lefdites lettres 
feront regiftrées pour jouir par ledit Poirel de l'effet d’icelles, pendant vingt ans, avec défenfes, &c., 
lequel ne pourra empêcher les marchands forains, &c., & défenfes audit Poirel de fe pourvoir, 
pour les differends qui pourront naître, ailleurs qu’en la Cour. » 


Mais, en enregiftrant le privilége de Poirel, en 164$, pour vingt ans feulement, 
le Parlement allait à l'encontre de la volonté royale. Un privilégié ordinaire n’eût 
point perfifté peut-être, mais Poirel de Grandval, par fes relations & fon office 
qui le rapprochaient du fouverain, fe retourna fi bien qu'il fe fit accorder des 
lettres de juffion l’année fuivante, afin de pourfuivre auprès du Parlement la 
revendication légitime de fon droit. 


Ces lettres de juffion, du 6 février 1646, font ainfi conçues : 


« LOUIS, par la grace de Dieu, Roy de France & de Navarre, à nos amez & feaux confeillers 
les gens tenant noftre Cour de Parlement de Rouen, falut : 


« Par nos lettres pattentes du vingt cinquième novembre xvj° quarante cinq, nous aurions 
permis & octroyé à noftre bien ame Nicolas de Poirel fieur de Grandval, huïflier du cabinet de la 
Reyne regente noftre très honorée dame & mère, fes hoirs & ayans caufe, de faire faire en noftre 
province de Normandye, pendant cinquante années, toutte forte de vaiflelle de fayence blanche 
& couverte d’efmail de touttes couleurs pour l’utilité publique, enfemble toute forte de fourneaux 
& baftiments à ce néceffaires ès endroiéts que bon luy femblera, icelle vendre, faire vendre & dif- 
tribuer en gros & en détail en noftre royauine, avec deffenfes à touttes perfonnes de faire ou faire 
faire aucunes vaifelles de fayence de quelque forte que ce foit en icelle province fans le pouvoir 
& confentement du dit de Grandval, à peine de confifcation mil livres d'amende & réfervé en 
notre confeil la cognoïffance des oppofitions qui pourroient furvenir en exécution de nofdites 
lettres, icelle interdiéte à tous autres juges. Lefquelles lettres vous ayant efté adreflées, au lieu 
d’icelles regiftrer purement & fimplement ainfy qu'il vous eftoit mandé vous en auriez par voftre 
arreft du quinzieme jour de décembre dernier ordonné l’enregiftrement pour jouir par ledit Poirel 
de l’effe&t d’icelles pendant le temps de vingt années, fans que les marchands forains puiflent eftre 
empefchez de tranfporter & vendre des ‘vaiflelles de fayence & autres ouvrages efmaillez, avec 
deffences audiét Poirel & ayans caufe en cas de contravention ou oppofition de fe pourveoir, pour 
les differentz qui pourroient naïftre, ailleurs que par devant les juges ordinaires & par appel en 
ladite Cour, ce qui fruftre ledit Poirel d'une partye de la récompenfe que nous avons entendu 
donner à fes fervices en luy accordant ladite permiffion aux conditions de nofdiétes lettres pour le 
temps de cinquante années y portées. 


« À ces caufes, après avoir faiét voir en notre confeil voftre diét arreft cy attaché foubz le 
contrefcel de noftre chancelier (?), de l’advis de la Reyne régente notre très honorée dame & mère, 
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nous vous mandons & très expreflement enjoignons par ces prefentes fignées de noftre main qui 
vous fervira de première, feconde & finale juffion & fans attendre un plus exprès commandement 
de nous, (que) vous ayez incontinent & fans delay à proceder à l’enregiftrement pur & fimple 
defdites lettres, nonobftant voftre diét arreft & les caufes & motifs d'icelluy aufquels nous voulons 
que vous n'ayez aucun efgard. Enjoignons à notre procureur général de tenir la main à l’exécu- 
tion des prefentes & faire pour icelle touttes requifitions necefaires, car tel eft noftre plaifir. 
Donné à Paris le fixieme jour du mois de febvrier lan de grace xvit quarante fix & de noftre 
regne le troifieme. Signé : Louis, &, plus bas : par le Roy, la Reyne regente fa mère préfente, 
PxeLiPEaux un paraphe [& enfuite regiftrées es greffes de la Cour, du confentement du procureur 
général du Roy, pour jouir par l’impetrant fes hoirs ou ayans caufe, pendant trente ans feulement, 
en iceux (?) compris les vingt années accordées par l’arreft du quinzieme decembre xvj° quarante 
cinq, & aux charges contenues en l’arreft de ce jour. A Rouen, en Parlement, le douzieme de 
feptembre xvic quarante fix. Et fcellé en fimple queue d’un grand fceau de cire jaulne & contre- 
fcellé | «4 avec un contrefcel. » 


Voici maintenant l'arrêt du Parlement fur les lettres de juffion de 1646: 


« Du douzieme jour de feptembre xvj° xlvj. 


« Veu par la Cour les lettres patentes du Roy en forme de juflion données à Paris le fix° de 
febvrier dernier par lefquelles Sa Majefté veult fans attendre un plus exprès commandement qu'il 
foit procédé à l’enregiftrement pur & fimple des lettres patentes concédées par Sa dite Majefté le 
xxv° feptembre xvj® xlv à Nicolas de Poirel fieur de Grandval huiïflier du cabinet de la Royne 
régente, fes hoirs & ayans caufe pour faire faire en cefte province de Normandye pendant 
cinquante années toutes fortes de vaiffelle de fayence blanche & couverte d’émail de toutes 
couleurs pour l'utilité publique, enfemble toutes fortes de fourneaux & baftiments à ce néceflaires 
ès endroits que bon lui femblera, avec défenfe à toutes perfonnes de faire ou faire faire aucune 
vaiflelle de fayence de quelque forte que ce foit en cefte dite province fans le pouvoir & confente- 
ment du dit de Grandval à peine de confifcation & de mille livres d'amende, ayant refervé en fon 
confeil la cognoiffance des oppofitions qui pourroient intervenir en exécution de fes lettrés, & icelle 
interdiéte à tous autres juges. Les dites lettres patentes du xxv® feptembre xvj° xlv, arreft de vérifi- 
cation dicelles du xv® décembre audit an pour en jouir par le dit Poirel pendant le temps de vingt 
ans avec défenses à toutes perfonnes de faire ou faire faire de la vaiffelle de fayence fans fon confen- 
tement fur les peines portées par les dites lettres pendant le dit temps fans que les marchands 
forains puiflent eftre empefchez de tranfporter & vendre des vaiffelles de fayence & autres ouvrages 
émaillés & défenfes audit Poirel & ayants caufe, en cas de contravention ou oppofition, de fe 
pourveoir pour les differends qui pourroient naïftre ailleurs que par devant les juges ordinaires & 
par appel en la cour. Requefte préfentée à ladite cour par ledit de Poirel aux fins de l’enregif- 
trement de fes lettres de juflion pour joyr de l’effect d’icelles durant le diét temps de cinquante 
ans, conclufions du Procureur général du Roy & oy le rapport du confeiller commiffaire. 


« Ladite Cour du confentement du procureur général a ordonné & ordonne que les dites lettres 
patentes du fix febvrier en forme de juflion feront regiftrées es regiftres d’icelle pour joyr par 


4 Tout ce qui eft compris entre les deux crochets eft biffé dans le regiftre original. 
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l'impétrant fes hoyrs ou ayants caufe pendant trente ans feulement (en iceux compris les vingt 
années cydevant à eux accordées par le dit arreft du quinzième decembre dernier 4) fans qu'ils 
puiffent empefcher les marchands eftrangers de tranfporter en cefte province la vaiffelle de fayence 
& autres ouvrages émaillés & leur a faiét défenfes, en cas de contravention ou ôppolition, de fe 
pourveoir pour les differents qui pourroient naïftre ailleurs qu’en ladite cour. De Faucon; PELLOT.» 


Ces lettres de juffion donnèrent lieu à un double enregiftrement, dont nous 
trouvons la trace dans les notes que nous fourniffons ci-après : 


1° Enregiftrement des lettres de juffion, obtenues par Nicolas Poirel. (Extrait 
d'un volume manufcrit intitulé : De divers regiftres des délibérations de la grande 
chambre, collection de la Bibliothèque de Rouen.) 


« Du mercredi 12° jour de feptembre 1646. 


« Par M. Pellot a été fait rapport de la requefte préfentée par Nicolas de Poirel, fieur de 
Grandval, huiffier du cabinet de la Reine régente, aux fins de l’enregiftrement des lettres de juflion 
par lui obtenues par lefquelles Sa Majefté veut qu'il foit procédé à l’enregiftrement pur & fimple 
des lettres patentes du 2$ feptembre 164$ (notre copie dit du 2; novembre 164%} concédées au 
dit Poirel fes hoirs & ayans caufe pour faire faire en cette province pendant cinquante années 
toute forte de vaiflelle de faience blanche & couverte d’émail de toutes couleurs, pour l'utilité 
publique, avec défenfes à tous autres d’en faire fans le pouvoir & confentement dudit Poirel, les 
dites lettres veues avec les conclufions du Procureur général du Roy. 


« Délibéré; a efté réfolu du confentement du dit Procureur général du Roy que les dites lettres 
patentes du 6 fevrier dernier (1646) en forme de juffion feront regiftrées es regiftres de la Cour pour 
jouir par l’impétrant, fes hoirs ou ayans caufe pendant trente ans feulement, en iceux compris 
les vingt années cy devant à eulx accordez par l’arreft du 1$° décembre dernier (1645), fans 
qu'ils puiffent empêcher les marchands étrangers de tranfporter en cette province la vaiffelle de 
faience & autres ouvrages efmaillés, & leur fait défenfe la Cour en cas de contravention ou oppofi- 
tion de fe pourvoir pour les differends qui pourroient naïftre ailleurs qu’en icelle. » 


2° Deuxième enregiftrement des lettres de juffion, obtenues par Nicolas Poirel. 
(Extrait du même manufcrit intitulé : De divers regiftres des délibérations 
de la grande chambre : Bibliothèque de Rouen.) 


« Du vendredi 28° jour de juin 1647. 


« Par M. de Brinon a efté fait rapport des lettres de juffion [obtenues] par Nicolas de Poirel 
fieur de Grandval, huiffier du cabinet de la Reine, afin d’enregiftrement des lettres patentes par 
luy obtenues le 23 janvier dernier, pour faire de la vaiffelle de faïence, & a été arrefté regiftrer 
lesdites lettres pour dix ans oultre les trente portés par le précédent arreft. » 


a Ce pañflage a été ajouté au-deffus d’un autre pañlage donnée par lefdites lettres patentes du xxv de feptembre 
biffé, qui était ainfi conçu : de la permiffion à eux  xyic xl. 
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Dans le protocole final des lettres de juffion accordées, le 6 février 1646, à 
Nicolas Poirel, fur le refus fait par le Parlement d'accepter la durée de cinquante 
ans fixée pour fon privilége, qu'il réduit à vingt ans, on trouve ce pañfage : Ces 
préfentes fignées de notre main qui vous fervira de première, feconde € finale 
Juffion. On voit, par là, que l’ufage était de fulminer fucceffivement, & fuivant la 
réfiftance éprouvée par les parlements, ces actes d’injonétion. Il s'enfuit auñfi 
que la réfiftance du Parlement n'était que dilatoire, qu'elle avait fans doute pour 
but d'éclairer l'autorité fouveraine fur une mefure qui lui paraïffait fâcheufe 
ou exorbitante; mais, qu'après un nombre déterminé de juflions, elle cédait. En 
échelonnant toutes les dates, que nous avons recueillies, des lettres patentes & de 
juffion délivrées en faveur de Nicolas Poirel, & celles des enregiftrements de 
cefdites lettres, nous trouvons que trois lettres de juflion ont dû être obtenues 
par lui, & qu'il y a eu quatre enregiftrements. 

Ainfi : 27 août 1644, lettres primitives portant privilége de trente ans. 

2$ novembre 164$, lettres patentes portant extenfion de privilége à cin- 
quante ans. 

Premier enregiftrement du r$ décembre 164$, réduit à vingt ans. 

Premières lettres de juffion, 6 février 1646. 

Deuxième enregiftrement defdites, 12 feptembre 1646, prorogation à trente ans. 

Deuxièmes lettres de juffion, 23 janvier 1647. 

Troifième enregiftrement defdites, 28 juin 1647, prorogation à quarante ans. 

Troifièmes lettres de juffion, r$ décembre 1647. 

Quatrième enregiftrement defdites, 29 février 1648, accorde les cinquante ans. 


Mais Poirel de Grandval, qui luttait fi énergiquement pour fon privilége, ne 
l'exerça pas longtemps, s’il l’exerça jamais. Dès le 22 mars 1647, nous trouvons la 
mention d’un bail fait à Edme Poterat, fieur de Saint-Etienne, par Pierre Fermanel, 
fieur du Mefnil Godefroy, pour un ténement de maifons, cour & jardin, « tout & 
autant que le fieur Poterat en occupe depuis deux ans, & par lui de préfent fait 
appliquer en fourneaux & autres chofes néceffaires pour faire fayence. » Ce bail 
eft fait pour neuf années, dont les deux premières font échues au 7 feptembre 
précédent (1646) au prix de « fix vingt livres tournois & une douzaine de plats 
de fayence au choix du bailleur, pour & par chacune des neuf années4. » 


. 4 Nous devons cette note, extraite de pièces de Rouen, à la complaifance de M. Goffelin, 
confervées dans les archives du Palais de juftice greffier archivifte. 
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Or, en 1647, Poterat ne pouvait fabriquer, qu’à la condition d’être, du fait 
de Poirel de Grandval, le ceffionnaire de fon privilége. 


Plus tard, en 16ÿ0, un titre authentique va nous démontrer que Poirel avait 
en effet concédé à Edme Poterat l'exploitation de ce privilége qui avait tant 
occupé les avocats & les juges. Un contrefacteur, appelé Boudin, nous eft révélé 
dans cette pièce intéreffante par laquelle Poterat, comme repréfentant de Nico- 
las Poirel, s’oppofe à la tentative de ce nommé Boudin de conftruire un four 
à faïence. 


« Sur la requefte préfentée par Nicolas de Poirel, S” de Grandval, huïffier du cabinet de la 
Reine, /ipullé par Efme Poterat, S' de S' Eflienne, à ce que deffenfes foient faictes au furnommé 
Boudin & tous aultres de faire conftruire ni baftir aulcuns fourneaux, travailler ni faire travailler 
à faire aulcuns pots ni vaiffelles façon de fayence, contrefaire icelle, ni aultrement en vendre ni 
diftribuer dans cette province durant le temps de $o ans portés par les lettres patentes à luy concédées 
par Sa Majefté, fur les peines y contenues & en tous intérêts, dommages & defpens. 

« Veu par la Cour ladite requefte....... 

« La Cour, du confentement du Procureur général, a oétroyé & oftroye mandement audit de 
Poirel pour faire afligner à bref jour en icelle ledit Boudin & aultres qu’il appartiendra aufquels 
deffenfes font faictes de travailler à aulcune façon de vaiffelle de fayence, jufqu'à ce que par la Cour, 
parties oyes, aultrement ait efté ordonné fur les peines au cas appartenant. » (Parlement, Rapports 
civils, 28 juillet 1650, communiqué par M. Goffelin. — Se trouve également en tête de la publi- 
cation de M. L. Delifle, Documents fur les fabriques de faïence de Rouen, p. 3.) 


Étienne Bouttin, Il eft opportun de rapprocher le document qui précède d'un autre, daté du 
peintre- 
{culpteur- 


fencier.  Bouttin, bourgeois de Rouen, maître peintre-fculpteur-faïencier, & un fieur Louis 
Gravé des Rochettes, relativement à une faïencerie qu'ils avaient élevée à Saint- 
Sever en fociété. Il eft bien probable que le Boudin de la pièce précédente & le 
Bouttin de celle-ci font une feule & même perfonne. 


1* juin 1658, & qui a trait à une conteftation furvenue entre un nommé Etienne 


Cet Étienne Bouttin, qualifié de bourgeois de Rouen, maître peintre-fculpteur- 
faïencier, demeurant au faubourg Saint-Sever, à Rouen, avait, par contrat fous 
feing privé reconnu devant les tabellions de Déville, le 5 décembre 16ÿ7, con- 
traété aflociation avec Louis Gravé, fieur des Rochettes, pour établir, à Saint- 
Sever, une faïencerie. 

Le 1° juin 16$8, une conteftation furvenue entre les deux aflociés, par fuite 
d'inexécution des engagements réciproques, provoque un ajournement en juftice, 
lequel eft fuivi de la remife de la caufe à huitaine. 
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« Du famedy premier jour de juin 16$8, en jugement devant M. de Brevedent. 


« Entre Louis Gravé, fieur des Rochettes, s’eftant aflocié avec Eftienne Bouttin, bourgeois de 
Rouen, maitre peintre feculteur fayencier audit Rouen, demeurant au fauxbourg de Saint Sever 
lez cette ville, en une fayencerie fcize audit fauxbourg, demandeur en fommation & adjourne- 
ment par luy fai@ faire audit Bouttin, affin de fournir d’artifans & ouvriers pour travailler à la 
dite faïencerye , declarant le dit fieur des Rochettes qu'il eft preft, de fa part, fournir aux claufes 
du concordat faiét entreux, foubz faing privé, recongnu devant les tabellions de la haulte juftice 
de Defville, le cinquième jour de Décembre 1657; comparant ledit fieur des Rochettes, & par 
M: Noel David, fon procureur, d’une part; & ledit Bouttin, convenu & pourfuivy aux fins que 
deffus , deffendeur, comparant par M° Pierre Duval, fon procureur, d'autre part. Aprez que ledit 
Bouttin a diét que, depuis cinq fepmaines en ça, il a eu plufieurs ouvriers qui ont continuellement 
travaillé en la fayencerye par lui entreprife, auxquels, depuis le dit temps, il a fourni quantité 
d'argent & autres chofes à eux néceflaires pour fatisfaire audit travail, & que, n'ayant à prefent 
aucuns deniers pour payer aufdits ouvriers, lefquels veullent quitter & abandonner, faute de 
payement, & qu'ils ne manquent d'aucun ouvrage, fouftient : faulte par ledit fieur des Rochettes 
de luy payer le furplus des deniers contenus audit concordat, & fatisfaire aux autres claufes 
d’icelluy, qu’il doibt eftre permis prendre deniers en rente de telle perfonne qu'il advifera bon, 
tant pour payer aufdits ouvriers que pour l’achevement dudit aftelier & avoir eftoffes néceffaires 
pour les dits ouvrages; defquels ils fe feront rembourfer en privilege fur les premiers deniers qui 
proviendront de la dite fociété, proteftant de le faire refpondre de tout inthéreft & defpens & de 
la perte & empirance qui pourra arriver tant audit aftelier que ouvrages encommencez; & que 
ledit David, procureur audiét nom, a diét ny avoir jour d’en venir à cejourdhuy & la caufe avoir 
efté remife à jeudy prochain, demandant temps d’avertir fon client aux fins de refpondre audit 
fouftien. 

« Il eft diét que les parties font renvoyez à jeudy prochain, Le dit Bouttin permis prendre 
deniers de telle perfonne qu’il advifera bon [cependant fuivant fa requefte d’advancer les deniers 
qu'il conviendra] pour payer tant ouvriers que fournir ce qu'il conviendra a [les chofes néceffaires] 
pour faire fubcifter ledit aftelier defquels ils feront rembourtés en privillège fur les premiers deniers 
qui proviendront de la dite communauté. » (Communiqué par M. Gofelin, greffier archivifte au 
Palais de juftice.) 


Cette citation nous donne la preuve que dès l’origine la profeflion de faïencier 
eut bien des difficultés à furmonter. Quoi qu'il en foit des tentatives de Bouttin & 
de Gravé des Rochettes, elles n’eurent d'autre réfultat que de confirmer plus étroi- 
tement à Edme Poterat la poffeffion du privilége que lui avait cédé Poirel de 
Grandval. Edme Poterat refte jufqu’à fa mort à la tête de l'induftrie de la 
faïence, & c’eft à lui certainement que nous devons attribuer les faïences datées 
de 1647 & toutes celles analogues. 


a Dans le document manufcrit, les mots remplacés en interligne par ceux que nous avons 
imprimés ici en italique font biffés & ont été  renfermés entre deux crochets. 


LE 
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L'induftrie nouvelle prenait tous les jours de l'importance & devait attirer 
l'attention générale. Le grand Colbert, lui-même, s'occupait dans fon vafte génie 


de notre fabrication à peine établie, & voici ce qu'il en dit dans un pafñfage 
extrait d'un Mémoire autographe daté de 1663 : 


« Protéger & gratifier les faïenciers de Rouen € environs € les faire tra- 
vailler à l’envy. 


« Leur donner des defjins & les faire travailler pour le Roy. 
« Idem des tapifferies de cuirs dorés, qui fe font à Rouen. 


« Maroquins noirs eftablis à Rouen; protéger & augmenter. » (P. Clément, 
Lettres, Infiructions é Mémoires de Colbert, t. Il, 1° partie, p. cezxr & ccLxrr.) 


Ce pañfage eft extrêmement important, en ce qu'il nous apporte la preuve 
que les ouvrages de l'époque étaient arrivés, dès 1663, à une perfection affez 
grande pour être, par Colbert, jugés dignes d’être utilifés pour le fervice du Roi. 


D'un autre côté, Colbert fe montre peu difpofé à favorifer d'un privilége 
exclufif une manufacture de faïence : 


« Je vous ferai auffy fcavoir mes fentimens fur la propolition que vous 
m'avez faite pour une manufacture de fayence. Mais vous devez compter qu'il y 
aura toujours beaucoup de difficulté à obtenir des priviléges d’exclufion pour 
toutes les manufactures qui font établies dans le royaume & qu’on n'obtiendra 
que pour celles dont on n'a point de congnoiffance. » (Lettre de Colbert au 
S' Dallier, direéteur de la Compagnie du Levant, du 17 février 1679. — Corref- 
pondance de Colbert, par M. Pierre Clément, t. Il, p. 694.) 


L’auteur ajoute en note : 

HE Le 31 janvier 1670, Colbert avait déjà écrit à M. Talon, intendant à 
Oudenarde, au fujet de particuliers qui demandaient un privilége pour établir 
une manufacture de faïence à Tournay : 


« Je dois vous dire.que je crains fort que l'introduction de femblables privi- 
léges dans les Pays conquis ne faffe beaucoup de peine aux nouveaux fujets du 
Roy, qui, n’en ayant pas eu jufqu'à préfent d'exemple, ne manqueroient pas de 
{e plaindre de la perte de leur ancienne liberté de commerce. » 


Le grand miniftre n'était pas, en général, partifan des priviléges dans l'in- 
duftrie : | 
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« Pour ce qui eft du privilége que ces marchands demandent, je vous puis 
affurer que le Roy ne le leur accordera pas, parce que les priviléges des manu- 
faétures eftablies dans le royaume contraignent toujours le commerce & la liberté 
publique. » (Lettre à M. Daguefñleau, intendant à Touloufe, 16 décembre 1680. 
— P. Clément, Lettres, Inftruétions 6 Mémoires de Colbert, t. IL, p. 715.) 


La fabrication primitive nous fut révélée d'une manière authentique par un 
plat portant la date de 1647. | 


Ce plat, qui appartient à la collection de M. Guftave Gouellain, de Rouen, 
porte au dos cette infcription : Fait à Rouen en 1647, la même que j'avais 
obfervée fur une bouteille du Mufée & de la même main. Ce plat, de moyenne 
grandeur (31 centimètres de diamètre), eft de forme italienne, à larges bords 
plats, un peu inclinés vers le centre, entourant une cavité en fection de fphère, 
fuivant la coupe indiquée dans la planche II. 


Sa décoration eft également de goût tout italien, mais d’une exécution affez 
groflière; elle repréfente, dans le fond, une centaurefle, &, fur les bords, une 
ornementation compofée de femblants de pierres à facettes & enchâflées, que 
féparent des rinceaux, comme dans le deffin que nous en donnons 2. Il y a au 
revers quelques bariolages caractériftiques. La couleur bleue nuancée eft la feule 
employée. L'émail eft affez blanc. 


En réfumé, ce plat, qui eft inconteftablement un des premiers produits de la 
fabrique de Nicolas Poirel, ou plutôt de Poterat, fondateur de la fabrique rouen- 
naife, ne préfente aucun des caractères de forme, de ftyle & d'ornementation 
particuliers aux produits de cette fabrication, tels qu'ils nous font connus par les 
nombreux fpécimens du dix-huitième fiècle. C’eft le goût italien qui a préfidé à 
fa confection. Le fyftème d'ornementation rayonnante, que nous trouverons plus 
- tard & que nous croyons dû à Louis Poterat, ne s'y laifle deviner en aucune 
façon. Nous eftimons donc que c’eft dans les œuvres de goût analogues à ce plat, 
tel que celui aux armes de Bigot, que je poffède, & parmi les pièces de ce genre 
qui auront été recueillies dans la contrée, qu'il faut chercher les produits de cette 
fabrique primitive, qui, de 1647 à 1700, opéra fans que fes œuvres nous foient 
révélées le plus fouvent par des caraétères abfolument authentiques. 


a Voir la planche II. 
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Voici fommairement la defcription de ce plat aux armes de la famille Bigot : 
ce font des oïfeaux & des fleurs chimériques faifant oppofition à des perfonnages 
d'afpect archaïque; le tout en bleu un peu ardoifé. | 


Le membre de cette illuftre famille rouennaife, qui, pendant les trois derniers 
fiècles, a fourni tant de repréfentants diftingués à la magiftrature, aux diverfes 
fonctions adminiftratives & à la fcience, auquel je crois pouvoir attribuer la 
dédicace de ce plat, eft Alexandre Bigot, baron de Montville, préfident à mortier 
au Parlement de Normandie depuis 1637, élevé à la dignité de premier Préfident 
en 1666, devenu premier Préfident honoraire en 1670, & mort en 1675. 

Un deuxième Alexandre Bigot, fieur de Montville, fans doute fils du précédent, 
fut également Préfident au Parlement, & recu en 1722. 

Une bonne fortune nous a fait découvrir récemment un plat de même forme 
que celui de la planche II : c'eft celui que nous donnons à la planche III, & qui, 
pour toute décoration, porte fur le bord le blafon de la famille Poterat : d’azur 
au cheyron d'argent, accompagné de trois étoiles d’or, 2 en chef, 1 en pointe. 
Au revers eft l'infcription déjà citée : Fait à Rouen en 1647. 


Plus je pañle en revue des fpécimens de toutes les époques, plus je reconnais 
la difficulté, pour ne pas dire l'impoffibilité, de caraétérifer d'une manière précife 
les plus anciennes faïences de Rouen, celles dont la fabrication a précédé la for- 
mation du type dit à broderies. Un grand nombre de faïences anciennes, fans 
caratère particulier d'ornementation, décorées de fujets à perfonnages, ou 
rappelant de près ou de loin les modèles chinois & japonais, me paraiffent 
pouvoir être rapportées à cette époque. Nous donnons, planche IV, un type de 
ces faïences recueilli à Rouen par M. Guftave Gouellain. La qualité des émaux 
n'eft pas un indice für en cette matière, car j'ai vu des échantillons très-authen- 
tiques préfenter un émail blanc laiteux très-fin, & un émail bleu délicatement 
azuré, caractères que préfentent d’ailleurs les pièces datées de 1647. La circonf- 
tance que ces faïences d’origine incertaine ont été trouvées dans notre contrée 
& qu'elles y étaient confervées depuis un temps immémorial, fans être une 
preuve irrécufable d'origine, me paraît cependant avoir une grande valeur. 


Tout annonce, fi je ne me trompe, dans les faïences de cette époque primi- 
tive, l'indécifion des moyens, le défaut de règles établies, & furtout l'abfence de 
parti pris dans le fyftème de décoration. Il n'y a point encore d'école formée, 
de tranfmiflion traditionnelle établie quant aux procédés & aux modèles; chaque 
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ouvrier ou artifte, attiré fans doute des fabriques déjà établies, de Hollande ou 
de Nevers, apporte fes procédés ou fes motifs de décoration, & travaille à part 
de fes compagnons venus d’ailleurs. Chacun d’eux n’a point aflez d'autorité pour 
fonder un genre & l’impofer aux autres; de là, la difcordance des effais, la varia- 
bilité des tentatives, la reffemblance qu’on faifit entre ces œuvres indécifes & les 
produits des autres fabriques connues, fans que pourtant on puifle affirmer 
qu'elles proviennent de ces dernières. Et plus on rencontrera de ces fpécimens 
indéterminés, plus l'incertitude augmentera. Le fcepticifme, à cet égard, croît 
en raifon de l'expérience; & ce fcepticifme n’a pas pour effet de fufpecter d’ori- 
gine étrangère toutes les pièces dont le caraëtère rouennais n’eft pas parfaitement 
évident; mais, au contraire, il conduit à trouver des motifs plaufibles de rattacher 
à notre fabrication primitive la plupart des pièces d’une claflification ambiguë, 
découvertes d’ailleurs dans notre contrée, & qui n'ont pas une marque d’origine 
parfaitement diftinctive. 


Au refte, un caractère qui me paraît dominer dans ces œuvres d'attribution 
certaine aufli bien qu'incertaine, c’eft la blancheur laiteufe de l'émail de fond 
& la finefle du bleu d'application. Ce caractère réfulte de ce qu'alors, & avant 
que la concurrence ne vint obliger à faire toutes les économies poffibles dans la 
fabrication, on fe fervait d'étain très-pur pour la compofition de l'émail, tandis 
que plus tard, ainfi que je le vois par la correfpondance de mon grand-père, on 
employait l'étain de vaiflelle hors de fervice, toujours fortement allié de plomb 
& d’autres métaux. De là, la teinte grifâtre, bleuâtre & même fortement verdâtre 
que cet émail avait conftamment dans les périodes fubféquentes. 


Dans un exemple feulement, que je rapporte à cette fabrication primitive, 
un plat décoré de fcènes tirées du roman de lA/frée, l'émail de fond eft teinté 
intentionnellement de bleu, comme on le voit dans beaucoup de produétions de 
la fabrication de Nevers; mais c’eft ici une exception infpirée fans doute par un 
goût d'imitation étrangère. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


La première porcelaine d'Europe eff fabriquée à Rouen. — Privilége fpéciale- 
ment accordé pour cette invention à Louis Poterat, en 1673. — Caractères 
diftinétifs de cette porcelaine. — Fabrique de Saint-Cloud. — Priorité pour 
Louis Poterat de cette découverte importante 2. 


eys [JOUTER un nom de plus à la Die glorieufe des illuftrations dont Les premières 


porcelaines 

s'honore la ville de Rouen, revendiquer, en faveur de cette cité, fabriquées 
MERS : = 2 a ; en Europe 
la priorité de fabrication, d'invention même de l’un des plus ont été faites 
à Rouen. 


brillants produits qu’ait fu créer l'induftrie moderne, c’eft, fans 
contredit, une tentative qui doit exciter l'intérêt & mériter l’appro- 
bation de tous ceux qu’anime le zèle du patriotifme local. J'ai donc compté fur 
l'appui de ce fentiment généreux, lorsque j'ai conçu le projet de démontrer, à 
l'aide de documents d’une authenticité irrécufable, la réalité d’un fait vaguement 


indiqué par quelques écrivains, mais avec fi peu d'autorité que les critiques 
fouverains, en matière d'origines fpéciales, n'ont pas même daigné recueillir cette 
tradition incertaine, favoir : que les premières porcelaines qui aient été fabriquées 
en Europe furent faites à Rouen, & que cette invention de génie, ainfi que la 
qualifie un de nos plus illuftres favants que j'aurai fouvent l’occafion de citer dans 
le cours de cette notice, fut le réfultat des travaux perfévérants d’un Rouennais. 


Je viens de parler d'invention, mais peut-être cette expreflion paraîtra-t-elle 
impropre ou exagérée; car tout le monde fait que la fabrication de la porcelaine 
remonte, en Chine, à une époque de l'antiquité la plus reculée. Or, on pourrait 
arguer qu'il n'y avait pas lieu d'inventer ce qui s'était fait de tout temps. Pour 


a La fubftance de ce chapitre eft extraite  fciences, belles-lettres & arts de Rouen, dans fa 
d'une Notice lue par l’auteur à l’Académie des  féance du 26 février 1847. 


Introduétion 
en Europe 
de la porcelaine 
de la Chine. 


Faulfes 
fuppofñitions 
fur 
fa compoñition. 


84 HISTOIRE 


prévenir cette objeétion, je me hâte de juftifier la convenance de l'expreffion 
employée. 


Sans doute, lorfque, dès les premières années du feizième fiècle, de hardis 
navigateurs portugais entreprirent d’aventureux voyages dans les mers de la 
Chine, les éclatants chefs-d'œuvre de la porcelaine orientale fe répandirent en 
Europe bien avant qu'on fongeât en France ou ailleurs à les imiter. Mais quand 
enfin les arts céramiques, jufqu'alors groflièrement pratiqués, eurent fait affez 
de progrès pour qu'on püût tenter cette délicate entreprife, il fe trouva qu'on 
n'avait que des notions vagues ou fauffles fur les matières & les procédés que les 
Chinois employaient. Des relations controuvées, des recettes évidemment impof- 
fibles, circulaient & fe propageaient. C'était, felon les uns, avec des tefts de 
mollufques foigneufement choifis & pilés; felon les autres, avec des coquilles 
d'œufs réduites en poudre, que fe pétriffaient ces merveilleux vafes aux parois 
femi-tranfparentes. L'auteur d'un grave traité fur l’art de la verrerie, Haudicquer 
de Blancourt, répétait encore cette fable en 1687, avec toute la confiance d'un 
homme für de fon fait; il fuffifait, prefcrivait-il, de mêler à de la poudre de 
coquillages une certaine proportion de chaux, pour obtenir d’excellente pâte à 
fabriquer de la porcelaine 4. A la vérité, contradictoirement avec ces traditions, 
les récits de quelques voyageurs plus véridiques indiquaient bien l'emploi, par 
les Chinois, d’une terre de nature inconnue, à laquelle il ne fallait pas moins 
d’un fiècle entier de macération dans des fofles pour qu’elle arrivât à développer 
fes précieufes qualités; mais cette nouvelle indication ne paraïflait ni moins 
merveilleufe, ni moins impoñible à réalifer que les autres; de forte qu'il eft vrai 
de dire que ceux qui tentèrent, les premiers, d’imiter les poteries venues de la 
Chine, ignoraient complétement de quelles matières & de quels procédés ils 
devaient faire ufage pour parvenir fûrement à leur but. Cependant, le fuccès 
couronna leurs efforts; après des recherches & des tentatives, dont il eft plus facile 
de fupputer le nombre que d'indiquer la marche, que de fignaler les viciflitudes 
& les fréquentes déceptions, ils réuflirent à créer une nouvelle porcelaine ; 
nouvelle, en effet, car, dans fa fubftance, elle ne contenait pas un atome des 
éléments dont fe compofe celle de la Chine; &, toutefois, lorfqu'’elle eut atteint 
toute fa perfection, cette matière parut fi belle, fi pure dans fa blancheur, fi fuave 


a Haudicquer de Blancourt, l'Art de la de compofer la terre pour faire une belle por- 
verrerie; Paris, 1687,in-12, ch. cxcv : Manière  celaine. 
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dans fa fine tranfparence, qu’on n’héfita pas à la proclamer fupérieure, par fon 
apparence & fes qualités extérieures, à celle de la Chine. Cette porcelaine eft 
celle qu’on a depuis appelée porcelaine tendre, non pas précifément à caufe 
d’une dureté relativement moindre, mais parce que, compofée d’éléments effen- 
tiellement vitrifiables, elle entre en fufion & fe liquéfie à une chaleur qui fuffit à 
peine pour cuire la porcelaine dure, telle que celle de la Chine, dont le caractère 
principal confifte, d'ailleurs, dans une complète infufibilité. Quelques favants ont 
encore impofé à notre porcelaine les qualifications d’artificielle, de vitreufe ; mais 
il ferait plus jufte de l’appeler porcelaine françaife, car fon invention appartient 
fans conteftation à la France; pendant un fiècle entier, la France n’en fabriqua 
pas d'autre, & refta même à peu près feule en pofñfeflion de cette fabrication. 
Ajoutons encore que c’eft aux qualités de cette fameufe pdte tendre, jointes au 
mérite, à la délicateffe des œuvres qu'elle fervit à confeétionner, qu'’eft due, en 
grande partie, la renommée éclatante dont l’ancienne manufacture de Sèvres a 
joui depuis un fiècle; à ce point que le vieux Sèvres, pâte tendre, a fes amateurs 
fanatiques, qui n’héfitent pas à le payer littéralement au poids de l'or. 


Je ne crois donc pas avoir violé l'exactitude, lorfque j'ai attribué à cette 
découverte induftrielle le titre & la valeur d’une véritable invention; car ce fut, 
en effet, une grande & belle invention que celle qui rendit d’abord toutes les 
autres nations jaloufes de la France; qué celle qui, plus tard, lorfque la Saxe eut 
découvert le fecret de la véritable pâte dure, nous permit de continuer à lutter 
fans défavantage contre elle, jufqu’au jour encore bien éloigné où l’on rencontra 
enfin, parmi les richeffes minérales de notre fol, le précieux kaolin, l'élément 
principal de la porcelaine de Chine. 

Au refte, je ne faurais mieux faire, pour donner à mes paroles l’appui d’une 
impofante autorité, que de citer celles dont s’eft fervi, pour qualifier cette 
invention, l’illuftre & vénérable M. Brongniart, directeur de la manufacture de 
Sèvres, dans fon Traité des arts céramiques : « La porcelaine tendre, dit-il, a eu 
beaucoup de célébrité, & eft encore plus célèbre & plus recherchée depuis qu’on 
- n’en fait plus. On va voir combien fes procédés étaient compliqués. Mais on 
conviendra en même temps qu'il a fallu plus de recherches, de travaux, de génie 
même, pour inventer une telle porcelaine que pour faire la porcelaine dure, 
compofée de deux éléments que nous prenons tels que la nature nous les offre 4.» 


a Brongniart : Traité des arts céramiques, répète ce témoignage prefque dans les mêmes 
t. IL, p. 460; plus loin, p. 496, M. Brongniart termes. 
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Après avoir ainfi contribué, autant que je l’ai pu, à reftituer à la découverte 
de la porcelaine tendre tout fon intérêt fcientifique, toute fon importance 
induftrielle, ce ferait fans doute le moment de fixer à quelle époque, à quel lieu, 
à quel heureux inventeur on doit rapporter la première tentative couronnée de 
fuccès, & de produire les documents à l’aide defquels j'ai promis d'établir que 
l'honneur doit en revenir à la ville de Rouen. Qu'on me permette pourtant, au 
préalable, de pofer quelques dates, d'énoncer rapidement quelques faits antérieurs 
au fait principal que j'annonce, lefquels, groupés avec quelques autres dates 
fubféquentes, contribueront à localifer celui-ci d'une manière plus précife, à lui 
donner enfin toute fa fignification. | 

Parlons donc fommairement de la porcelaine orientale, la {feule qui ait précédé 
la nôtre, mais qui a fur elle l'avantage d'une immenfe antériorité. 


L'origine de la fabrication de la porcelaine en Chine fe perd dans la nuit des 
temps; fi l'on s'en rapportait à certaines annales du Célefte Empire, elle 
remonterait à 2600 ans avant l'ère chrétienne. 


Si de ces époques, toujours un peu vagues à caufe de leur haute antiquité, 
nous defcendons aux temps véritablement plus hiftoriques de la Grèce & de 
Rome, nous conftaterons, non fans quelque étonnement, que ces nations ne 
paraiflent pas avoir connu l’exiftence de la porcelaine, ni poffédé aucun de fes 
produits. A la vérité, beaucoup d'érudits des derniers fiècles, à commencer par 
J.-C. Scaliger & Cardan pour: finir par Caylus, ont foutenu que les fameux va/es 
murrhins des anciens, pour la poffeffion defquels Néron fit tant de folies, jufqu'à 
payer l’un d'entre eux près d’un million de notre monnaie, n'étaient autres que 
des vafes de porcelaine; mais cette opinion eft aujourd’hui complétement 
abandonnée. Il ne faut que lire avec attention la defcription que Pline fait de ces 
vafes 4, pour être convaincu qu’elle ne peut s'appliquer aux poteries femi-tranfpa- 
rentes de la Chine. On pourrait, d’ailleurs, aux arguments que l’on a fait valoir 
pour combattre cette identité de fubftance & d’origine, ajouter cette confidération: 
que la porcelaine eft, de fa nature, une matière tellement inaltérable par tous les 
agents phyfiques, tellement impériffable, que, fi elle eût été répandue parmi les 
Romains, quelques viciffitudes de deftruétion qu'euflent fubies les vafes importés 


a Pline : Hifi. nat., Liv. XXXVII, c. vi. 
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chéz eux, on n'eût pu manquer d’en retrouver quelques fragments dans tant de 
fouilles exécutées depuis plufieurs fiècles. Or, cette rencontre du plus mince 
fragment n'a jamais été faite; d’où l'on peut induire, avec beaucoup d'autorité, 
que les Grecs & les Romains n'ont pas connu la porcelaine. 

A cette occafion, il n’eft pas hors de propos de faire remarquer que les 
Grecs & les nations italiques, que toute l'antiquité claffique en un mot, qui, 
fous le rapport de la pureté, de l'élégance & de la variété des formes, auffi bien 
que de la richefle & de l'exquife correction des ornements, a fu créer, en 
produits céramiques, les modèles les plus parfaits qui foient fortis de la main 
des hommes, n'a jamais employé, cependant, que des matériaux vulgaires, 
très-infuffifants relativement à leur deftination. Ainfi, la pâte des plus précieux 
vafes grecs eft une argile commune fortement colorée, qu'une cuiflon imparfaite 
laifle complétement poreufe ; la glaçure extrêmement mince qui revêt ces vafes, 
eft bien loin d'avoir les propriétés de l'émail; & quant aux couleurs accefloires, 
d’ailleurs peu variées, qui fervent à leur décoration, elles n'ont guère plus de 
folidité que celle de la détrempe. En forte qu'il n'eft pas un de ces vafes, 
miracles de l’art bien plus encore que de linduftrie, qui ne laifle tranffuder, à 
travers fes parois, le liquide dont on le remplit. 

Ces fimples notions expofées, on reconnaîtra dès lors facilement, & fans qu'il 
foit befoin d'autre réfutation, combien font abfurdes & erronées les allégations 
contenues dans une notice publiée naguère fur l'hiftorique de la porcelaine 2. 
L'auteur de ces prétendues recherches, confondant toutes les données hiftoriques, 
méconnaiffant les caractères diftinétifs les plus évidents, fe méprend jufqu’au 
point d'affirmer que les Romains fabriquaient d’admirables porcelaines ; que les 
fouilles d'Herculanum ont mis au jour une foule de précieux monuments de ce 
genre, & qu’enfin le peuple de l'Europe, qui, le premier, obtint quelque fupé- 
riorité dans la fabrication de la porcelaine, fut le peuple étrufque. Des affertions 
aufli extravagantes ne mériteraient pas même qu'on les relevât, fi on ne les 
voyait avec peine recueillies par des écrivains inattentifs, & répétées dans des 
ouvrages férieux. 

Pour nous, qui n’avons en vue que l'exactitude hiftorique, nous n'héfitons 
pas à déclarer de nouveau que, foit qu'on interroge les veftiges de l'antiquité, 


a Notice fur la faïence € la porcelaine, raire, numéro de juin-juillet 1830, p. 227- 
par Ch. Oliffe (inférée dans la France litté- 242). 
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foit qu'on fcrute les témoignages écrits, aucun indice, aucune induction d'une 
clarté fuffifante n’autorife à attribuer aux époques claffiques la connaiffance & 
l'emploi de la porcelaine. 


Il nous faut donc defcendre aux époques du moyen âge, pour rencontrer à 
la fois & le nom & la chofe. Le plus ancien écrivain, à notre connaïflance, qui 
ait parlé d’une manière précife de la porcelaine, eft le fameux voyageur Marco 
Polo, qui, dans la feconde moitié du treizième fiècle, parcourut les régions de 
l'extrême Orient, &, de retour à Venife, fa patrie, rédigea en 1208, la curieufe 
relation de fes aventureux voyages. Dans le chapitre qui traite du port de 
Zeïtoun, c’eft-à-dire de Canton, & de la ville de Tingui, Marco Polo mentionne 
les /codelle e piadoni di porcellane (des écuelles & des plats de porcelaine), & 
fait connaître comment ces vafes font fabriqués avec une terre que, pendant 
une longue fuite d'années, on laiffe expofée à l'air, à la pluie & au foleil, pour 
la rendre propre à cet ufage. 


M. de Humboldt « a fait, fur ce paffage, une remarque intéreffante : c’eft que 
ce témoignage fi clair, fi pofitif, & qui prouve que Marco Polo était bien renfeigné 
fur la fabrication de la porcelaine chinoife, eft cependant contredit par un autre 
paflage de la même narration, dans lequel, défignant par le même terme cette 
précieufe poterie & une certaine efpèce de coquille qui lui a donné fon nom, le 
voyageur exprime la faufle idée que la fubftance des coquilles entre dans la 
compofition de la porcelaine : Porcellane bianche fi truoyano nel mare, e che fe 
ne fanno le fcodelle (les porcelaines blanches fe trouvent dans la mer, & l'on en 
fait des écuelles). M. de Humboldt n'héfite pas à confidérer ce dernier paffage 
comme une maladroite interpolation. 


Depuis le ‘voyage de Marco Polo, à la fin du treizième fiècle, jufqu'aux 
expéditions des Portugais, au commencement du feizième, deux fiècles entiers 
s'écoulent, pendant lefquels il n’eft guère probable que de nombreux échantillons 
de porcelaine chinoife aient pénétré dans l'Occident. Si l’on devait même s'en 
rapporter à l’affertion de Panciroli, auteur du feizième fiècle, qui compofait en 
Italie, c'eft-à-dire dans une contrée familiarifée de tout temps avec les plus riches 


a À. de Humboldt, Hifoire de la géogra- tronne; Journal des favants, mars 1840, 
phie du nouveau continent. Analyfe par M. Le- p. 134. 
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produits de l’induftrie orientale, fon curieux Traité des inventions perdues & des 
chofes nouvellement découvertes, on devrait croire que la porcelaine était 
complétement inconnue dans les fiècles précédents; en effet, dans fon chapitre 
De porcellanis, il débute ainfi : Superioribus feculis nunquam vifæ fuerunt 
Porcellanæ. Il fera donc toujours prudent de n'interpréter qu'avec beaucoup de 
réferve, en faveur de la porcelaine orientale, les pafñfages affez nombreux de 
defcriptions ou d'inventaires dans lefquels on rencontre ce mot. Ainfi, par 
exemple, nous inclinerions à penfer que le pot à eau de pierre de pourcelaine®, 
mentionné dans le Compte des exécuteurs teftamentaires de Jeanne d'Évreux, 
femme de Charles le Bel, fous la date de 1372, pouvait bien n'être qu'une ala- 
baftrite, qu'un jade, ou toute autre matière femi-tranfparente taillée en vafe; 
& quant au camahieu de pourchelaine ?, cité dans un inventaire de 1555, dont 
je dois la communication à l’obligeance de M. Deville, on ne faurait y voir qu'un 
camée cifelé fur coquille c. 


Avec le feizième fiècle commence l'ère des grandes expéditions maritimes; 
Vafco de Gama ouvre la route du cap de Bonne-Efpérance ; les Portugais fe 


Les Portugais 
importent 
la porcelaine 
RUE , # [ue en Europe. 
précipitent fur fes traces, & reconnaiflent rapidement toutes les côtes de l’océan 
Indien. Au nombre des marchandifes précieufes qu'ils rapportent en Europe, 
figure la porcelaine, dont l'importation a lieu dès lors d’une manière régulière & 

conftante. A l’afpect de ce précieux produit, fi fupérieur par fes qualités intrin- 
fèques à tout ce que notre induftrie produifait alors, les imaginations s’en- 
flamment ; tous les voyageurs, tous les érudits, préconifent à l’envi les propriétés 
merveilleufes qu’on prête à cette fubftance inconnue. On va jufqu’à dire que, 
fauvegarde affurée contre de mortelles embûches, elle fe brife au contact d'une 
liqueur traîtreufement empoifonnée 4 . Le preftige de qualités aufli extraordinaires 
ne pouvait s’accorder, dans l'opinion commune, avec l'idée d’une fabrication 
fimple & vulgairement pratiquée, L'emploi de fubftances étranges, de préparations 
. infolites pouvait feul rendre compte de tant de qualités réelles & de tant de vertus 


a « Item, un pot à eau de pierre de pource- 
laine à un couvercle d'argent & bordé d'argent 
doré, prifié xiij fr. d'or. » Extr. du Compte de 
l'exécution du teftament de Jeanne d'Evreux; 
publ. par M. Leber. Colle“. des meill. differt. 


“ fur l'hift. de France, t. XIX, p. 136. 


b Item une verge (anneau) d'or en quoy eft 
ung camahieu de pourchelaine.» Inv.ms.15$5. 


c Dans le Tréfor de Nicot, on trouve la 
juftification de cette interprétation : Un grand 
os de poiffon de mer... € en font les graveurs 
des images, communément did : Porcelaine. 

d « Vaforum iftorum infignis hæc virtus eft 
quod fi venenofum quid ipfis immiffum fit, 
illico rumpantur. » Pancirollus, De rebus me- 
morabilibus, titre II : De porcellanis. 
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fuppofées. Le merveilleux fe gliffa donc dans toutes les recettes qu’on propagea 
vers cette époque. On ne faurait douter que cette difpofition des efprits à n’ac- 
cepter pour vraies que des formules abfurdes n'ait entraîné pour longtemps les 
expérimentateurs dans de faufles voies, & n'ait induit en d'innombrables décep- 
tions tous ceux qui prodiguèrent leurs labeurs à la pourfuite de cet autre grand 
œuvre. Il faut bien admettre cette fuppoñition pour expliquer comment il fe fit 
que, à partir de la première importation des porcelaines en Europe, deux fiècles 
encore s’écoulèrent avant qu'on réuffit, finon à les reproduire complétement, 
au moins à créer leur équivalent. 


Nous voici enfin parvenu à l’époque la plus importante pour l’objet de notre 
travail. C'était donc vers la fin du dix-feptième fiècle. Quant à la date précife, 
felon l’opinion commune, ou, mieux encore, d'après les inveftigations du favant 
le plus verfé dans ces matières, l'illuftre M. Brongniart, qui a configné, dans 
fon grand 7raité hiflorique € pratique des arts céramiques, le réfultat de plus 
de cinquante années de recherches, d'expériences & de travaux, ce fut en 1695, 
à Saint-Cloud, que fe firent & la première découverte & les premières applications. 
Qu'on nous permette d'extraire, de l’ouvrage de M. Brongniart, le paffage le 
plus important, parmi beaucoup d’autres, qui conftate l’exiftence de ce fait. 

« C'eft à Saint-Cloud qu'on a fait pour la première fois, & dès 169$, une 
porcelaine tendre, d'abord très-groflière, très-lourde, à pâte jaunâtre & à vernis 
plombifère très-épais, du moins à en juger par les échantillons que poflède le 
Mufée de Sèvres. Martin Lifter 4, qui vifita la manufacture de Saint-Cloud en 
1698, en fait, dans la relation qu'il a publiée de fon voyage en 1699, le plus 
brillant éloge ; il la met au-deffus de la porcelaine de la Chine par la pureté de 
fon blanc & par fa tranfparence. Il rapporte que M. Morin, propriétaire de cette 
fabrique, avait pourfuivi le fecret de cette pâte pendant vingt-cinq ans, & que 
ce n'était que depuis trois années feulement qu'il était parvenu à lui donner le 
complément de fes qualités; ce qui reporte, comme on voit, l'introduction, ou 
plutôt la découverte de la porcelaine tendre, en France, à l’année 169;, quinze 
ans avant l'émiffion de la porcelaine dure de Saxe £. » 


Voici donc la date de la découverte bien établie; or, c’eft à cette date que 
nous allons oppofer l'autorité d'un document authentique & local, qui prouve 


a À journey to Paris, in the year 1696, by b Brongniart, Traité hiflorique € pratique 
D: Martin Lifter; London, 1699, in-8°, p.138. des arts céramiques, t. I, p. 497. 
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que, dès 1673, c'eft-à-dire vingt-deux ans auparavant, une manufacture de 
porcelaine s’établiffait à Rouen. Ce document confifte dans des lettres patentes 
accordées par Louis XIV, enregiftrées au Parlement de Rouen, & confervées 
dans les procès-verbaux d’enregiftrement dépofés aux archives du Palais de 
juftice. L'importance & l'intérêt, tout à la fois, de ce document exigent que 
nous en citions textuellement la plus grande partie. 


« LOUIS, par la grace de Dieu, Roy de France & de Navarre, à tous ceux qui ces prefentes 
lettres verront, falut : 


« Noftre bien amé Louis Poterat nous a très humblement fait remontrer que, par des voyages 
dans les pays eftrangers & par des applications continuelles, il a trouvé le fecret de faire la véri- 
table porcelaine de la Chine & celuy de la fayence d'Holande; mais, luy eftant impoñlible faire 
travailler à ladite porcelaine que conjointement avec la fayence d’'Holande, parce que la porcelaine 
ne peut cuire qu'elle n’en foit entièrement couverte, pour ne pas recevoir la violence du feu qui 
doit être modérée pour fa coétion, il luy eft néceffaire d’avoir notre permiflion de travailler & faire 
travailler à l’une & à l’autre; &, à cet effet, de faire conftruire de grands fourneaux, moulins & 
atteliers en des lieux propres pour tels ouvrages; & ceux qui luy paroïflent plus commodes font 
dans un des fauxbourgs de la ville de Rouen, apelé Saint-Sever, où l’on peut eftablir une manu- 
faéture defdits ouvrages, pour y faire toutes fortes de vaiffelles, pots & vafes de porcelaine fem- 
blable à celle de la Chine, & de fayence violette, peinte de blanc & de bleu, & d’autres couleurs 
à la forme de celle d'Holande, pour le temps qu’il nous plaira, pendant lequel il pourra vendre 
& débiter les dites porcelaines & fayences fufdites, fans y eftre troublé; & à cet effet, il nous a 
très humblement fait fupplier luy accorder lettres à ce néceflaires. 


« À ces caufes, défirant favorablement traiter ledit expofant, pour l’obliger à travailler de 
mieux en mieux à la perfection defdits ouvrages, Nous, de notre grâce fpécialle, pleine puiffance 
& autorité royalle, avons, par ces préfentes fignées de noftre main, permis & oëtroyé & accordé, 
permettons, oétroyons & accordons audit expofant d’eftablir, aux faubourgs de Saint-Sever & en 
tous lieux de noftre royaume qu'il verra bon eftre, une manufacture de toutes fortes de vaiffelles, 
pots & vafes de porcelaine femblable à celle de la Chine, & de fayence violette, peinte de blanc & 
de bleu, & d’autres couleurs à la forme de celle d'Holande, faire travailler par tel nombre de per- 
fonnes qu'il jugera néceffaire, &, à cet effet, faire conftruire des fourneaux, moulins & atteliers 
propres pour lefdites porcelaines & fayences fufdites, que ledit expofant & ceux qui auront droi& 
de luy pourront vendre & débiter par tout noftre royaume, terres & feigneuries de noftre 
obéiffance, pendant le temps de trente années, durant lefquelles nous avons fait & faifons très 
exprefles inhibitions & défenfes à toutes perfonnes de le troubler en l’établiflement & manufacture 
defdits ouvrages & vente d’iceux, à peine de mille livres d'amende, tous defpens, domages & 
intérêts, nonobftant les deffenfes portées par nos lettres accordées à Nicolas de Poirel, fieur de 
Grandval, le trois feptembre xvit quarante fix (1646), auxquelles nous avons defrogé & defrogeons, 
& voulons ne pouvoir nuire audit expofant, pour l'exécution des préfentes. 


« Sy donnons en mandement, &c... Car tel eft noftre plaifir. 


« Donné à Verfailles, le dernier jour d’oétobre xvit cxxnr (1673), & de noftre règne le trente 
une . Signé Louis, & fur le reply : Par le Roy, CoLgerr. » 


Privilége 
accordé 
à Louis Poterat 
pour 
cette invention 
en 1673. 


Ainfi Rouen 
a la priorité 
de l'invention 
de la porcelaine 
en Europe. 
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A ces lettres patentes eft joint l'arrêt de la Cour du Parlement de Rouen, qui 
en ordonne l’enregiftrement ; il eft daté du 9 décembre 1673. 


Il ny a, certes, aucune objection à élever contre la validité d’un pareil 
document; c’eft, en matière de fixation de date, un témoignage bien autrement 
authentique que le fimple récit d'un voyageur. Déclarons donc la queftion de 
priorité complétement réfolue en faveur de la ville de Rouen, au moins en droit, 
comme dirait un légifte; nous allons, dans un inftant, examiner fi l'on ne doit 
pas la confidérer comme également réfolue en fait. 


Confignons d’abord deux courtes remarques fur deux paffages de ces lettres 
patentes. 


Quand bien même on ne connaîtrait pas par avance quelle efpèce de porce- 
laine devait fabriquer Louis Poterat, on l'induirait facilement des termes dans 
lefquels font fpécifiées les précautions qu'on devait apporter à fa cuiflon. En 
indiquant les préfervatifs qu'il comptait employer pour fouftraire les pièces à 
l'action d'un feu trop vif, l'inventeur donne fuffifamment à comprendre que 
c'était de la porcelaine tendre, la feule d’ailleurs qui foit fufceptible de cuire à 
la chaleur d’un four à faïence. 


Les lettres patentes contenant une dérogation au privilége d’un fieur Poirel 
de Grandval, il convient d'expliquer quelle était la nature de ce privilége. Le 
fieur Poirel de Grandval, qualifié d’huiffier, du cabinet de la reine régente, fut, 
comme nous l’avons vu au chapitre IT, le fondateur du premier établiffement 
confacré à la fabrication de la faïence qu’ait poflédé la ville de Rouen, où cette 
induftrie devait acquérir, un demi-fiècle plus tard, le plus haut degré de richeffe 
& de développement. Des lettres patentes, datées de 16444, lui concédaient le 
privilége exclufif de cette fabrication pour trente années; trouvant ce terme 
infuffifant, il follicita & fe fit délivrer, en 1645, de nouvelles lettres qui portaient 
fon privilége à cinquante années. Le Parlement de Rouen, auquel il demanda 
l’enrégiftrement, refufa de confacrer un monopole dont la durée lui paraiffait 
exorbitante, &, de fa propre autorité, il réduifit le terme à vingt ans. Sur ce, 


_ recours de l’impétrant à l'autorité royale, lettres de juffion adreflées au Parlement, 


& enfin, comme par une efpèce de tranfaction, réduction du privilége à trente 
ans. Ce privilége du fieur de Grandval ayant donc encore une ou deux années à 


a Nous avons publié ces divers documents au chapitre précédent, pages 69 & fuivantes. 
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courir lorfque Louis Poterat obtint le fien, notre inventeur devait s'attendre à 
voir furgir une oppofition, fi la claufe dérogatoire n’était venue le protéger contre 
tout empêchement. 


Complétons ces obfervations par une fimple comparaifon de dates. La date 
des lettres patentes que nous venons de produire établit, en faveur de la 
fondation de Louis Poterat, une grande antériorité fur celle de Saint-Cloud. De 
1673 à 169$, on compte vingt-deux ans d'intervalle. La date de 169$ repofe, 
comme nous l'avons vu, fur le témoignage du voyageur anglais Martin Lifter, 
qui, vifitant la fabrique de Saint-Cloud, en 1698, apprit du fondateur qu'il y 
avait vingt-cinq ans qu’il s’occupait de recherches & d’expériences fur la pâte 
de la porcelaine, mais que ce n’était que depuis trois ans qu'il était arrivé à fon 
but. Reconnaiflons d’abord qu'on ne doit jamais attacher une idée d’exaétitude 
rigoureufe à ces évaluations de temps, faites de fouvenir par un inventeur 
toujours enclin à rehauffer le mérite de fa découverte, en exagérant la fomme 
des efforts prodigués pour l'obtenir. Admettons, toutefois, ce laps de vingt-cinq 
ans, mais ne le laiffons courir qu’à partir du moment où le fabricant de Saint- 
Cloud faifait au voyageur anglais l’hiftorique de fes travaux. Eh bien! fi, de cette 
époque de 1698, nous comptons vingt-cinq années en rétrogradant, nous tombons 
précifément fur l’année 1673, fignalée par la fondation de l'établifflement de 
Louis Poterat. L'inventeur rouennais avait donc atteint fon but, après ces 
applications continuelles et ces voyages dans les pays étrangers dont les lettres 
patentes portent témoignage en fa faveur, avant même que le feul rival qu’on 
pourrait lui oppofer eût concu l’idée de fe livrer aux mêmes recherches. De 
forte que, à tous égards, & fous quelque rapport qu’on veuille envifager le point 
de départ de chacun, une antériorité confidérable, & d'idée première & de 
réuflite, refte toujours acquife à notre compatriote. On peut même fuppofer, 
non fans quelque vraifemblance, que ce fut la nouvelle ébruitée de ces lettres 
de privilége, folennellement accordées par Louis XIV, fous le patronage de 
Colbert, à un heureux inventeur, qui fuggéra au faïencier de Saint-Cloud « l'idée 


de fe livrer lui-même à des recherches que le fuccès pouvait également cou- 


ronner un jour. 


Après avoir fuffifamment éclairci ces queftions de dates, revenons à 
l’établifflement que Louis Poterat fe préparait à fonder à Rouen. 


a Morin dirigeait depuis longtemps, à produits avaient même acquis une certaine célé- 
Saint-Cloud, une fabrique de faïence dont les  brité. 
d4 


Comparaifon 
des dates. 


Fabrication 
induftrielle 
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Ici fe préfente naturellement une obje“tion, & j'avoue que cette objection me 
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de la porcelaine paraît tellement grave que je ferais demeuré fort embarraflé pour la réfoudre fi 


tendre 
à Rouen. 


je n’avais rencontré l'argument viétorieux qui doit la réduire à néant. Nous 
poflédons déjà en notre faveur la première bafe de toute preuve hiftorique, 
l'autorité d’un titre authentique; ce titre garantit à Louis Poterat le droit à la 
priorité de recherches, d'invention même couronnée d’un certain fuccès; car on 
ne follicite & l’on n'obtient un privilége que lorfqu’on fe croit à peu près für de 
la réuflite. Mais il nous manque encore ce que j'appellerais volontiers la preuve 
teftmoniale. L'établifflement de Louis Poterat a-til réellement exifté ? Il eft 
néceflaire de s’adreffer cette queftion; car combien de fois n'eft-il pas arrivé, 
dans l’hiftoire des arts induftriels, combien de fois n'arrive-t-il pas de nos jours, 
que des inventions, pour lefquelles on follicite des priviléges, on obtient des 
brevets, ne font cependant pas nées viables, et que, faute de maturité fuffifante, 
par fuite de mécomptes non prévus, elles échouent à l'épreuve décifive de la 
pratique & demeurent comme non avenues 4 Qu'on nous montre donc les 
produits de la fabrique rouennaife, ou, du moins, qu’on produife des témoignages 
contemporains qui atteftent que ces produits ont été livrés au public, qu'ils 


étaient connus & appréciés. 


L'autorité que je vais invoquer, pour répondre à l'objeétion propoñée, eft 
peu explicite, à la vérité; mais fi l'on tient compte de fa date, fi l'on veut bien 


a Rappelons à ce propos que des lettres 
patentes furent accordées à Claude Révérend, 
marchand groflier, bourgeois de Paris, pour 
l'établifflement dans cette ville d’une fabrique 
de faïence & de porcelaine, le 21 avril 1664. 

Ces lettres, dont l'original fe trouve à la 
Bibliothèque impériale, collection Lamoignon, 
ont été publiées, avec un commentaire, dans les 
Archives de l'art français, t. VI, p. 360 (livr. 
du 15 juillet 1860). 

Dans ce commentaire de deux pages, l’auteur 
établit qu'il reflort de ces lettres que Claude 
Révérend avait appris fon métier en Hollande, 
& qu'il y avait fondé ou tout au moins exploité 
une fabrique qu'il voulait rendre plus floriffante 
en la tranfportant en France, où elle ne devait 
pas avoir la concurrence des vraies porcelaines 
de Chine, & dont il obtenait de faire entrer les 
produits antérieurs. 


L'auteur établit enfuite que le plat aux 
armes de Colbert, que poflédait M. Sauvageot 
& qui eft maintenant à Sèvres, eft incontefta- 
blement de Révérend, par l’analogie de fa fabri- 
cation avec celle de Hollande; feulement, il ne 
faurait décider s’il a été fabriqué en Hollande, 
avant l'obtention des lettres patentes, pour 
capter la bienveillance de Colbert, ou à Paris, 
après l’établiffement de la fabrique en cette 
ville. 

Il eft bon de comparer le début de ces lettres 
avec celui des lettres de Poterat; ces deux préam- 
bules me femblent avoir une prefque fimilitude. 

Révérend était autorifé à contrefaire la por- 
celaine, c’eft-à-dire à faire une faïence qui, par 
fa glaçure vitreufe, pouvait être confondue avec 
celle-ci : le plat aux armes de Colbert, dont nous 
parlons ci-deffus, eft un fpécimen précieux à 
rapprocher des termes mêmes du privilége. 
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fe pénétrer de fon efprit, il eft inconteftable qu'elle implique le fait d’une 
fabrication divulguée & de produits répandus au loin. Je puife cette autorité 
dans un livret vulgaire, à la vérité, mais auquel on ne faurait contefter le mérite 
d'être plus véridique que bien d’autres; car, fi l'on a dit, dans une boutade 
auffi jufte que plaifante, que, de tous les livres, celui qui contenait le plus de 
vérités, c'était, fans contredit, l'Almanach royal, mon livret ne peut manquer 
de participer à cet avantage : c’eft également un almanach. Or donc, dans un 
almanach parifien daté de 1691, c’eft-à-dire dix-huit ans après la délivrance de 
nos lettres patentes, & toutefois quatre ans encore avant la mife en activité de 
la nouvelle fabrique de Saint-Cloud, almanach portant pour titre : Les 
adreffes de la ville de Paris, avec le tréfor des almanachs, par de Pradelle; 
Paris, V° Denis Nyon, 1691, in-8°, on trouve cette mention : que le fieur de 
Saint Effienne, maiftre de la fayencerie de Rouen, a trouvé le fecret de faire, 
en France, de la véritable porcelaine. Or, fi dix-huit ans après l’établiffement 
fuppofé de la fabrique de Rouen, & dans un livre deftiné à fignaler les commer- 
çants, à recommander des induftries diverfes, on parle encore de cette fabrique, 
on qualifie fes produits, c’eft donc qu’elle exiftait toujours & n'avait pas cefté 
de produire. 


Mais que fignifie ce nom tout nouveau pour nous ? Quel eft ce fieur de Saint 
Eftienne, défigné fous ce titre de maiftre de la fayencerie de Rouen ? Serait-ce 
un concurrent ou bien un fucceffeur ? Ni l’un ni l'autre, en vérité. Tenez pour 
certain que le fieur de Saint Eftienne eft bien le même que Louis Poterat. Je 
trouve la preuve de cette identité dans un regiftre armorial manufcrit de la 
Bibliothèque de Rouen, portant pour titre : Les blafons € armoiries des 
officiers & nobles de la ville de Rouen, en 1683 € 1692, par Charles le Boul- 
lenger; manufcrit, Y, 74-50. Voici ce qu'on lit dans ce volume, fous le n° 989 : 


Armoiries 
de Louis Poterat, 
fieur 
de Saint-Etienne, 
inventeur 
de la porcelaine 
tendre. 


« Louis Potterat, efcuyer, fieur de Saint Eftienne; [ porte] : D’azur, au 


cheyron d’or, accompagné de trois étoiles d’or, deux en chef € une en 
pointe 4.» | 


Cette mention eft doublement précieufe; d’abord en ce qu'elle établit la 


4 Immédiatement après cette mention, on po/ée en bande, acoftée d’un huchet (petit cor. 
trouve celle de fa femme : « Madeleine de Laval, lié d'or, en chef, € d’une hure de fanglier d’or 
époufe du dit fieur de Saint Eftienne, porte : en pointe. » 

D'azur, à la lance d'argent, la pointe en haut, 
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certitude de l'identité cherchée, enfuite parce qu'elle conftate ce fait que Louis 
Poterat était bien, finon natif, au moins habitant de la ville de Rouen. 


Le fouvenir de l'établiffement qu'il fonda pertfifte & furvit longtemps encore, 
& l’on en peut retrouver trace dans plus d’un ouvrage du dix-huitième fiècle. A 
cette nouvelle claffe de preuves, établies fur la tradition, je ne demanderai qu'un 

de L feul témoignage, parce que ce témoignage a une grande valeur à mes yeux, & 
de Rouen. qu’il peut fuffire à tenir lieu de tous ceux que je néglige. I m'’eft fourni par un 
ouvrage qui, pour l’époque où il parut, eft un véritable tréfor de détails pofitifs, 
de recherches fpéciales, & qui fournit, fur l'état du commerce & de l’induftrie 
en France & même en Europe, au commencement du dix-huitième fiècle, les 
renfeignements les plus exaéts & les plus circonftanciés ; je veux parler du 
Dictionnaire univerfel du commerce, par Savary Des Brülons. Dans cet ouvrage, 
dont la première édition, en deux volumes in-folio, date de 1723, on lit, à 
l'article Porcelaine : « Il ÿ a quinze ou vingt ans 4 que l’on a commencé, en 
France, à tenter d'imiter la porcelaine de Chine; les premières épreuves qui 
furent faites à Rouen réuflirent aflez bien, & l’on a depuis fi heureufement 
perfectionné ces effais dans les manufactures de Paffy & de Saint-Cloud, qu'il 
ne manque prefque plus rien aux porcelaines françaifes pour égaler celles de la 

Chine. » 

A l’article Faïence, on lit un témoignage analogue, dont l'autorité vient 
prêter une nouvelle force au précédent : « Les plus belles faïences qui fe faffent 
en France font celles de Nevers, de Rouen & de Saint-Cloud; mais ellès 
n’approchent ni pour les deffins, ni pour la fineffe, ni pour l'émail, de celles de 
Hollande. On ne met pas au rang des faïences de France ces faïences de nouvelle 
fabrique, ou plutôt ces vraies porcelaines que les Français ont inventées depuis 
quelques années, & dont il y a eu des manufactures fucceffivement établies à 
Rouen, à Paffy, près Paris, 6 enfuite à Saint-Cloud. » 


Je ne m'occuperai pas de difcuter ici les titres de cette fabrique de Païñfy, 
dont M. Brongniart paraît avoir ignoré l’exiftence, & qui, dans les deux pañfages 
précédents, obtient le pas fur celle de Saint-Cloud; ceci n’eft point de mon fujet. 


a Il y avait réellement bien davantage, mais fon frère. Il en réfulte que, dans cet ouvrage, 
ï faut, pour juftifier ce léger anachronifme, les ftipulations d’époques, lorfqu'elles ne font 
favoir que l'ouvrage de Des Brüûlons eft un pas fixées par des dates précifes, doivent toujours 
ouvrage pofthume, que la mort de l’auteur laiffa demeurer un peu vagues & variables. 
inachevé, & dont la publication fut reprife par j 
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Je me contenterai de faire remarquer combien ce double témoignage eft explicite 
en faveur de la priorité à décerner à la fabrique de Rouen. 


Ceci doit fuffire, je penfe, pour qu’il me foit permis de déclarer la difcuffion 
clofe & la démonftration complète. Des trois éléments dont fe compofe toute 
certitude hiftorique : l'autorité du titre authentique, celle du témoignage 
contemporain, celle enfin de la tradition, aucun, on peut le dire, n’a manqué 
d'apporter fa preuve. Bien peu de faits du même genre, foumis à l’analyfe 
d'une critique févère, obtiennent le privilége d'une femblable confirmation. 
Reftituons donc à la ville de Rouen l’honneur d’avoir vu naître une des plus 
brillantes induftries des temps modernes ; la feule, peut-être, entre toutes les 
induftries confacrées au luxe, à laquelle toute l'antiquité n’ait rien à oppofer. 


Nous avons reproduit à la planche VI les deflins de deux objets qui nous 
paraiffent appartenir à la fabrication qui nous occupe. Le premier eft un fucrier 
à deffins rayonnants du Mufée céramique de Rouen, dont nous retrouverons 
les motifs dans nos faïences de la même époque; le fecond eft un moutardier, 
confervé au Mufée de Sèvres 4, & que M. Riocreux nous avait fignalé comme 
un produit rouennais, avant même que fon blafon ne nous eût mis fur la voie 
& révélé une famille normande, la famille Affelin. 


Ces précieux objets fe recommandent par la finefle du travail décoratif & 


a Le favant confervateur du Mufée céramique 
de Sèvres, M. Riocreux, en faifant connaître ce 
moutardier à M. André Pottier, accompagnait 
fa précieufe communication des réflexions fui- 
vantes, qui ont trop de portée pour n'être pas 
confignées ici : 

« Depuis la publication de votre intéreffant 
Mémoire fur l’origine & la date d'invention de 
la porcelaine de France, j'ai cherché fans relâche 
à me procurer un échantillon de cette porcelaine, 
& j'ai la fatisfaétion de vous annoncer que je crois 
l'avoir rencontré. Je ne vous ferai point la def- 
cription de l'objet, je préfère vous en envoyer 
un deflin exatt; j'appellerai feulement votre 
attention fur la fimilitude que préfente l'orne- 
mentation de cette pièce avec celle des plus 
anciennes faïences rouennaifes, fimilitude qui 
fe retrouve jufque dans le façonnage, lequel eft 
très-rudimentaire. Je n’ai point fait jufqu'ici de 


recherche pour favoir à quelle famille appartient 
l'armoirie qu'elle porte, peut-être me le pourrez- 
vous dire. J’ai acquis cet objet d’un enfant de la 
Normandie, natif de la ville de Caudebec, qui 
m'a dit le tenir de famille, où il fe ferait tranfmis 


. de père en fils depuis plus d’un fiècle. 


« Vous remarquerez dans le deflin, que le 
pied préfente cette particularité, qu'il eft placé 
en retraite fous la pièce ; déjà, j'avais eu l’occa- 
fion de faire cette obfervation fur quelques pièces 
d'ancienne porcelaine de France, fans m’expli- 
quer le pourquoi, notamment fur des pièces 
imitant le vieux chine décoré de reliefs, dont je 
me rappelle avoir vu des échantillons dans votre 
cabinet. Maintenant, je crois que cette particu- 
larité tient au procédé d’encaftage fuivi dans les 
premiers temps de cette fabrication. Je n’ai point 
trouvé d'exemple de ceci dans les porcelaines 


plus récentes de Saint-Cloud & de Chantilly. » 


(Note des éditeurs.) 
2 


Échantillons 
de porcelaine 
de Rouen. 


Découverte 
des procédés 
de la porcelaine 
dure 
en Saxe. 
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l’exquife vitrification de la pâte. Le blanc du fond eft légèrement teinté de vert, 
comme dans les faïences du même temps. Il y a abfence complète de marque; 
or, il ne faut pas oublier que Saint-Cloud fut prodigue des fiennes, & que cette 
fabrique fe fût avec raïfon fait honneur de pièces comme celles que nous 
décrivons. Toutes les induétions nous portent donc à reconnaître, dans les 
porcelaines figurées à la planche VI, des échantillons bien authentiques & 
parfaitement caraétériftiques du produit nouveau de Louis Poterat. L'identité 
d'origine ou de fabrication entre le petit pot de porcelaine à anfe du Mufée de 
Sèvres, rapporté par M. Riocreux à la fabrique de Louis Poterat, notre fucrier 
de la planche VI & certaines faïences primitives de Rouen, peut être facilement 
démontrée par l’analogie, la reffemblance exacte même des motifs de deflin. Le 
Mufée céramique de Rouen poffède quelques pièces de faïence où ces détails 
caractériftiques fe retrouvent plus ou moins complets, telles, par exemple, celles 
qui font figurées aux planches XVI & XVII de cet ouvrage. Aufi, pour moi, il 
ne faurait y avoir doute : les deux objets en porcelaine ci-deffus mentionnés font 
bien de fabrication rouennaife & ne peuvent être que de la fabrique de Rouen, 
fondée par Louis Poterat. | 

Quelques dates principales font encore néceffaires pour qu’on puifle 
embrafler, dans leur enfemble, les développements & les progrès de notre 


induftrie naïiflante. 


Après la fondation de la fabrique de Rouen en 1673, de celle de Saint-Cloud 
en 169$, aucun fait important n'apparaît dans l’hiftoire de la porcelaine, jufqu'à 
l’époque de la découverte de la porcelaine dure en Saxe. 


Tandis que les inventeurs français, mal renfeignés fur la nature des matériaux 
dont fe compofe la porcelaine de la Chine, ou défefpérant d'en rencontrer de 
femblables, cherchaient, dans des combinaifons empruntées à l’art de la verrerie, 
les moyens de créer une fubftance nouvelle, des chimiftes allemands, fuivant 
une voie bien moins détournée, fcrutaient toutes les mines de leur pays pour y 
trouver des matériaux propres à leurs deffeins. L’'hiftoire de leurs recherches 
eft longue & curieufe; nous n’en pouvons fignaler ici que les réfultats, Tfchirn- 
haus & Bottger, chimiftes aflociés fous le patronage de Frédéric-Augufte I, 
éleéteur de Saxe, commencèrent, vers 1701, une férie de travaux femés de 
viciffitudes diverfes, & qui aboutirent enfin, en 1709, à la découverte d’une 
porcelaine, à bafe de kaolin, femblable aux porcelaines de la Chine. De cette 
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époque date la fondation de la fabrique de Meïflen, près Drefde, en Saxe, où 
refta concentrée pendant longtemps cette belle induftrie, fous la garde d’une 
furveillance jaloufe & à l'abri d’infranchiffables remparts 4. 


En 1717, la publication d'un Mémoire du P. Dentrecolles, miflionnaire 
jéfuite, fournit à la fcience les renfeignements les plus circonftanciés fur la 
fabrication de la porcelaine en Chine, & acheva de difliper les erreurs qui 
régnaient fur cet objet. 

Quelques années plus tard, le chimifte Réaumur foumit à fon examen des 
échantillons de matières premières rapportées par le P. Dentrecolles, & publia, 
dans deux favants Mémoires, datés de 1727 & 1729, le réfultat de fes obfervations 
fur la fabrication de la porcelaine. Malheureufement, il fe trompa en annonçant 
que le kaolin n'était qu'un gypfe, & que le gypfe ordinaire fuffirait pour le 
remplacer. Cette erreur frappa fes travaux de ftérilité. 


En 1753, une manufaéture particulière, établie à Vincennes, recut de 
Louis XV le titre de Manufacture royale ; en 1756, elle fut transférée à Sèvres, 
où commença bientôt l’ère de fa grande célébrité. 


Depuis Réaumur, on n'avait pas ceflé de chercher, en France, le fecret de 
la porcelaine dure, ou plutôt le fecret des gîtes où la nature en tenait cachés les 
précieux matériaux. C'était encore la Normandie qui devait venir en aide 
à cette découverte fi laborieufement pourfuivie. En 1765, le chimifte Guettard 
préfente à l'Académie des fciences les premiers effais de porcelaine dure qui 
euffent été fabriqués en France; les matériaux en étaient empruntés au premier 
gite de kaolin qu'on y eût également découvert. Ce minéral provenait des 
environs d'Alençon. 

Enfin, en 1768, on découvre le gîte de Saint-Yrieix, près Limoges, le plus 
riche & le plus pur de tous ceux qu’on exploite aujourd’hui. En peu d’années, 
cette découverte caufe, dans la fabrication de la porcelaine, en France, une 


a Tfchirnhaus & Bottger, auxquels revient pouvoir. Des creufets éminemment réfractaires 
en commun l'honneur de la découverte de la étant indifpenfables aux fuccès de leurs mani- 
porcelaine dure, au début de leurs travaux, cher-  pulations, ils expérimentèrent toutes les argiles 
chaient réellement tout autre chofe; ils s’éver- qui leur parurent propres à cet emploi, & ren- 
tuaient à faire de l’or, & c'était cette recherche  contrèrent ce qu’ils étaient loin de chercher 
que l’éleéteur de Saxe encourageait de tout fon d’abord, le fecret de la porcelaine dure. 


Kaolin 
d'Alençon 
& de Limoges. 


Caraétères 
difin&tifs 
de la porcelaine 
dure 
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véritable révolution. Toutefois, ce n'eft qu'en 1774 que cette induftrie nouvelle 
acquiert tout fon développement. C'était tout jufte un fiècle après l'invention de 


Louis Poterat «. 


Je termine ici cette efquiffe imparfaite des viciffitudes d’un art qui mériterait 


a On défirera fans doute connaître quels font, 
au point de vue de la théorie & de la compofi- 
tion chimique, les caractères diftintifs de la 


& dela porcelaine porcelaine dure & de la porcelaine tendre. 


tendre. 


La porcelaine dure eft compofée de deux 
éléments naturels, dont le principal eft une 
argile plaftique parfaitement blanche, infufible 
au feu des fourneaux, appelée kaolin, & chi- 
miquement caractérifée par la dénomination de 
Jilicate d'alumine hy draté. Le fecond , fufible 
de fa nature, & deftiné à amener l’autre à cet 
état de demi-vitrification qui donne à la porce- 
laine fa tranfparence, eft un feld-fpath, prove- 
nant d’une roche appelée pegmatite; chimique- 
ment parlant, c’eft un compolé de filice pour 
la plus grande partie, d'alumine, de potafle & 
d’une petite quantité de magnéfie & de chaux. 


Le feld-fpath employé feul fert encore à 


former la couverte ou vernis de la porcelaine 
dure; & fon caractère eft de ne pas fe laifler 
rayer par l'acier. 

La porcelaine tendre eft un compofé com- 
plétement artificiel; il n’y entre aucune bafe 
argileufe telle que le kaolin ou l'argile plaftique. 
Ses éléments font des fubftances naturellement 
fufibles à une haute température, ou qui le 
deviennent par fuite de leur combinaïifon avec 
des fubftances fufibles, de telle forte que le 
compofé puifle prendre, par l'effet d’une cha- 
leur élevée, une tranflucidité approchant de 
celle d’une matière vitreufe. 

La compofition de la pâte tendre a naturel- 
lement beaucoup varié; mais voici celle qui a 
été le plus employée à Sèvres, & qui a donné 
les plus beaux réfultats : 

Nitre fondu, fel marin, alun, foude d’Ali- 


cante, en tout à peu près........ 36 parties. 
Gypie AREA EURE 4 — 
Sable de Fontainebleau........ bout 
100 7 — 


Après avoir mêlé ces matières, on les faifait 
fritter, c'eft-à-dire qu'on les foumettait à un 
certain degré de calcination; on broyait le 
réfidu , & l’on en formait la pâte, en prenant : 

Fritte.ci-deffus décrite .... 4,75 parties. 

Craie blanche... .... LL ART T7 

Marne CalEMITe Pre 8 
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Cette pâte n'ayant aucun liant & ne pou- 
vant conféquemment fe prêter au façonnage, 
& même que difficilement au moulage, on lui 
donnait un peu de ténacité, en y ajoutant du 
favon noir & de la colle de parchemin. 

Quant au vernis, c'était un véritable verre 
tendre ou criftal, compofé de fable, de litharge 
& de fous-carbonate de foude & de potafñfe; il 
fe laiffait facilement rayer par l'acier. 

La fabrication de cette porcelaine préfentait 
de grands inconvénients, & c’eft là, fans doute, 
ce qui l’a fait abandonner. Comme la pâte n’a- 
vait aucune plafticité, aucun liant, on était 
prefque toujours obligé de mouler les pièces à 
la coulée, c’eft-à-dire en coulant la pâte liquide 
dans des moules abforbants; puis, lorfque la 
pâte était raffermie & même parfaitement féchée, 
on plaçait les pièces fur le tour, & on les fou- 
mettait à l'opération du tournafjage, c'eft-à-dire 
qu'à l’aide de l'outil on les dégroffiffait, & on 
les amenait au degré de finefñle & de pureté de 
contour qu'elles devaient conferver. Mais, dans 
cette opération, une pouflière fubtile, prefque 
entièrement filiceufe, s'échappait de la pièce 
travaillée, était afpirée par l’ouvrier, qui deve- 
nait, en peu d'années, afthmatique ou même 
phthifique. Auf, cette induftrie était-elle répu- 
tée très-meurtrière. Dans les établiffements où 
l'on s’intérefflait quelque peu à la fanté des 
ouvriers, on obligeait ceux-ci à porter conftam- 
ment, pendant l'opération du tournaffage, une 
éponge mouillée, fixée à l’aide d’un bandeau, 
devant le vifage. 
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un tout autre hiftorien. J'ai défiré feulement revendiquer, en faveur de la ville 
de Rouen, fon droit à la priorité d’une invention qui ne peut que l'honorer. J'ai 
défiré furtout exhumer de l’oubli profond dans lequel il demeurait enfeveli un 
nom qui m'a paru digne d’une meilleure deftinée. Puiffe cette patriotique 
tentative être couronnée de fuccès ! Si le plus précieux patrimoine d’une cité 
c'eft la gloire de fes enfants, la ville de Rouen ne peut qu'accueillir avec 
follicitude la mémoire de l'inventeur méconnu que je viens de lui révéler. 
Puiffe-t-elle ne plus l'oublier déformais, & parmi toutes ces illuftrations dont 
elle fe glorifie d’avoir été le berceau ou l’afile : grands écrivains, poëtes, favants, 
artiftes, inventeurs, induftriels, puifle-t-elle infcrire à l'avenir un nom de plus, 
celui de Louis Poterat, fieur de Saint-Étienne, inventeur de la porcelaine 
francçaife, la première qui aït été fabriquée en Europe ! 


Indépendamment des produits bien conftatés de Louis Poterat, à la fin du 
dix-feptième fiècle, a-t-on, au dix-huitième & furtout vers la fin, fabriqué de la 
porcelaine à Rouen? Ce fait ne me paraît pas douteux. Quelques perfonnes 
m'ont afluré qu’on en fabriquait dans la manufacture de Sturgeon, & je poffède 
même une tafle, meuble de famille, qui provient de cette manufaéture. D'un 
autre côté, M. Lelièvre, ancien ouvrier faïencier à Saint-Sever, fils d'ouvrier 
faïencier, & dont les fouvenirs, par leur précifion, font infiniment précieux, 
affure qu'on fabriquait de la porcelaine dans la manufaéture de M. de la Mettairie, 
qu'il en a vu fabriquer, mais que cette porcelaine était entièrement blanche. 


Fabrication 
de la porcelaine 
dure 
à Rouen. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 


La famille Poterat.— Ses origines & fes armoiries. — Edme & Louis Poterat. 


— Détermination de leurs ouvrages. — Détails fur quelques membres de 
cette famille. — La faïence à Rouen dans les premières années du dix- 
huitième fiècle. — Tentatives de Denis Dorio. — Les derniers repréfentants 


des Poterat. — Tableau généalogique de cette famille. 


za [ES peux chapitres qui précèdent, il réfulte que, fi un nom doit 
À | briller au-deflus de tous ceux des faïenciers rouennais, c'eft celui 
de la famille Poterat. 

Le père, Edme Poterat, importe à Rouen l'induftrie de la 
faïence, au milieu du dix-feptième fiècle. 


En 1673, le fils, Louis Poterat, découvre le fecret de la porcelaine tendre, 
& développe avec un art infini la vogue induftrielle de ce gracieux produit, 
parallèlement avec la fabrication de la faïence proprement dite. 

On nous permettra donc de nous arrêter fur les origines de cette famille 
dont le renom ne peut périr. 

Sans doute, les faïenciers du dix-huitième fiècle furent, avec une merveilleufe 
aptitude, fe plier aux transformations du goût, & maintenir la céramique 
rouennaife en honneur; mais nous réclamerons, pour les fondateurs, la faveur 
d'une mention fpéciale. 

La famille Poterat n'eft en quelque forte jamais mentionnée dans les 
nobiliaires normands, ce qui indique, fuivant nous, que cette famille n'était pas 
originaire de cette province, & qu'elle ne l’habitait pas encore lorfqu'elle fut 
anobiie. 

Ainfi, elle ne figure pas au regiftre de la Bibliothèque de Rouen, collection 
Martainville, Y, 83, intitulé : État des lettres d’anobliffement obtenues par 


Origine 
de la 
famille Poterat. 


Nobleffe, 
armoiries 
& devife 
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famille Poterat. 
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les particuliers cy-après nommés dans la province de Normandie, depuis 
l’année 1545 jufqu'à l’année 1661. 

Cette opimion eft confirmée par la note fuivante, qui nous eft fournie par 
M. A. Milet, chef de la fabrication à la manufaéture de Sèvres, & de laquelle 
il reflort que les Poterat font originaires de Champagne. Cette note eft le réfultat 
de recherches faites aux Archives de France. 


Le doflier de la famille Poterat, particulièrement fixée à Troyes aux feizième 
& dix-feptième fiècles, & dont quelques membres vivaient à Paris au dernier 
fiècle, contient diverfes généalogies des principales branches. Mais ce qui ef 
fort regrettable, celle de la branche de Edme Poterat (cadette du feizième 
fiècle) fait abfolument défaut. Son ancêtre probable, Jean Poterat, époufa 
Nicole le Gas & fut auteur d'une branche qui fubfifte encore en Normandie. 
Nicole le Gas était veuve le 8 juin 1632. Était-elle mère ou aïeule de Edme 


‘ Poterat ? Si cette Nicole le Gas était une Normande, on ferait autorifé à penfer 


que Edme Poterat ne vint pas à Rouen pour y exercer l'induftrie de la faïence, 
mais qu'il y était déjà lors de la tentative de Poirel de Grandval. Les membres 
de fa famille reftés à Troyes y remplirent diverfes charges dans l'adminiftration & 
dans l’armée. L'un d'eux, confeiller du roi, fut élu en l'élection de Troyes (1600); 
un autre, prifonnier en Afrique, fut échangé contre un fils de chef africain 
rendu à la liberté conditionnellement. Tous defcendaient en ligne directe de 
Huet Léguifé, écuyer, & de demoifelle Guillemette de la Germoïfe, fa femme, 
anoblis avec leurs enfants mâles & femelles & poftérité defcendante defdits 
enfants, par lettres patentes de Charles VII, données à Poitiers en mars 1430 à 
la confidération des fervices rendus au roi par Jean Léguifé, évêque de Troyes, 
fils defdits époux Huet Léguifé. Les armoiries font : De gueules, à un chevron 
d'or, accompagné de 3 étoiles, 2 en chef & r en pointe auffi d’or, & elles font 
anciennes. Celles que je connaïffais de notre Louis Poterat n'en diffèrent que 
par le champ qui eft d'azur. La devife de cette famille était : « Pro/perat tutè. » 

Dans un armorial manufcrit de la colleétion de M. de Martainville (4 vol. in-8°, 
à la Bibliothèque de Rouen), on trouve cette mention de la famille Poterat : 

Potèrat, Poterath, Poteraz, feigneur de Vauclos, Ruilly, Viezlaines, Baftilly, 
Thurey, grand & petit Valcon, Chervify, la Forge, Aflenay, la Mothe, 
Mouchy-Saint-Eloy. 

De gueules, au chevron d’or, accompagné de trois étoiles d'argent. 

— 1204 — 
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Cette date, placée au-deflous de l’écuffon, doit indiquer l’époque à laquelle 
cette famille faifait remonter fa nobleffe. 


D'après l’Armorial général de Rüetftap, cette famille, qui aurait ou aurait eu 
des repréfentants en Grèce, Croatie, Milanais, Champagne, Normandie, porte 
pour armes : De gueules, au chevron d’or, accompagné de trois étoiles de 
même. 


La devife était Profperat tutè. 


Tous les armoriaux font à peu près d'accord pour indiquer Z étoiles d’or, 
2 en chef, 1 en pointe; feul l'Armorial général, en 4 vol. in-8° de la collection 
Martainville, fait ces étoiles d'argent. 


Dans l'ouvrage intitulé : Armorial alphabétique des principales maifons 
& familles du royaume & particulièrement de celles de l’Ile de France, par 
P. P. Dubuiflon, ouvrage enrichi de près de 4,000 écuflons gravés, Paris, 1757, 
2 vol. in-12, on trouve, au nom de Poferat : 


De GUEULES, au cheyron D'or, accompagné de 3 étoiles D'ARGENT. 


Un volume, publié en 1866 par la librairie Bachelin-Deflorenne, fous le titre 
d'État préfent de la nobleffe de France, contient, fur les furvivants probables 
de la famille Poterat, les deux mentions fuivantes : 


De Potera; fous-lieutenant au 10° dragons. 
Poterat de Thou; à Thou (Loiret). 


Voici quelques exemples d’ältérations du nom de Poterat rencontrées dans  Aitérations 


s 2 CA 2 di ÿ 
différents titres confultés : ee 


Portroat ; interrogatoire de Jean Cuftode, 17 décembre 1646. RU 

Portrat; interrogatoire d’Ambroife Petit, 18 décembre 1646. 

Portroet; fentence contre Cuftode, &c., du 26 mai 1647. 

Potrat; ae de naïffance du 1” mars 1669. 

Portrard; acte de naïiffance, du 14 novembre 1669, d’une fille de Louis 
Poterat. 

Potrard; acte de naïffance, du 18 mars 167r, de Louis Poterat. 

Potreail, Potreal; acte de mariage du 9 janvier 1673. 

Patera; papier cenfier de 1674. 

Poirat; fentence du 31 oétobre 1675. 

Potterat; accord entre Edme Poterat, &c., du 26 juillet 1676, &c. 


B b 
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Poterart; aëte de décès, du 3 oétobre 1680, d’une fille de Louis Poterat. 

Porterat ; teftament d'Edme Poterat, du 14 avril 1687. 

Portera; interrogatoire de Marthe-Julie de Gaugy, femme de Louis Poterat, 
du 2r décembre 1762. 

Pottard; nobiliaire de la généralité de Rouen. 


Nous ne reviendrons pas fur les relations qui exiftèrent entre Edme Poterat 
& Poirel de Grandval. 

Le gentilhomme de la chambre de la reine céda fon privilége au père de nos 
faïenciers, lequel put, à l'abri de cette protection, pourfuivre les travaux de fa 
fabrication. Il fut aidé par fon fils, l'heureux inventeur de la porcelaine, qui 
devait continuer les errements paternels. 


Voici pour l’hiftoire des Poterat, quelques faits réfultant des pièces authen- 


de Louis Poterat, tiques e 


en 1668. 


Le 19 novembre 1668, intervint un contrat de mariage, fous fignatures 
privées, entre Louis Poterat, fils aîné d'Edme Poterat & de Marie Lequieu; 
& Madeleine de Laval, fille de feu Michel Delaval (honorable homme) & de 
honnête femme Madeleine Suard, demeurant à Rouen. 


Aux termes de ce contrat, Edme Poterat promettait à fon fils 5,000 livres, 
& la dame de Laval, 7,000 livres tant en argent qu'en linges & hardes. 


_ Edme Poterat promettait en outre de loger & de nourrir dans fa maifon 
les deux futurs époux avec une fervante, pendant l’efpace de trois années, & de 
leur payer par forme de penfion ou appointement la fomme de r,000 livres par 
chacun an, pour travailler à la faïencerie. Pendant ce temps, le père & le fils 
devaient convenir d'un établiffement pour le futur, pour faire faïencerie, &c. 


Le 12 janvier 1669, Louis Poterat reconnaît avoir recu de fa belle-mère, 
M"° de Laval, la fomme de 4,000 livres, tant en argent qu'en billets, & 
le refte en linge qu'elle a promis; le tout montant à la fomme de 7,000 livres. Ce 
recu eft foufcrit à Louviers, ce qui femble indiquer que la belle-mère habitait 
cette ville. 


Le même jour, Louis Poterat reconnaît également avoir recu de fon père, en 
avancement de fucceffion, la fomme de 4,;00 livres, & 500 autres livres 
pour les bagues & joyaux. 


Cependant, nonobftant les termes formels de cette dernière reconnaiffance, 
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Louis Poterat n'avait en réalité touché que 3,00olivres, de forte que, au moment où 
il jugea à propos de rompre la communauté d'habitation & de travaux exiftant 
depuis plufieurs années entre fon père & lui, ce qui arriva cinq années & demie 
après le mariage, c’eftà-dire vers le milieu de l’année 1674, Louis Poterat 
réclamait à fon père, non-feulement les 2,000 livres, complément de l'avance de 
fucceflion qui lui avait été promife, mais encore 1,000 livres pour chacune des 
cinq années & demie, qu'il avait paflées avec lui, en tout près de 8,000 livres. 


Cette réclamation, à laquelle Edme Poterat fe refufait ou à laquelle il ne 
pouvait point fatisfaire, fit naître, entre le père & le fils, une affez vive contef- 
tation qui ne fut terminée que le 26 juillet 1676, par un accord pañlé devant Cavé 
& Lauvon, notaires à Rouen. Par cette tranfaction, Louis Poterat, en confidé- 
ration des refpects qu'il doit à fon père & pour terminer toutes conteftations, 
confent à réduire fa réclamation à la fomme de 2,000 livres, moyennant le 
payement de laquelle le fieur Poterat père demeurera quitte & déchargé des 
cinq années & demie de penfion dues à fon fils; & fon fils de fon côté ne tiendra 
compte à la fucceffion de fon père que de la fomme de 3,000 livres. 


Le 14 avril 1687, Edme Poterat, dans fon teftament qui précéda fa mort de 
trois jours feulement, confirma cette tranfaction, en déclarant qu’il n'avait donné 
à fon fils aîné, en avance de fa fucceflion, que 3,000 livres. 


Edme Poterat meurt le 19 avril 1687. Nous croyons intéreffant de repro- 
duire ici l'acte de fon décès : 


« Le 19° d'Apvril 1687, mourut noble homme M'° Edme Poterat, efcuyer, S' de S' Eftienne, 
feigneur d’'Emendreville, & Grand Maître des fayenceries royalles de Rouen, agé de foixante 
quinze ans ou environ, dont le corps le lendemain fut inhumé par M" le Curé dans le cœur de 
cette églife, proche du banc & de la vitre de M" d'Emendreville, à quoy ont fouffigné le S' Michel 
Poterat, écuyer, S' Defmares, fils du defuné&t & le S' Edme Poterat, écuyer, petit fils du dit S' 
deffunét. 


« Signé au regiftre : Michel Potera & Edme Potera de St Étienne. » 


Le quatorzième jour dudit mois, Edme Poterat avait fait le teftament 
fuivant : 


« Par devant Claude Gruchet & Pierre Borel, notaires garde-notes royaux en la ville & banlieue 
de Rouen, fut préfent Edme Porterat, Efcuyer fieur de Saint Eftienne, demeurant rue d’Elbeuf, 
fauxbourg S' Sever, gifant au lit malade en une chambre defpendante de la maifon où il eft 
demeurant, lequel reconnaiffant qu'il n’eft rien plus certain que la mort & incertain l’heure 


Acte de décès 
d'Edme Poterat, 
le 19 avril 1687. 


Son teftament. 
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d'icelle, ne défirant partir de ce monde fans au préalable avoir fait fon teftament & ordonnance 
de fa dernière volonté qu'il a dicté en la manière qui enfuit : 


« Premièrement, il a recommandé fon âme à Dieu, le pèré tout puiflant, créateur du ciel & 
de la terre, à Jéfus Chrift fon fils unique noftre fauveur & rédempteur, au Saint Efprit, à la 
bienheureufe Vierge Marie & généralement tous les faints & faintes du paradis qu'il prie d’inter- 
céder pour luy pour la rémiffion de fes fautes, voulant, fon décès arrivant, fon corps eftre inhumé 
en ladite efglife Saint Sever fa paroifle & fes funérailles foient faites honorablement felon fa qualité 
& à la difcrétion de fes héritiers; 


« Et au regard des biens que Dieu lui a donnés en ce monde, il a déclaré donner, comme il 
donne par ce préfent teftament, à Damoifelle Marie Lequieu, fon efpoufe, tous & chacuns fes 
biens meubles, marchandifes or & argent monnoyé & à monnoyer, arrérages de rentes, fermages 
d’héritages, debtes mobiles & généralement toutes chofes cenfez meubles & en quelques lieux 
qu'ils puiflent être, & tout ce que la coutume luy permet de donner, comme reconnaiffant ledit 
fieur de Saint Eftienne teftateur que tous les dits biens meubles, en la meilleure partie, ont efté 
gagnés par les bons foins de ladite damoifelle fa femme; voulant & entendant ledit fieur teftateur 
que ladite damoifelle fon époufe aye feulle l'entière direction & aménagement de fa manufaéture 
de faiencerie & de toutes les uftenfilles en defpendans pendant fon vivant. 


« Et pour apporter la paix dans sa famille, il déclare qu'il veult qu'il foit payé après fon décès, 
foit en fond d’héritage ou en argent, à Michel Porterat, efcuyer, fon jeune fils, pour fon 
avancement en fa fucceflion & celle de fa femme, la fomme de quatre mil cinq cents livres, 
laquelle fomme ne lui fera payée par ladite mère que lorfqu'il fe marîra ou fe retirera en fon 
particulier; 

« Et outre déclare ledit fieur teftateur qu'il arbitre les légitimes des demoifelles Marie, 
Elifabeth & Anne Porterat, fes filles, tant fur fa fucceflion que fur celle de ladite damoifelle fa 
femme, à chacune la fomme de Trois mil livres qui leur feront payez par la dite damoifelle leur 
mère lorfque party fe préféntera pour les marier, foit en fond d’héritage ou en argent, le tout au 
choix de la dite damoifelle leur mère, ainfi que la fomme cydeffus réglée pour fon dit jeune fils, 
&, en attendant le payement defdites fommes, ladite damoifelle fa femme nourrira & entretiendra 
fes dits enfants, au lieu d'intéreft defdites fommes, tant qu'ils demeureront avec elle; &, en cas 
de féparation, leur fera baiïllé du bien en fond pour les dites fommes, ou en argent, au choix de 
ladite damoifelle fa femme, comme il eft cydeffus dit, fi mieux n'aime leur en payer l'intéreft au 
denier vingt. 


« Voulant & entendant ledit fieur teftateur qu'il foit dit & célébré à perpétuité en ladite 
églife de Saint Sever un obit tous les ans, l’un des jours de l'oétave des trépañlés, & qu'il foit dit, 
en ladite églife, l'office de S' Jofeph, le jour de la fête dudit faint, auffy à perpétuité, le tout pour 
le repos de fon ame & de ceux de fa famille; laquelle fondation il veult & entend eftre unie & 
incorporée à celle que Louis Porterat, efcuyer, fon fils aifné a déja faite en ladite efglife de Saint 
Sever; defquelles deux fondations fera pafñlé un feul contrat entre les fieurs curé & tréforiers & 
fes héritiers; pour laquelle fondation dudit obit & office de Saint Jofeph, il veult & entend eftre 
pris fur fes dits biens la fomme de /eize livres de rente foncière perpétuelle & irraquitable, qui 
feront toutefois payable par fes héritiers. 


« Et veult encor ledit fieur teftateur, pour participer aux prières de la fondation faite par 
ledit S' fon fils aifné, avec lefdites feize livres de rente cydeflus & la fomme réglée pour la 
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fondation de ton dit fils foient payez chacun par moitié afin réciproquement d’eftre participans 
auxdites fondations; 


« Et a ledit fieur teftateur, en confirmant la déclaration par luy pañlée devant Cavé & Borel, 
notaires royaux à Rouen, le vingt fixième jour de juillet mil fix cents foixante feize, déclaré 
d'habondant que l'avance par luy faite audit fieur fon fils aifné.ne monte qu’à la fomme de trois 
mil livres, encor qu’il [lu]y ait promis plus grande fomme par fon contrat de mariage 


« Et pour exécution du préfent teftament ledit fieur teftateur a nommé & efleu la perfonne 
de Monfieur Le Guerchois, confeiller du Roy en fes confeils & fon procureur général au Parlement 
de Normandie, qu'il fupplie vouloir accepter cette charge & faire pour luy en ce rencontre comme 
il voudroit luy eftre fait en pareil cas. 


« Et fut, après que le préfent teftament euft efté leu & releu audit fieur teftateur mot après 
autres par l’un defdits notaires, l’autre préfent & des témoings cy bas nommés qu’il a dit avoir 
bien & intelligiblement entendu & eftre en fon intention & dernière volonté qu’il a promis tenir 
& entretenir fur l'obligation de tous fes biens. 


« En tefmoing de ce, nous, &c. 


« Ce fut fait & pafñlé audit fauxbourg de Saint Sever en la maïfon dudit fieur teftateur en la 
chambre où il eft détenu malade le lundy après midy, quatorzième jour d'avril mil fix cents 
quatre vingt fept, préfence de maiftre Mahiet le Riche cidevant procureur au bailliage & fiège 
préfidial de Rouen, demeurant rue Grand Pont, paroiïffle Saint Cande le jeune, & maïftre Jean 
Ango, demeurant audit Rouen rue Ganterie, paroïffe S' Laurent, qui ont figné, avec ledit 


teflateur, à la minute des préfentes fuivant l'ordonnance, ladite minute demeurée au notariat de 
Rouen. » 


(Expédition en parchemin appartenant à M. Couvet, avocat général à Rouen.) 


La mort du chef de la famille Poterat fut fignalée par des fondations 
pieufes. 


« Du famedi 21° jour de juin 1687, après midi, par devant Nicolas Bazire, notaire garde notes Fondations 

du Roy en la fergenterie de Couronne, dépendant de la vicomté de Rouen, & M° Jacques de 
: LR : £ ° nn. ; faluts & d’offices 

Faupoint, fergent royal hérédital en ladite fergenterie fon adjoint ordinaire fouflignés. en l'églife 

« Furent préfents, Damoifelle Marie Lequieu, veuve & héritière de Edme Poterat, écuyer, es “1: 
fieur de Saint Etienne feigneur d'Emendreville & honoraire de l’églife dudit lieu dédiée à Saint famille Poterat. 
Sever, Louis Poterat, aufli écuyer, fieur de Saint Etienne, feigneur d'Emendreville & Michel 
Poterat, écuyer, tous demeurants au fauxbourg dudit Emendreville dite paroifle de S' Sever, 
lefquels volontairement, pour l'augmentation du fervice divin qui eft célébré en l’églife de la dite 
paroifle de S' Sever & pour la plus grande gloire de Dieu ont déclaré fonder en icelle paroifle, 
c'eft à favoir neuf faluts, à dire & célébrer les jours de feftes de Pâques, Anfcenfon, Pentecofte, 
Trinité, premier jour de l’oétave du S' Sacrement, Dédicace de l’églife, Noel, Circoncifion, & les 
Rois, enfuite 2 autres /aluts pareillement à dire & célébrer aux deux fêtes de S. Sever le 7 juillet 
& le 1°" fevrier; De plus ladite Damoifelle de S' Etienne & les dits fieurs fes enfants ont pareille- 
ment fondé en ladite églife cing autres faluts pour être célébrés les cinq dimanches de Carème..…. 
Comme auffi ladite damoifelle & fieurs de S' Eftienne fes enfants ont fondé à perpétuité en icelle 


SN 
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églife douze bafles mefles les jours & fêtes des 12 apotres; En outre ont fondé l'office du jour & 
fefte de S' Jofeph pour être célébrée comme fête triple. Et finalement la dite damoifelle & fieurs 
fes enfants ont fondé en ladite églife un obit, pour être célébré le 19° jours d’avril de chacune 
année, jour du décès du dit fieur de S' Etienne. Pour & à quoi fatisfaire ladite damoifelle & 
fieurs de S' Eftienne fes enfants fe font obligés folidairement de faire & payer par chacun an au 
tréfor de ladite paroiffe la fomme de foixante & une livres, dix fols de rente, etant entendu entre 
ladite damoifelle & fieurs fes enfants que ladite rente cideflus fera payée favoir par icelle damoifelle 
& ledit fieur Michel Poterat fon fils la moitié & l’autre moitié par ledit fieur Louis Poterat fon 
autre fils. » 


Ces renfeignements nous permettront de reconftituer à la fin de ce chapitre 
la généalogie de la famille Poterat. 


Nous avons extrait des regiftres de la paroifle Saint-Sever l'acte de décès 


de Marie Lequieu, femme d’Edme Poterat. 


Aëte de décès 
de Mme Poterat, 
en 1694. 


Détails 
hiftoriques 
fur les fiefs 

de la 

famille Poterat. 


« Du 23 d'oétobre 1694. 


« Le corps de Noble Dame Marie Lequieu veufve de M"° Edme de Poterat efcuyer, feigneur 
de S' Eftienne & d’Emandreville, décédée du précédent, après avoir recéu lès facrements de l’églife, 
ladite dame agée de foixante & douze ans & (ic) inhumée dans le cœur de l’eglife de céans en 
préfence de fes enfants fouflignés. 


« Signé Michel de St Eflienne Poterat. 


« Louis Poterat écuier de St Eflienne. » 


Ce titre de feigneur de Saint-Etienne avait coûté cher aux Poterat : entre 
autres, leurs démêlés avec les religieux de Bonne-Nouvelle pour le fief d'Emen- 
dreville feraient des volumes. 


Suivant un acte en date du 22 décembre 1685, pañé par-devant Bafire, 
notaire royal en la vicomté & fergenterie de Couronne, il y eut vente, par 
Charles de Mouy, feigneur de Richebourg, &c., demeurant en fon château de 
Richebourg, à Edme & Louis Poterat, fieurs de Saint-Étienne, père € fils, 
demeurant paroiffe & faubourg Saint-Sever, favoir : Le père grande rue d’ Elbeuf, 
& le fils rue & devant la croix de Bonne-Nouvelle, du fief, terre & feigneurie 
d'Émendreville, fitué en la paroiffe & faubourg Saint-Sever & aux environs, avec 
tous droits de haute, baffe & moyénne juftice, reliefs, treizièmes, &c., & tous 
autres droits feigneuriaux, moyennant, outre diverfes charges & conditions fpéci- 
fiées au contrat, le prix principal de 16,000 livres. 
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Le vendeur s’oblige à remettre aux acquéreurs les lettres patentes de 1684, 
qui ont diftrait du fief de Préaux celui d'Émendreville. 


Il réfulte de Mémoires manufcrits dépofés aux Archives départementales de 
la Seine-Inférieure, & qu'on croit pouvoir attribuer au favant dom Martène (ces 
Mémoires font poftérieurs à 1680), que le faubourg qu’on appelle maintenant de 
Saint-Sever, s'appelait jadis le faubourg d'Emendreville, à caufe du corps de fainte 
Hermentrude qui y fut apporté du temps de nos premiers ducs, vers 990, & 
que la paroiffe pofféda longtemps; le faubourg s'appelait Hermentrudis villa, 
Emendreville. : 

Il exiftait dans ce faubourg un fief appelé le fief de Préaux; les fieurs Du Bofc, 
l'ayant fait entrer dans leur maiïfon, vers 1330 ou 40, lui donnèrent le nom de 
fief de Mendreville (minoris villæ), & la famille Poterat, qui fuccédait à la famille 
Du Bofc aux droits de ce fief, n'eut pas de peine à changer le nom de ce fief de 
Mendreville en celui d'Emendreville, & par fuite fe prétendit feule feigneur du 
faubourg & patron honoraire de la paroiffe Saint-Sever. 

La preuve que les prédéceffeurs du fieur Poterat croyaient à l’exiftence de 
deux fiefs dans le même faubourg, l’un appelé Hermentrudis villa, l'autre 
Minor villa, réfulte, entre autres faits, de ce que fur une tombe découverte dans 
l'églife Saint-Sever, & qui recouvrait les reftes d'une femme du préfident Du Bofc, 
lequel joua un déplorable rôle dans la ville de Rouen en l’année 1 60 & fuivantes, 
on lifait cette infcription que le préfident lui-même y fit graver : Hic jacet 
Giothea vxor Johan. Du Bofc, Dni de Minore villa (15$9). 

_ On ne faurait douter que, dans la paroïfle Saint-Sever, il n’y ait eu deux 
fiefs : l’un qu’on a nommé Hermentrudis villa, Emendreville; c'eft le fief des 
religieux de Bonne-Nouvelle que Henri Il, roi d'Angleterre, leur a donné, en 
confirmant, par la même charte, les donations que leur avaient faites Guillaume 
le Conquérant, la reine Mathilde, fa femme, & l'impératrice Mathilde, mère de 
cette dernière, en leur concédant nundinas de Hermentrudis villa, toutes les 
foires d'Emendreville, avec les teneures que ces religieux poflédaient dans le 
faubourg & ailleurs, leur donnant encore haute, baffle & moyenne juftice fur 
tous les fujets qui occupaient lefdites teneures. C’eft en vertu de cette donation 
qu'ils ont poflédé leur fief fous le nom d’'Emendreville ou de Notre-Dame du 
Pré, depuis plus de cinq ou fix fiècles, aufi paifiblement qu'aucun poifeffeur a 
pu jouir d’un bien qui lui appartient inconteftablement, jufqu’à ce que le fieur 
Poterat foit venu émettre fes prétentions. 
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L’autre fief qu'on nomme Minor villa ou Mendreville eft celui qui a été 
poflédé par Meff” Du Bofc, les fieurs Desbordes, & dont jouit à préfent le fieur 
Poterat (après 1620). 


En 1034, le bienheureux Hellouin, en fondant le Bec & s'y faifant religieux, 
lui donna le parc d'Emendreville qui était fon patrimoine, & les religieux du Bec 
& de Bonne-Nouvelle l'ont poflédé jufqu’à préfent. 


Le préfident Du Bofc eft le premier qui fe foit fait appeler de Mendreville ; 
il fe mit en 1,62 à la tête des proteftants qui ravagèrent Rouen, & après fa mort 
miférable tous fes biens furent confifqués au roi. Néanmoins le roi les rendit 
plus tard aux héritiers. Le préfident Du Bofc fut condamné à être pendu; il fut 
décapité au Vieux-Marché. 

Les Mémoires qui fourniflent ces détails accufent le fieur Louis Poterat 
d'avoir ufé de rufes & de fubterfuges peu honorables pour acquérir le fief difputé, 
qui appartenait à une famille Desbordes, héritière ou acquéreur de celle 
Du Bofc. 


Dans ces Mémoires, dont la rédaction eft de 1687, il eft dit, en parlant d'un 
débat entre les religieux de Bonne-Nouvelle & la famille Poterat, que la dame 
Poterat parloit pour fon mari qui eft valétudinaire depuis plufieurs années & 
incapable d'agir. 


On lit dans ces Mémoires ce paflage curieux : 


« Voici à ce propos deux beaux mots que le S' Poyer, rapporteur de cette affaire, dit devant 
les juges qui étoient affemblés pour la juger : Meffieurs, dit-il, les religieux de Bonne-Nouvelle 
ont mis entre mes mains un bon nombre de titres, mais ils font fi anciens que mon grand age 
ne m'a pas pu permettre de les lire. — Dis donc plutot, miférable, que la fayence et la porcelaine 
t'ont aveuglé, en forte que tu n’as pu voir le droit des religieux. Il eft vrai que dans les commen- 
cements tu te montrois inexorable, comme je l’ai fceu des propres domeftiques de la dame Poterat; 
mais à la fin, tu as fait comme les autres; de forte que quelques-uns des amis de ces MM" m'ont 
dit qu'ils auront des fayenceries & des porcelaines pour eux & leurs enfants jufqu’à la quatrième 
génération. » 


Voici un autre pañlage non moins curieux : l’auteur prouve que tous les 
poffefleurs ou envahiffeurs du fief de Mendreville ont fini miférablement ou 
ruinés. 

« Le 4° qui poffède Mendreville eft le S' Poterat, qui a dit plus de cent fois que ce miférable 


fief le ruinoit. Et de vray, combien d'argent débourfé, combien de feftins, combien de bijoux 
donnés, combien de grands vafes & de petits, de belles porcelaines, combien de fervices entiers on 
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a fait préfent aux grands & aux petits, en confidération de ce malheureux fief de Mendreville ! 
De forte que fi le S' Poterat n’eft pas encore ruiné tout à fait, il eft fur le bord du précipice et ne 
tardera guères à y tomber. » 


On ne connaît pas l’'iflue de l'affaire. 


Louis Poterat mourut le 30 feptembre 1696. Voici l'acte de fon décès : 


« Le corps de Meffire Louis de Poterat, efcuyer, feigneur de S' Eftienne, d'Hémendreville &  Ade de décès 


de Sotteville & patron honoraire de cette parroiffe, décédé du précédent, aagé de ÿ $ ans ou viron, | HA 


inhumé dans fon fepulchre de céans après avoir reçu les facrements de l’églife, par nous prêtre de 
curé dudit lieu, en préfence de M" fon fils & de M' fon frère & autres Meflieurs fouflignés. nn oi 


« Signé : Louis Poterat de St Eftienne. 
.« Michel de S. Eftienne. » 


Il avait continué les traditions de fon père & perfeétionné fa fabrication. La 
Hollande, inondée de porcelaines de la Chine, avait apporté les types de l'extrême 
Orient dans la décoration de la faïence. Louis Poterat nous femble avoir fuivi 
ce courant & puifé des infpirations nouvelles à ces fources récemment 
découvertes. 


C2 


Il exifte dans les collections un grand nombre de plats, généralement de Imitation 
grande dimenfion, exclufivement décorés d'ornements bleus, fur fond d’émail aet 
épais fortement teinté de bleu verdâtre, qu'on s'accorde généralement, dans le 
commerce de la curiofité, à qualifier de plats de faïence hollandaife, mais que 
je fuis convaincu appartenir à la fabrication rouennaife primitive, peut-être 
même à celle qui eft antérieure à l'introduétion de la décoration en broderie. 

Ces plats ont pour éléments de décoration des fleurs, des arbuftes, des meubles 
& des uftenfiles ordinairement copiés avec la plus grande exactitude fur les 
modèles chinois & japonais; on y voit aufli, quoique plus rarement, des 
animaux tels que des biches, des léopards, &c., & même des perfonnages. Le 
fyftème de décoration confifte dans un fujet ou motif principal, pour le fond, & 
dans une large bordure, affez ordinairement renforcée d'une couronne ou feconde 
bordure intermédiaire entre le fond & la bordure extérieure. Ces deux bordures 
font fouvent en ftyle d'imitation; c’eft-à-dire que, tandis que le fond paraît avoir 
été fimplement & fcrupuleufement copié fur un type oriental, les deux bordures, 
genre d’accefloire qu'on ne trouve pas d'ordinaire dans les plats orientaux, ont 
été compofées par le deflinateur européen dans un ftyle approprié, quelquefois 
réufli avec fuccès, mais qui laiffe toujours facilement reconnaître limitation 
D d 
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guidée par la fantaifie. Ces plats font tantôt creufés en cuvette, avec large plat- 
bord, tantôt très-plats en forme de difque; ils portent au revers un fimple ou 
double bourrelet de fupport; le limbe du bord eft aminci, à l’imitation des plats 
orientaux ou hollandais, & généralement accufé par un liferé bleu enveloppant 
l'extrémité de la lèvre. | 
Tous ces fignes caractériftiques peuvent à la vérité tout aufli bien s'appliquer 
à des pièces de fabrique hollandaife qu’à des faïences d’origine rouennaïife; mais 
fi ce diagnoftic qui réfide dans le taét individuel de l'amateur expérimenté n'eft 
pas trompeur, tout accufe dans ces faïences l'origine véritablement rouennaife : 
d’abord, en dehors de tout caractère phyfique, il y a cette circonftance que la 
plupart de ces plats font trouvés aux environs de Rouen ou au moins en 
Normandie, dans le fond des campagnes, où ils étaient gardés de temps immé- 
morial comme les plats à broderie; mais furtout, à ne confidérer que la matière 
& les émaux, la forme & les procédés, on eft porté invinciblement à penfer qu'il 
y a analogie complète avec la fabrication rouennaife. La fabrication hollandaife 
a furtout vifé à obtenir l'effet de tranfparence de l'émail du fond, d’où devait 
réfulter une fimilitude prefque complète avec les produits orientaux, & on peut 
dire qu'elle y eft parvenue, & c’eft là fon inconteftable triomphe. Les produits 
dont nous cherchons à déterminer l’origine n'ont pas ce mérite; quelques-unes 
des parties de la décoration, les fonds par exemple, font exactement copiées fur 
les originaux orientaux; mais l'émail du fond eft opaque, verdâtre, manque de 
douceur & de tranfparence, & le bleu de décoration eft noirâtre dès qu'il eft 
: intenfe; en un mot, il ne faurait y avoir jamais illufion fur la nature de ces 
pièces, tandis que, à l'afpeét des faïences hollandaifes du même genre, l'œil 
incertain héfite fouvent avant de reconnaître la nature intime de la matière. 


Affietteenfaience Nous attribuons à cette période de la fabrication une curieufe affliette du 
aux armes À - : y 3 g & 
du Mufée céramique de Rouen. Cette afliette, qui préfente les armoiries de la 


duc d'H t : i A Î 
“'ype ” maïifon d'Harcourt, eft hollandaïife par le décor, & rouennaife par la terre & 
de cette période ['émail, Nous la reproduifons, planche V, comme un fpécimen curieux de la 


de la fabrication. 
fabrication de Louis Poterat. 


Il eft bon de rappeler ici que plufieurs des ducs d'Harcourt ont porté le titre 
de liéutenants généraux au gouvernement de Normandie, gouverneurs du vieux 
Palais de Rouen. L'un d'eux, François d'Harcourt, IIT° du nom, eft mort en 170$, 
âgé de foixante-dix-huit ans. Henri, duc d'Harcourt, fils du précédent, pair & 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. TLS 


maréchal de France, lieutenant général au gouvernement de Normandie, 
gouverneur du vieux Palais de Rouen, né en 1654, eft mort en 1718, àgé de 


{oixante-quatre ans. 


Je ne vois que le premier de ces ducs d'Harcourt, mort en 170$, à l'âge de 
foixante-dix-huit ans, & dont le fils aîné, Henri, était né en 1654, à qui aït pu 
appartenir cette afliette, que je fuppofe antérieure au dix-feptième fiècle. 


Le privilége de la famille Poterat expirait avec le dix-feptième fiècle, & de Expiration 


; 4 x ë + : du privilége 
nouvelles manufactures s'ouvrirent : dès 1699, l'induftrie femble changer de voie de Poterats 
premiers euins 


& abandonner un inftant le camaïeu bleu des Poterat pour les deffins coloriés.  coloriés 

és . >» : eg fl lat 
Un plat à barbe de la collection de M. l'abbé Colas nous fournit cette précieufe Ps 
indicati i daté de 1699. 
indication (voir la planche VIT). até de 1699 


On lit au fond de cette pièce l'infcription : BRUMENT. 1699. Comme elle ef 
inconteftablement de faïence de Rouen, elle conftitue par fa décoration un type 
qui permet d'apprécier ce qu'était la fabrication à cette époque déjà ancienne. 


D'abord la décoration eft polychrome; on y trouve, outre le fond blanc, le 
bleu, le rouge briqueté, le jaune, le vert, obtenu fans doute par un mélange & 
d'une teinte très-fale. Le fond de la cuvette eft garni d’un fujet chinois, à une 
feule figure, déteftable imitation des peintures chinoifes. La bordure eft du 
fyftème appelé broderie, feulement lorfqu'on l'examine dans fes détails & en la 
comparant aux fpécimens complets de ce genre d’ornementation, on s'aperçoit 
que, fi l’enfemble eft le même, les détails diffèrent jufqu'à un certain point. Le 
motif général fe compofe, comme à l'ordinaire, de deux éléments qui alternent; 
l'un en forme de cartouche, eft encadré d’un liftel jaune & femé à l’intérieur de 
points rouges; l’autre, plus petit, eft un motif de marqueterie avec réferves en 
blanc relevées de rouge. Une efpèce de fefton ou de guirlande portant au centre 
un bouquet pafle d'un cartouche à l'autre, & encadre le motif intermédiaire. 
Les éléments de cette ornementation font principalement la fleur écailleufe, la 
feuille en patte de mouche, la fleur à bords recoquillés, &c., tous détails qui fe 
retrouvent dans toutes les faïences poftérieures. Cependant on ne faurait dire 
que le genre dit à broderie, tel qu'il fe produifit pendant le demi-fiècle fuivant, 
foit alors complétement formé, mais il commence à fe formuler. La bordure 
feftonnée offre deux motifs; l'un des feftons eft rayonné de rouge à centre vert, 
le fefton alternant eft à centre jaune. 
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Dix-huitième La pièce dont nous nous occupons nous fervira de lien entre le dix-feptième 
iècle. L PET À 
Denis Dorio, & le dix-huitième fiècle. 
inventeur 
d’un rouge À cette époque de tentatives nous rattacherons une fort belle cruche du 


pour la peinture : L : 
de la faience Mufée céramique de Rouen, figurée à la planche VII, & qui eft d'un charmant 


& Hp: 
de la porcelaine. travail d’arrangement & de compofition. 


Les documents écrits vont nous révéler un nouvel innovateur, Denis Dorio, 
qui, en 1708, dans un placet, fe qualifie : «inventeur d’un rouge pour la peinture 
de la fayence & de la porcelaine. » 


Voici cette pièce qui porte pour fufcription : 


« Denis Dorio a le fecret de faire un rouge particulier fur la peinture des fayences 
& porcelaines. - 
« Il demande permifion d'établir des fourneaux dans la ville de Rouen pour y travailler. 


« À Monfeigneur le Controleur général. 


« Monfeigneur, 


« Denis Dorio a le fecret & la manière de faire un rouge particulier fur la peinture des 
fayences & porcelaines comme le bleu y eft bleu & qui réfifte au feu avec fa couleur de rouge, 
fupplie très humblement Votre Grandeur de lui vouloir accorder la permiffion d'établir des 
fourneaux dans la ville de Rouen pour y travailler, & il continuera fes vœux pour la profpérité 
& fanté de Votre Grandeur. » 

(Sans date.) On lit en marge de la fufcription de ce placet : M. D’AguefJeau. 

(Archives départementales.) 


La réponfe ne fe fit point longtemps attendre, &, à la date du 26 août de la 
même année, nous trouvons une lettre du contrôleur général Defmarets, 
(à l'intendant de la généralité de Rouen ?) relative à Denis Dorio. La voici : 


« Monfieur, 


« Je vous envoye le placet d'un particulier qui prétend avoir le fecret de mettre la couleur 
rouge fur la porcelaine & fur la fayance d'une manière fingulière & que cela feroit un ornement 
aux fayances fines qui fe font à Rouen qui les rendroit plus belles & en feroit augmenter le 
commerce. Vous prendrez, s’il vous plaift, la peine de l'entendre fur cela avec les maiftres des 
fayanceries. Vous m'envoyerez enfuite votre avis fur les demandes contenues dans fon placet & 
tacherez cependant de lui procurer du travail fi les fayanciers conviennent ‘que ce qu'il a fait 
puiffe contribuer en quelque façon à l'embelliffement de leurs ouvrages & à l'augmentation de 
leurs fabriques. 

« Je fuis, Monfieur, votre très humble & très affné ferviteur. 


« DESMARETS. 


« À Verfailles, le 26 aouft 1708. » 
(Archives départementales.) 
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Nous ne favons pofitivement ce qu'il advint des tentatives de Dorio. Il plane 
encore fur fes effais un grand myftère; néanmoins nous croyons pouvoir lui 
attribuer la belle potiche, reproduite planche IX, d'après l'original du Mufée 
céramique de Rouen, & qui repréfente Jéfus & la Samaritaine. 


Les couleurs rouges dominent; la faïence eft celle du dix-feptième fiècle; fans 
rien affirmer, nous nous plaifons à configner ici la conviétion qui nous a toujours 
fait rapporter à Dorio l'honneur de cette décoration curieufe, finon très- 
caractérifée. 


Nous ne retrouverons plus dans l’hifloire de notre céramique le nom de 
Dorio. Il eft curieux d’obferver pourtant que ce nom d’un peintre fur faïence, 
qui follicitait en 1708 du contrôleur général un privilége pour faire l'application 
d'une couleur rouge dont il avait le fecret, n’eft pas difparu de notre ville. On 
trouve encore, dans l'Annuaire rouennais pour 1860, deux individus du nom 
de Doriot; ce nom étranger, italien fans doute, s’eft feulement modifié par 
l'adjonétion d’une lettre. 


Terminons ce chapitre par quelques détails fur des defcendants de Poterat. 


En 175$, Henri-Louis Poterat obtint des lettres de rémiflion pour un 
homicide commis dans une rixe de cabaret. 


Henri-Louis Poterat, écuyer, S' de Saint-Etienne, âgé de plus de trente- 
neuf ans, demeurant à Rouen, rue Poiflon, après avoir pañlé à la chañle, fur le 
territoire de la paroïfle de Sotteville, la journée du rr juillet 175$, étant à fe 
rafraîchir dans le cabaret du fieur Vigneron dit Méfange, à Sotteville, fut groffiè- 
rement infulté, puis maltraité par un dragon du régiment de la reine appelé 
La Tulipe, & pour fe défendre de l'attaque brutale de ce foldat, il faifit fon fufil 
dépofé à côté de lui & le tua. Arrêté pour ce crime, il obtint du roi des lettres de 
rémiffion par fuite defquelles le parlement rendit un arrêt, le 30 octobre 1755, & 
procéda à un interrogatoire de l'accufé, formalité préalable de fa mife en liberté. 

Les faits qui précèdent réfultent de la minute de cet interrogatoire, commu- 
niquée par M. Goflelin. 

En 1764, ce même Henri-Louis Poterat voulait époufer une fille Boivin de 
laquelle il avait eu un enfant (une fille), qu’il avait reconnu dans l'acte de baptême, 
en 1747 (7 juin); fon frère cadet, Nicolas-François de Poterat, fieur de Saint-Sever, 
tenta de s'oppofer au mariage. Il intervint une fentence du baïlli du 10 avril 1764 

EE 


Defcendants 
de la 
famille Poterat. 
Détails 
relatifs 
à la vie privée 
de l’un d’eux. 


Vente 
des feigneuries 
, de Saint-Sever, 
Emendreville, 
Sotteville 
& Saint-Etienne. 
Fin 
de cette famille 
à Rouen. 


118 HISTOIRE DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


& un arrêt du Parlement du 3 août fuivant qui autorifaient la célébration de ce 
mariage, nonobftant l’oppofñition; & comme la fille Boivin était alors prifonnière 
en la Conciergerie du Palais, le mariage eut lieu dans la chapelle de cette prifon, 
par le curé de l’églife de Saint-Lô & fut inferit à la date du 9 août 1764, fur les 
regiftres de cette paroiffe. Le motif de l'emprifonnement de la fille Boivin réfultait 
de ce qu’elle était compromife dans le fameux procès d’entre le curé de Saint- 
Godard, Outin, & les femmes Perchey & Duchefne, procès fcandaleux qui dura 
un quart de fiècle. Louife Boivin était déjà impliquée dans ce procès dès 1751, 
puifqu'elle fubit un interrogatoire le 14 juillet de cette année; or, fi elle était 
déjà emprifonnée à cette date, où elle fe dit âgée d'environ vingt-deux ans, 
comme à l'époque de fon mariage, en r764, où elle eft dite âgée de trente-fix ans 
environ, elle était encore détenue à la Conciergerie, elle aurait donc pañlé treize 
années au moins fous les verrous. Louife Boivin avait donc, lorfqu'elle devint 
mère, environ dix-huit ans; lorfqu'’elle fubit un interrogatoire dans le procès Outin, 
vingt-deux ans, &, lors de fon mariage, environ trente-fix ans; Henri-Louis 
Poterat qui l'époufait en avait, fuivant l’aéte de célébration, environ quarante- 
huit. 

Louife Boivin mourut le 6 février 1790, âgée, dit le regiftre, de foixante- 
quatre ans. 


Henri-Louis Poterat, fon mari, était mort le r7 décembre 178$, cinq ans à 
peu près auparavant. 


En 1787, Louife Boivin étant veuve & fans enfants, créancière de la fucceffion 
de fon mari, après arrangement fait avec fon beau-frère, François- Nicolas 
Poterat de Saint-Sever, chevalier de Saint-Louis, demeurant à Honfleur, vendit 
à M. Elie Lefebure la feigneurie de Saint-Sever, d'Emendreville, de Sotteville 
& de Saint-Etienne. Le fieur Poterat de Saint-Sever vivait encore en 1796, & 
à cette dernière époque recevait un reliquat de compte de cette vente. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 


Développement de l’induftrie au commencement du dix-huitième fiècle. — Fin 
des priviléges. — État des faïenceries rouennaifes à diverfes époques. — 
Nombre & fituation des manufactures. — Partage des bois entre les établif- 
fements. — Répertoire alphabétique des fabricants rouennais. 


ARMI les diverfes caufes qui contribuèrent puifflamment au 
développement de l'induftrie de la faïence à Rouen, dans les 
premières années du dix-huitième fiècle, il faut noter tout d’abord 
l'expiration des priviléges de 1644 & de 1673, & les mefures 
j d'économie qui portèrent la Cour à fubftituer à la vaiffelle d'or & 
d'argent les produits céramiques français & étrangers. 


Les défaftres du royaume eurent du moins pour réfultat de ftimuler le zèle 
de nos fabricants. Ce fut en 1709 que fe produifit cet incident remarquable du 
remplacement par la faïence de la vaiffelle d'argent fur la table des grands. 


Saint-Simon (Mémoires, année 1709, édition en 21 vol., t. VII, chap. xix, Curieux paffage 
p. 212), après avoir raconté que quelques hauts perfonnages, pour faire leur cour Po 
à Louis XIV, envoyèrent leur argenterie à la monnaie, continue ainfi : 

« Tout ce qu'il y eut de grand & de confidérable fe mit en huit jours à la 


faïence. Ils en épuifèrent les boutiques & mirent le feu à cette marchandife, 
tandis que tout le médiocre continua à fe fervir de fon argenterie 2. 


« Le Roi agita de fe mettre à la faïence; il envoya fa vaiflelle d'or à la 
monnaie, & M. le duc d'Orléans le peu qu'il en avoit. Le Roi & la famille royale 


a La nouvelle édition de Saint-Simon publiée ou de confidérable fe mit en huit jours en faïence, 
par M. Chéruel donne ce premier alinéa de la en épuifèrent les boutiques, &c. » 


façon fuivante : « Tout ce qu'il y eut de grand 
Ff 
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fe fervirent de vaiflelle de vermeil & d'argent, les princes & les princeffes, de 
fRencCos se 

« Pour D’Antin, qui en avait de la plus achevée & en grande quantité, ..… 
dès qu’il eut le premier vent de la chofe, il courut à Paris choiïfir force porce- 
laine admirable qu'il eut à grand marché, & enlever deux boutiques de faïence 
qu'il fit porter pompeufement à Verfailles. 


« Cependant les donneurs de vaiffelle n’efpérèrent pas longtemps d’avoir plu. 
Au bout de trois mois, le Roi fentit la honte & la faibleffe de cette belle reffource 
& avoua qu'il fe repentait d'y avoir confenti. Ainfi allaient alors les chofes & pour 
la Cour et pour l'État. » 

Un peu auparavant, Saint-Simon avait écrit fur ce même fujet : 


« La perte & le dommage furent ineftimables de toutes ces admirables mou- 
lures, gravures, cifelures, de ces reliefs & de tant de divers ornements dont le 
luxe avait chargé la vaiffelle de tous les gens riches & de tous ceux du bel air. 


« De compte fait, il ne fe trouve pas cent perfonnes fur la lifte, & le total du 
produit en don ou en converfion ne monta pas à 3,000,000. La Cour & Paris, 
encore les grofles têtes de la ville qui n'ofèrent s’en difpenfer, & quelque peu 
d’autres qui crurent fe donner du relief, fuivirent le torrent; nuls autres dans 
Paris, ni prefque dans les provinces. » 

A l'année 1715, t. XII, p. 139 de la même édition, après avoir parlé d'un don 
magnifique de vaiffelle d'argent qu'il reçut, le duc de Saint-Simon ajoute : 

« Nous n'en avions que de faïence depuis que tout le monde avait envoyé la 
fienne à la monnaie. » 


Ainfi, l’ufage de la faïence dans les grandes maiïfons avait furvécu aux événe- 
ments qui firent, dans un moment d’entraînement, porter la vaiflelle précieufe 
à la monnaie. Il faut fans doute attribuer à cette époque le nombre des plats 
& fervices à armoiries, puifque le grand. & le confidérable feulement eurent 
de la faïence, & le médiocre de l’argenterie. On ne doit pas oublier que des 
événements graves avaient, dans les dernières années du fiècle précédent, nui 
fingulièrement au développement de l’induftrie rouennaife. En 1668, le duc de 
Montaufier était gouverneur de Normandie; la pefte, qui avait fait invafion dans 


le Soiffonnais & la Champagne, s’étendit jufqu'à Rouen. Le duc voulut pendant 


a Le texte donné par M. Chéruel porte : « Le de vermeil & d'argent, les princes & les prin- 
Roi & la famille royale fe fervirent de vaiflelle  ceffes du fang de faïence. » 
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ce temps féjourner à Rouen, difant que les gouverneurs, comme les évêques, 
étaient obligés à réfidence furtout dans les calamités publiques. Au commence- 
ment de l’année 1670, la pefte ayant ceffé en haute Normandie, le Parlement 
rendit un arrêt pour le rétabliffement du commerce, jufqu’alors entravé par des 
mefures fanitaires. 


Les querelles religieufes vinrent aufli parfois s'ajouter aux difficultés poli- 
tiques. L'époque de la plus grande perfécution des calviniftes à Rouen eft 
l’année 168$; le temple de Quevilly fut rafé au mois de juillet de cette année. 


Tous ces événements ont leur contre-coup dans l’hiftoire de nos faïenciers, 
qui ne font guère parler d'eux avant l’année 1698. 


C’eft en effet le moment où les priviléges des deux Poterat étant expirés, la 
fabrication devint libre. 


Cette époque doit correfpondre à l’année 1698 ou environ; le privilége d'Edme 
Poterat n'ayant été admis par le Parlement qu'en 1648 pour fa durée de 
cinquante ans. A la vérité, celui de Louis Poterat, obtenu en 1673 pour trente 
ans, conduirait en 1703; mais cependant il paraît que dès 1698, des fours 
nouveaux purent s'établir, puifque, dans l'enquête de 1757, Guillaume Heugue 
déclare que fon four, unique, a été conftruit en 1698. 


Nous ne fuivrons pas, dans leurs diverfes tranfmiffions, l'hiftoire de ces 
fabriques; elles ont par elles-mêmes & intrinfèquement une médiocre importance 
individuelle. Chacun des fabricants s'efforce, fans doute, d'apporter dans fes 
produits la plus grande fomme de perfeétion, mais peu réuffiflent à créer un 
genre fpécial : ceux-là nous les fignalerons au paffage, dans la nomenclature que 
nous donnerons plus loin de leurs noms relevés fur les actes de l'époque. 


En 1720, d'après un état des manufactures confervé aux Archives départe- 
mentales, on comptait à Rouen huit faïenceries, celles de : 


Bertin. Guilbaud. 
Fouquay. Heugue. 
Dame de S'-Étienne. Bréard. 
Cauf]y. Cauchoïs. 


Vingt ans plus tard, en 1740, nous trouvons la lifte officielle des noms des 
manufacturiers de faïence de Rouen, au faubourg Saint-Sever, au bas de deux 
pétitions relatives au partage des bois. 


Expiration 
des priviléges. 


État 
des faïenciers 
rouennais 
énMt720: 


Lifte 
des faïenciers 
en 1740. 
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Onze fabricants font mentionnés : 


Fouquay. Guillaume Heugue. 
Huet-Bertin (V*e). François Heugue. 
Loüe Guillibaud (V*e). Flandain. 
Toile. Pierre-Paul Cauffy. 
Nicolas Malétra. N. Macarel. 
L. Sulmont. | 
Tableau En 1749, un tableau des faïenciers de Rouen nous est fourni par une ordon- 


des faïenciers 3 are ie : : 
en1749. nance du Vicomte de l'Eau. Cette pièce nous fait connaître treize fabriques, 


poflédant enfemble vingt-trois fours. 


Defportes, 3 fours. Mouchard, 1 four. 
Dionis, 3 fours. Fofjey (Fofié), 1 four. 
Vre Maleftra, 2 fours. La Métaïirie, 2 fours. 
De Bertin, 2 fours. Flandrin (Flandain), 1 four. 
Vayaffeur, 2 fours. Macarel, 1 four. 
Ge Heugue, r four. F* Heugue, 1 four. 
Caufr, 3 fours. Enfemble 23 fours. 
Pat En 177$, l'état des manufaéturiers de faïence du faubourg Saint-Sever, 
en177;. d'après les rôles d'impofition du vingtième de cette paroifle, eft ainfi indiqué : 
Mouchard. (Ce mot a été rayé & François Heugue fils. 
remplacé par celui de Gabriel Saas.) Parie. 
Cette fabrique était tenue par les fieurs Maguarel, rue d'Elbeuf. 
Dupont & Taillefeffe. Jean-Baptifte Heugue, rue S' Julien. 
Vre Framboifier. Guill. Heugue 6 fa mère. 
Pierre Heugue, ayant une porte de Dumont. 
fortie rue de la Pie. De La Mettérie. 
Vallet frères. Sturgeon (ajouté poftérieurement). 
François Heugue père. 
A D'après le Tableau de Rouen de 1788, les fabricants de faïence hors le pont, 
en 1788. près Saint-Sever, font : 
Mrs F. Heugue, en blanc. G. Heugue, en blanc & brun. 
Delahouffiette, id. Le Vayaf}eur, id. 
Jourdain, id. Bellanger, id. 


Valette, en blanc & brun. Pautier (Pottier), id. 
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Dubois, blanc & brun. 
De la Metairie, id. 
Flandrin, en brun. 
Macarel, en brun. 


F. Heugue (2° manuf”), en brun. 
Dumont, blanc & brun. 
M. Vallet (2° manuf”), en brun. 


Si l'on vient à rapprocher, établiflement par établiflement, la nomenclature Nomenclature 
x : : : des 
ci-deffus avec celle des manufacturiers, en 1798, on arrive, par la comparaiïfon établifements 


des deux liftes, à dreffer le tableau ci-après : 


Ex 1788. 

Pottier. 

Heugue. 

F. Heugue. 

Delahouffette. 

Jourdain. 

Valette. 

Valette, 2° manufacture. 

Leyayaffeur. 

Bellanger. 

Dubois. 

De la Metairie. 

Flandrin. 

Macarel. 

Dumont. 

Heugue, 3° manufacture fous ce 
nom. (C'était la 2° manufacture 
de Fr. Heugue.) 


C'eft-à-dire qu'à la fin du fiècle, il y a encore dix-fept fabriques en exercice. 


en 1798. 


EN 1798. 

Pottier. 

Veuve Heugue. 

Heugue fils. 

Delahouffiette. 

Jourdain. 

Valette père. 

Valette fils. 

Levayaffeur. 

Bellanger, depuis Framboifier. 
(Framboifier figure au nom de 
fa veuve dans l’état de 1775). 

Delamétairie. 

Flandin. 

Dumont. 

Martel. 

Tharel. 

Legris (ou Legrip). 

Lepage. 


Défaftres 


I : ; 4 . de l'induftrie. 
Ces établiffements ne réfifteront pas longtemps aux défaftres de l'induftrie & à 


l'introduétion des faïences anglaifes. Aufli, en 1802, ne trouverons-nous plus 


État 
en 1802. 


que dix fabricants, dont fept faïenciers & trois potiers. Ce font : 


FABRICANTS DE FAÏENCE. 


Delamettairie, rue S. Sever, 89. 
Dumont, rue d'Elbeuf, 101. 
Heugue, rue Tous vents, 19. 
Jourdain, rue Saint-Julien, 23. 


Legrip père, rue Saint-Sever, 4. 
Legrip fils, rue du Pré, 71. 
Tharel, rue Saint-Julien. 
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FABRICANTS DE POTERIE. 
Gibon, rue de la Pie, 14. Mallet, rue Tous vents, 3. 
Lefebure, petite Chauflée, 41. 


Nous relevons ces noms au Zableau général du commerce € maritime des 
départements de Normandie, 1802, in-8°, p. 152. 


Faïenceries Une particularité qui frappe, lorfqu'on étudie l’hiftorique de cette induftrie à 
dirigées : 5 : : Et he AE 
par des femmes. Rouen, c’eft le grand nombre de ces établiffements qui ont été dirigés par des 
femmes. | 


Ainfi, dès l'origine, on rencontre M”° de Saint-Etienne, veuve de Louis 
Poterat, l’un des deux fondateurs, qui gouverne fon établiffement avec une intel- 
ligence & une aélivité toutes viriles. Viennent enfuite : 


M" De Villeray, fuccédant à fon mari. Veuve Foffé. 


Dame Bertin. Veuve Fambrotfier. 
Dame Guillibeaux. Veuve Guillaume Heugue. 
Veuve LevayafJeur. Veuve Macarel. 

Veuve Malétra. Veuve Lepage. 


Ces fabricants ont négligé de figner les produits de leur brillante induftrie, 
mais on trouvera à la fin de ce chapitre un répertoire alphabétique de leurs 
noms, avec les dates que nous avons attentivement recueillies dans les divers 
documents par nous compulfés. Plus d'une famille rouennaife fera flattée fans 
doute de fe retrouver dans ces liftes. 


Si, plus que tous les autres, les regiftres de la paroifle Saint -Sever nous ont 
fourni d'intéreffants détails fur les faïenciers, c'eft que leurs établiffements fe 
trouvaient dans cette partie de la ville. 


La fituation des fabriques en 1722 nous eft révélée dans le rôle de la 
capitation de Saint-Sever. 


Nombre RUE SAINT-SEVER. RUE D ELBEUF. 
& fituation ! L : 
des Carré, manufacturier en terre brune. Heugue, maître de manufacture. 
manufaétures. . 4 1] :q 
Cauchoïs, id. De Villeray, id. 
Cauffy, père & fils, faïenciers. RUE SAINT-JULIEN. 
Faupoint, maître de manufacture. Pinon, maître de manufacture. 


Maugard, id. 
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RUE DU PRÉ. 


Bertin, maître de manufacture. 
Fouquay, id. 


RUE TOUS VENTS. 


Guillibaud, maître de manufature. 


En 1774, d’après un rôle d'impofition du vingtième, nous trouvons : 


GRANDE RUE SAINT-SEVER. 


Flandain. 

De la Mettairie. 

Pierre Heugue. 

Mouchard (Gabriel Sas, fucceffeur). 
Veuve Framboïifier. 

Jean-Baptifle Heugue. 


RUE D'ELBEUF. 


Guillaume Heugue. 
Dumont. 


A l'aide du grand nombre de documents, actes de vente, &c., que nous 
avons confultés, nous avons pu rétablir l’adreffe de nos principaux faïenciers : 


o 


1° RUE D ELBEUF. 


Efme Poterat. 

Louis-Jean-Baptifte Picquet De la 
Houffiette. 

Francois-René Dionis. 

Pierre Dumont. 

Guillaume Heugue. 

Michel-Antoine-Guillaume Heugue. 

Séraphine Heugue. 

Anne-Jeanne Le Boullenger. 

Pierre-Charles Le Page. 

Hubert Le Tellier. 

Nicolas L'homme. 

Charles-Thomas-Antoine Mouchard. 

Guillaume Tharel. 

De Villeray. 


RUE SAINT-JULIEN. 


Pavyte. 
Macarel. 


RUE DU PRÉ. 


Vallet frères. 
François Heugue. 


RUE TOUS VENTS. 


Veuve Leyayafjeur. 


Adreffes 
es principaux 
faïenciers. 


2° RUE DU PRÉ. 


Louis Poterat. 

Jean Bertin. 

Nicolas Fouquay. 

Guillaume-François Heugue. (Voyez 
rue Saint-Julien). 

Marie-Adélaïde Julie Heugue. 

J.-Bapt.-François-Auguftin Heugue. 

Pierre-Paul Jourdain. 

Claude Legrip. 

Michel-Mathieu Vallet. 

Michel-Matthieu Vallet fils. 

Matthieu Vallet. 

Maïthieu-Amable Vallet fils. 

Prerre-Alphonfe Vallet. 


Fabricants 
les plus réputés. 


128 


3 RUE TOUS VENTS. 
Jean Guillibaud. 
Jacques-Nicolas Levavaf}eur. 
Marie-Ths-Philémon Levavaffeur. 
Amédée Lambert. 
Adrien Heugue, au n° 11. 


4° RUE SAINT-SEVER. 
Jean-Nicolas Bellenger fils. 
Louis Cornu. 
Jacques-Nicolas de la Mettairie. 
Pierre-Jacques de la Mettairie. 
Jacques-Charles-Noël Dubois. 
Charles-Guillaume Duborïs. 
Jean-Baptifie Dupray. 
Antoine Flandain. 
Jean-Baptifte-Antoine Flandain. 


Ch. Framboifier & Ve Framboufier. 
Pierre-Guillaume-Abraham Heugue. 


Jean-Baptifle-François Heugue. 
Pierre Mouchard. 
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André Pottier. 
Gabriel Sas. 
Jean-Matthieu Vallet. 
Carré. 

Cauchorïs. 


Cauf]y. 
Faupoint. 


$" RUE SAINT-JULIEN. 
Guillaume-Françcois Heugue. 
François-Henr: Heugue. 
François-Philippe Heugue. 
Nicolas-Roch Macarel. 
Nicolas-Louis-François Macarel. 
Pierre-Michel Macarel. 
Pierre-Nicolas-Robert Macarel. 
Nicolas Malétra. 
Robert-Thomas Payvie. 
Pinon. 
Maugard ou Maugras. 
William Siurgeon. 


M. Hébert, ancien faïencier à Rouen, ma donné quelques renfeignements 
fur la dernière époque de cette induftrie dans notre ville. Suivant lui, il y avait, 
à l'époque qui précéda la Révolution, quatre fabricants à Rouen qui produifaient 
des faïences peintes, & dont les produits avaient une certaine réputation. 

C'étaient MM. Tharel, dont les peintures étaient les plus fines & les plus 
recherchées; Jourdain, qui pouvait fe placer à peu près fur le même rang; 
Delametairie & Heugue. 

Il y avait encore M. Flandin & M. Valette; mais ces derniers étaient bien 
inférieurs. 

Les fabricants vivaient généralement en bonne intelligence entre eux; le 
motif le plus fréquent de défunion provenait de difficultés dans le partage des 
bois, dont nous avons déjà parlé. (Voir l’Index, page 27.) Aufli l'autorité inter- 
vint-elle dans cette circonftance avec d'autant plus d’à-propos, que le placard 
du bailli de Rouen, Jacques-Adrien Varnier, du 1$ février 1749, eft rempli de 
curieux détails fur les faïenceries de Saint-Sever. Nous reproduifons exaétement 
cette affiche, qui eft d'une grande rareté; elle nous a fourmi de précieux éléments, . 
& c'eft une pièce juftificative intéreflante à publier ici. 
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PAR PAUAIN GE RITES 


PONS MIA MI RAUUL ER" 


ORDONNANCE 


ECS DE GSESEDNEMMN ERA ESOECUEGNE 
DU BAILLIAGE DE ROUEN, 


PORTANT Règlement 
délivré aux Maîtres 


pour le Bois qui 
Manufaéturiers 


doit être 


de Fayance de 


la Ville, Fauxbourgs & Banlieuë de Rouen. 


Du quinzième jour de Février mil fept cent quarante-neuf. 


"AN de grace mil fept cent quarante- 
neuf, le Samedi quinziéme jour de 
Février, en la Chambre du Siége 
PS de Police dur Bailliagerde Rouen : 
Devant Nous JACQUES-ADRIEN 
VARNIER, Confeiller du Roi, Lieute- 
nant Général de Police audit Baïilliage, Ville & 
Vicomté de Rouen, & Vicomte de l'Eau. Sur 
la requête préfentée par les Propriétaires & fai- 
fant valoir les Manufactures de Fayance, fituées 
Fauxbourg de Saint Sever de cette Ville : 
Expofitive, que dans le tems où les Bois pour 
l’ufage de leurs Manufactures étoient rares, ils 
avoient partagé entr'eux les Bois blancs & 
Boulot qui étoient venus en cette Ville, fuivant 
qu'il étoit expliqué en un Réglement de ce Siége, 
du onziéme jour de Juin mil fept cent quarante; 
que ce Réglement ayant été caflé à l'occafion 
de ce qu'il s’établiffoit un Chantier, qui n'avoit 
été demandé par lefdits Manufacturiers, mais 


IR 


feulement un partage proportionné au nombre 
des Fourneaux que chacun faifoit valoir; & ce, 
par plufieurs Requêtes fignées de tous. Les 
Dames Bertin & Guillibaut s’étoient injufte- 
ment fait délivrer du Bois en Septembre mil 
fept cent quarante, plus que leur part & portion, 
prétendant que le partage n'avoit plus lieu. 
Haro fut interjetté en ce fiége le neuviéme du- 
dit mois de Septembre; & Ordonnance intervint 
qui renvoyoitles Parties fe pourvoir au Confeil; 
& par provifion, que le Bois feroit partagé fui- 
vant la proportion convenuë entr'eux & men- 
tionnée dans les Requêtes defdites Dames Bertin 
& Guillibaut : Qu'en conféquence, les Piéces 
ayant été envoyées au Confeil, Monfeigneur le 
Contrôleur Général avoit décidé que c’étoit au 
Siége à faire diftribuer les Bois aux Fayanciers : 
Que le vingtiéme Juin mil fept cent quarante- 
fept, les Bois ne s'étant diftribués que par Lifte, 
lefdits Propriétaires de Manufactures de Fayance 
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préfentérent leur Requête, par laquelle ils 
demandoient que les Bois fuflent partagés en- 
tr'eux, proportion gardée au nombre & gran- 
deurs de leurs Fours, fuivant l'Etat conforme 
au Réglement du onziéme Juin mil fept cent 
quarante, & que quelqu'un fût nommé pour 
tenir Lifte de ce qui auroit été livré : c'étoit 
une Loi que lefdits Propriétaires de Manufac- 
tures de Fayance s’étoient faites entr'eux, auto- 
rifée par le Siége, maintenuë & approuvée par 
Monfeigneur le Contrôleur Général; lefdits Ma- 
nufaéturiers reconnoiffant que les foins que 
demande la conduite d’une Manufaéture & des 
Ouvriers qu’elle occupe, ne leur permet pas 
d'aller fur les Quais requerir du Bois à chaque 
Bateau : Que lorfqu’ils envoyoient quelqu'un 
de leurs Gens, les Marchands de Bois n’en fai- 
foient état, & envoyoient le Bois blanc & boulot 
à ceux qu'ils préféroient, ce qui faifoit par cette 
préférence, que les uns travailoient lorsque les 
autres chomoient. Pour éviter une injuflice 
auf préjudiciable, lefdits Manufacturiers de 
Fayance prennent la liberté de nommer le Sieur 
Pierre Leger, Maître Cornetier, demeurant en 
cette Ville, ruë Ecuyere, pour leur Commis, 
lequel feroit tenu de fe préfenter à chaque Ba- 
teaux de Bois qui arriveront, & demanderoit 
livraifon pour & au nom defdits Manufacturiers ; 
& celui qui lui feroit accordé, les Pâtifliers, 
Boulangers & Plâtriers fournis, fuivant la 
Lifte qui en feroit par Nous arrêtée, l'envoyer 
dans lefdites Manufaétures de Fayancerie, en 
fuivant la Lifte ci-apres conforme audit Régle- 
ment du onziéme Juin mil fept cent quarante; 
fçavoir, à la Manufature du Sieur Defportes 
ayant trois Fours, cinq Cordes; à celle du Sieur 
Dionis, cinq Cordes; à celle du feu Sieur Ma- 
leftra, occupée par fa Veuve, deux Fours, quatre 
Cordes; à celle de la Dame Bertin, deux Fours, 
quatre Cordes; à celle du Sieur Vavañeur, deux 
Fours, quatre Cordes; à celle du Sieur Guil- 
laume Heugue, un Four, trois Cordes; à celle 
du Sieur Caufly, trois Fours, trois Cordes; à 
celle du Sieur Mouchard, un Four, trois Cordes: 
à celle du Sieur Fofley, un Four, trois Cordes ; 


à celle du Sieur la Metairie, un Four, deux 
Cordes; à celle du Sieur Flandrin, un Four, 
deux Cordes; à celle du Sieur Macarel, un Four, 
deux Cordes; à celle du Sieur François Heugue, 
un Four, deux Cordes : que cette diftribution 
feroit faite à tour de rôle, en commençant par 
le haut de la Lifte, jufqu'à ce que tous fuffent 
remplis, & ainfi continuer; dont du tout ledit 
Leger tiendroit bon & fidéle Regiftre, cotté & 
paraphé par Nous, où chaque Manufaéturier 
auroit la feuille fur laquelle feroit porté la date du 
jour de la recette de l'argent qu’on lui auroit 
remis, celui de l'envoi du Bois qu'il auroit fait, 
le nom du Marchand qui l'auroit livré, & celui 
du Charretier qui l'auroit voituré : Que comme 
le Marchand de Bois feroit payé comptant lors 
de la livraifon du Bois, chaque Manufaéturier 
feroit tenu de remettre audit Leger qui feroit 
tenu de fe tranfporter chez lefdits Manufac- 
turiers, d'avancer la fomme à laquelle fe mon- 
teroit la part qu’il auroit à prendre dans les Bois 
qui fe diftribuëroient, afin qu'il fût en état de 
payer comptant, & qu'il ne lui fût pas fait refus 
de la part defdits Marchands de Bois, fous 
prétexte qu'ils ne voudroiïent faire crédit; que 
comme ces Bois n'étoient pas égaux, &qu'ils’en 
trouvoit de plus aifé à fendre & plus fain l'un 
que l’autre, aucuns defdits Manufacturiers ne 
pourroient refufer à leur rang la part & portion 
qui leur reviendroit, dont ils auroiïent donné 
l'argent d'avance audit Leger; & qu'au cas que 
quelqu'un defdits Manufacturiers ne défirât 
prendre fa part, une ou plufieurs fois, il en don- 
neroit fa déclaration par écrit audit Leger, qui 
à l’arrivée du Bateau feroit la diftribution du 
Bois fuivant la Lifte, en pañfant l’Article de celui 
qui ne defireroit du Bois, fans que ceux pour 
quelques raifons que ce fût, qui refuferoient de 
prendre leur part & fournir les fonds audit 
Leger, puiflent demander aucune répétition du 
pañé; la Lifte remplie, leur feroit permis de 
demander leur part à compte nouveau : Que 
ledit Leger feroit tenu de veiller que le Bois 
qui feroit fur les quais ne fût diverti à l’ufage 
des Profeffions à Chaudieres, contre les Régle- 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


mens; parce qu’en cas que les Marchands de 
Bois refufafñent de lui en livrer, que les autres 
s’oppofaffent à ladite delivrance, lefdits Manu- 
faéturiers fe chargeront de requerir un Commif- 
faire ou un Huiflier en leurs noms, pour le 
Haro étre porté en ce Siége, & être ordonné ce 
qu'il appartiendroit; parce que ledit Leger feroit 
tenu d’en avertir lefdits Manufacturiers pour la 
confervation de leurs intérêts, & que les frais 
feroient payés audit Leger à proportion du Bois 
que chacun d’eux prendroit fuivant la Lifte : 
Que lefdits Manufaéturiers feroient pareïllement 
obligés payer à fur & mefure audit Leger deux 
fols par chaque Corde de Bois qu’il feroit déli- 
vrer aufdits Manufaéturiers, lefquels feroient 
libres de lui demander la repréfentation de fon 
Regiftre, ce qu'il feroit tenu faire toutesfois & 
quantes, & en fouffrir prendre Copie fi quel- 
qu’un d’eux la defiroit, & que comme ilétoit né- 
ceffaire que ledit Leger fût autorifé dans fa fonc- 
tion, & que le contenu ci-deffus eût force & 
vertu , ils Nous donnoient ladite Requête, ten- 
dante à ce qu’il Nous plût y pourvoir. Vu icelle 
Requête fignée defdits Maîtres & Veuves de 
Manufacturiers de Fayance dudit Fauxbourg 
St Sever de cette Ville, & de M° Ruelle leur 
Procureur; notre Ordonnance étant au bas, 
d’être icelle & les Piéces y attachées, communi- 
quées au Procureur du Roi, en date du vingt- 
huitiéme Janvier dernier ; Conclufions du Pro- 
cureur du Roi, du vingt-neuviéme dudit mois; 
portant qu'il requeroit être le tout mis ès mains 
d’un de Meflieurs de ce Siége, pour fur le Rap- 
port être ftatué, en fa préfence, fur le Réglement 
demandé ce qu'il appartiendroit; autre notre 
Ordonnance étant enfuite, d’être fait ainfi qu'il 
étoit requis; à laquelle fin, les Piéces feront 
mifes ès mains de Monfieur Borel, ce qui fait 
auroit été; fçavoir, un Imprimé de ladite Sen- 
tence du onziéme Juin mil fept cent quarante, 
portant établiflement d'un Chantier pour y 
répofter le Bois deftiné aux Manufatturiers de 
Fayance; un Procès-verbal par Expédition, du 
neuviéme Septembre mil fept cent quarante, 
dreflé par M° Advenel, Commiffaire, requête de 
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plufieurs Manufactturiers de Fayance, contre 
lefdites Dames veuves Bertin & Guillibaut, 
lefquelles fe faifoient livrer du Bois par la dame 
Rouflin, à leur préjudice & fans leur en vou- 
loir faire partage; pourquoi ledit Commifaire, 
fur ladite conteftation, ayant conduit les Par- 
ties en ce Siége, étoit intervenu l'Ordonnance 
qui accorde Acte aux Parties de leurs foûtiens 
& repréfentations, fur lefquelles elles furent 
renvoyées fe pourvoir vers Sa Majefté, ainfi 
qu'elles aviferoient bien, pour obtenir Jugement 
diffinitif fur leur oppofition & conteftation; & 
cependant par provifion, fut ordonné que le 
Bois vendu à ladite Dame veuve Bertin feroit 
partagé entre lefdits Manufacturiers ; ladite 
Expédition dûëment fignée dudit M° Advenel, 
& fcellée le douziéme dudit mois de Septembre 
mil fept cent quarante, par le Sieur de Lhomme, 
au bas de laquelle eft l'Exploit de fignification 
qui en a été faite par Clergeon, Huiflier au 
Châtelet, le treiziéme dudit mois, requête dudit 
Sieur Cauffy, un des Manufatturiers, à ladite 
Dame veuve Bertin; une Sommation à elle faite 
de fe conformer à ladite Ordonnance, contrô- 
lée ledit jour par ledit de Lhomme; une Copie 
de Lettre de Monfieur Orry, Contrôleur Géné- 
ral, adreflée à Monfieur de la Bourdonnaye, 
Intendant de cette Ville, le cinquiéme Décembre 
mil fept cent quarante, de lui collationnée, par 
laquelle Monfieur le Contrôleur Général, marque 
qu'il n’eft pas néceffaire d’un Arrêt du Confeil, 
pour faire diftribuer du Bois aux Fayanciers de 
Rouen, qui en manqueront, que le Siége peut 
ordonner cette diftribution; mais qu'il doit 
avoir attention de n'y pas comprendre les Bois 
du Roi feul, & d’y faire porter cette difpoñition 
fur les Bois qui arriveront en cette Ville; & 
plufieurs autres Piéces, dont du tout le‘ture 
faite en préfence du Procureur du Roi, lequel 
où1 enfemble ledit Sieur Borel, Commiffaire à 
ce député. Tout vû & confidéré : 


AIBRNRIGQRLE PREM IEIR: 


IL EST DIT, du confentement du Pro- 
cureur du Roi, que les Bois blancs & boulot 
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qui viendront en cette Ville, feront délivrés aux 
Maîtres Manufaéturiers de Fayance de cette 
Ville, Fauxbourgs Banlieuë, après que les 
Maîtres Boulangers, Pâtifliers & Maîtres des 
Plâtreries, feront livrés de la quantité qui fera 
par Nous arrêtée. 


IAE 


Que ladite diftribution fera faite à tour de 
rôle aufdits Manufaéturiers, en commençant 
par le haut de la Lifte ci-après, jufqu'à ce que 
tous foient remplis de la quantité pour laquelle 
ils font employés dans ladite Lifte. 


A la Manufatture du Sieur Defportes, ayant 
trois Fours, cinq Cordes, cy. $ Cordes. 


À celle du Sieur Dionis, ayant trois Fours, 


cinq Cordes, cy . ÿ Cordes. 
A celle du feu Sieur Maleftra, occupée par 
fa Veuve, ayant deux Fours, quatre Cordes, 


CV Te en ECS NE AR PE AR COTES. 


A celle de la Dame Bertin, ayant deux Fours, 
quatre Cordes, cy. . 4 Cordes! 


A celle du Sieur Vavafleur, ayant deux Fours, 
quatre Cordes, cy. . 4 Cordes. 


A celle du Sieur Guillaume Heugue, ayant 
un Four, trois Cordes, cy. 3 Cordes. 


A celle du Sieur Cauffy, ayant trois Fours, 
trois Cordes, cy. 3 Cordes. 


A celle du Sieur Mouchard, ayant un Four, 
trois Cordes, cy. 3 Cordes. 


A celle du Sieur Fofley, ayant un Four, trois 
Cordes, cy. 3 Cordes. 


A celle du Sieur la Metairie, ayant deux 
Fours, deux Cordes, cy. . 2 Cordes. 


A celle du Sieur Flandrin, ayant un Four, 
deux Cordes, cy. 2 Cordes. 
A celle du Sieur Macarel, ayant un Four, 
deux Cordes, cy. 2 Cordes. 


A celle du Sieur François Heugue, ayant un 
Four, deux Cordes, cy. 2 Cordes. 
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QuE la délivrance defdits Bois blancs & 
boulot, fera faite pour lefdits Manufaéturiers de 
Fayance, au Sieur Pierre Leger, Marchand 
Cornetier en cette Ville, commis par lefdits 
Maîtres pour la réception defdits Bois, lequel 
fera tenu de fe préfenter à chaque Bateau de 
Bois qui arrivera, pour en demander livraifon 
pour & au nom defdits Maîtres de Fayancerie, 
& pour par lui les envoyer aufdites Manufac- 
tures, fuivant la Lifte ci-deffus. 


EN 


Tous lefdits Maîtres Manufatturiers, chacun 
pour leur fait & regard, feront tenus de remettre 
par avance audit Leger qui fe tranfportera chez 
eux à cet effet, la fomme à laquelle fe montera 
la part qu’ils auront à prendre dans ladite dif- 
tribution de Bois blanc, afin que ledit Leger 
foit en état de payer comptant, & qu'il ne lui 
foit pas fait refus par les Marchands d'en faire 
la livraifon audit Leger. 


V. 


ATTENDU que tous lefdits Bois ne font pas 
d'égale qualité, & qu'il y en a d’inférieurs aux 
autres, ne pourront lefdits Manufacturiers refu- 
fer à leur rang la part & portion pour laquelle 
ils feront employés, & pour laquelle ils auront 
fourni des deniers audit Leger; & au cas que 
quelqu'un defdits Manufaéturiers fût refufant 
de prendre une ou plufieurs fois la livraifon de 
la quantité dudit Bois pour laquelle il fe trou- 
vera employé dans la Lifte, il en donnera fa 
déclaration par écrit audit Leger, qui à l’arri- 
vée du Bateau, fera la diftribution du Bois fui- 
vant la Lifte, en paffant l'Article de ceux qui 
ne defireront dudit Bois, fans que ceux qui 
auront été refufans de fe livrer de leur part, & 
d'en fournir les fonds audit Leger, puiflent, 
fous quelque prétexte que ce foit, demander 
aucune répétition du pañlé, & parce que la Lifte 
remplie, il leur fera permis de demander leur- 
dite part de la Lifte nouvelle, à leur rang & 
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degré, en fatisfaifant à ce qui eft porté en 
l'Article précédent. 


\'En P 


SERA tenu ledit Leger de veiller à ce que les 
Bois blancs qui feront fur les Quais, deftinés à 
l’ufage des Profeflions à Chaudieres, ce qui 
feroit contraire aux Réglemens de ce Siége. 


APR Ie 


SERA payé par lefdits Manufaéturiers audit 
Leger, deux fols pour chaque Corde de Bois 
dont ledit Leger leur fera faire la livraifon, 
parce que ledit Leger fera chargé, en cas de 
refus de la part des Marchands de Bois, d’en 
faire la livraifon, ou en cas d’oppofition de 
quelqu'autre part à ladite délivrance, de reque- 
rir les Commiflaires ou autres OMiciers de Police, 
d’interjetter Haro pour être conduit devant 
Nous, & être ftatué ce qu'il appartiendra; 
parce que cependant ledit Leger fera avertir un 
defdits Manufaéturiers, aux fins par lui de 
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conferver les intérêts des Propriétaires defdites 
Manufaétures de Fayance; & à l'égard des frais 
qui feront faits pour lefdits Haros & autres 
diligences en conféquence, ledit Leger en fera 
rembourlé par lefdits Maîtres de Manufaétures, 
à proportion du Bois que chacun aura à pré- 
tendre fur la Lifte. 


Misc Es 


QuE pour l'exécution de tout ce que deflus, 
la préfente Ordonnance vaudra d’autorifation 
audit Leger, & fera imprimée, luë, publiée & 
affichée par tout où befoin fera, & notamment 
fur les Quais & Fauxbourgs de cette Ville; & 
fignifiée aux Marchands de Bois & autres s’il y 
écheoit, par le premier Huiffier ou Sergent royal 
fur ce requis, mettre la Préfente à dûë & entiere 
éxécution de la part defdits Sieurs Manufactu- 
riers de Fayance. Donné comme deflus. 


Signés, VARNIER € BICHUE, avec paraphes. 
Et fcellée à Rouen, par Foucxer, le 10 mars 
1749, émargée des Droits Réfervés. 


ee oo Job Jo Jo Do ol tte iet te tetirétettetietietiotiets 


RÉPERTOIRE ALPHABÉTIQUE 


DES FABRICANTS DE FAIENCE DE ROUEN. 


BELLANGER, maître de manufaéture ; 
porté au Tableau de Rouen, de 178$, 
comme fabricant en blanc & brun; 
porté dans un état de 1798. 


Ses noms étaient Jean-Nicolas Bellenger fils : il était 
natif de Courcelles, près Bernay, & avait époufé 
Marie-Marguerite Godement. Rue Saint-Sever, n° 60. 
Regiftre de la paroïffe Saint-Sever, 1790, 1704. Il eft 
mort le 20 avril 1794. 


BERTIN (Jean), maître de manufacture, 
rue du Pré. Cité dans le rôle de capi- 


tation de 1722 & taxé à 35 Liv. En 1724 
porté à 41 liv. 16 f. 


Ce manufaéturier paraît avoir occupé La Verrerie, 
fife rue du Pré. Il réfulte d’un regiftre, dit Papier 
cenfier &.déclaratif des rentes feigneuriales de la 
Jeigneurie du Pré, confervé aux Archives départe- 
mentales, que cet emplacement avait fubi les muta- 
tions fuivantes : 


« La Verrerie, rue du Pré. 


« Le Sr de la Roche, repréfentant les Dames Reli- 
gieufes Bénédiétines, doit pour la Verrerie, confiftant 
en fes mazures, cours & jardins, fept livres de rente 
feigneuriale échue au jour de Pâques. 


Ti 
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«ltem pour un petit héritage qui fut à Daniel 
Guefdon, de préfent incorporé à ladite verrerie, doit 
cinq fols tournois de rente feigneuriale au jour de 
S.-Michel. 

« Les dites religieufes repréfentant Me Jehan Carrue, 
advocat en Parlement et Mr de Paul. 

« Vente de ladite Verrerie par lefdits fieurs Carrue 
& de Paul au Sr Charles Guilhen, efcuyer, Sr de la 
Roche, par contrat du 13 juin 1657, devant Goupil 
& Follet. 

« Ladite maïfon de la verrerie contenait en tout, 
avec les jardins, trois vergées. La petite maifon con- 
tenait demi-vergée. Daniel Guefdon en a rendu aveu 
le 30 août 1630; ledit Guefdon repréfentait Jean-Raoul 
Laifné. 

« À préfent à M. le préfident de Brumare, qui en a 
rendu aveu en 1702. 

« À préfent, en 1708, au Sr Bertin. 

« Le 20 janvier 1712, reçu de M. Bertin, repréfen- 
tant mon dit Sr de Brumare, pour trois années échues 
à la S.-Michel dernière, y compris 15 liv. que je luy 
ay pañfé en compte pour deux barils d’huitres à la 
daube, 21 liv, » 


—Jean Bertin avait époufé Catherine-Dorothée Huet. 
I fut inhumé dans l’églife de Saint-Sever, comme le 
prouve l’aéte de décès que nous reproduifons ici : 

« Le 16 de novembre 1723, le corps du Sr Jean 
Bertin, marchand, âgé de trente-cinq ans, décédé du 
précédent, après avoir reçu les facrements, a été 
inhumé dans la nef de cette églife, du confentement 
de M. le curé, par M. Suard, curé de St-Martin du 
Pont, préfence des fouflignés, &c. » 


BERTIN (Dame), maîtrefle de manu- 
facture. Citée dans une ordonnance 
du Vicomte de l'Eau de 1749, comme 
ayant 2 fours. Signataire fous le nom 
de Huet-Bertin, & qualifiée veuve 
Bertin dans deux aëtes datés de 1740. 


27 mai 1742. À cette date on mentionne Mme veuve 
Bertin, maîtrefle de manufaéture de faïence. 

24 feptembre 1742. Mariage de damoifelle Marie- 
Angélique-Dorothée Bertin, fille de M. Jean Bertin, 
& de Mme Catherine-Dorothée Huet, marchands ma- 
nufaéturiers en faïence, avec M. Gilles Réverdun. 

6 mars 1758. Inhumation de dame Catherine-Doro- 
thée Huet, veuve de M. Jean Bertin, manufadturier 
de faïence, rue du Pré, âgée de 66 ans. 


BRÉARD, porté comme maître de ma- 
nufaéture de faïence dans un état de 
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1729, confervé aux Archives dépar- 
tementales. {Voir la note fur PInox.) 


CARRÉ, manufadurier de terre brune, 


rue Saint-Sever. Cité dans le rôle de 
la capitation de l'année 1722, & taxé 
à 7 lv. 10 f. 


CAUCHOIS, manufacturier de terre 


brune, rue Saint-Sever. Cité dans le 
rôle de la capitation de l'année 1722, 
& taxé à 15 liv. 


CAUSSY père & fils, faïenciers, rue 


Saint-Sever, cités dans le rôle de la 
capitation de 1722, & taxés à 20 liv. 
Cité dans une ordonnance du vicomte 
de l'Eau de 1749, comme ayant 3 fours. 
Porté dans un état de 1757 comme 
ayant 3 fours & fabriquant de la faïence 
blanche, peinte, brune & agate. 


Le père s'appelait Paul Cauffy, & le fils Pierre-Paul 
Cauffy. On trouve fréquemment leur fignature dans 
les regiftres de la paroïffe Saint-Sever, à partir de 1700 
environ pour le père, & de 1715 à 1718 pour le fils. 

Paul Cauffy avait époufé Françoife Praflon, décédée 
le 11 novembre 1740. 

Il faut néceffairement admettre un premier auteur 
de ce nom, puifque, à la date du 14 feptembre 1734, 
on trouve le mariage de Chriftophe Pradon, & de 
Françoife Praflon, veuve du Sr Paul Cauffy; or, toutes 
les mentions de Pierre-Paul Cauffy font poftérieures 
à cette date. Cette conjecture eft vérifiée par l’aéte 
fuivant : 

11 novembre 1740. Inhumation de dame Françoife 
Praflon, femme du Sr Chriftophe Pradon, &, au pré- 
cédent, veuve de M. Paul Cauffy, maître de manufac- 
ture de faïence, âgée de 77 ans. (Elle était mère de 
Pierre-Paul Cauffy, & aïeule de Paul-Clément Cauffy, 
qui, tous deux, fignent l’aëte de fon décès.) 

2$ juin 1731. Inhumation de M. Paul Cauffy, an- 
cien tréforier de la paroifle, âgé de 72 ans. Témoins : 
Jacques Huby, Thomas Vigoureux, Jean le Flamand, 
F. Marie. 

— Pierre-Paul Cauffy avait époufé Françoife La- 
maury, morte en 1759, âgée de 66 ans. / 

28 juin 1735. Baptême de Marie-Anne, fille de 
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Pierre-Paul Cauffy, & de Françoife Lamaury, nommée 
par Pierre-Paul Cauffy, fils aîné, & Marguerite-Louife- 
Françoife Cauffy. 

Pierre-Paul Cauffy, du préfent article, eut donc un 
premier fils qui portait les mêmes noms que fon 
père; Pierre Clément, de l’article fuivant, n’était que 
le fecond fils. 

— Pierre-Clément Cauffy, fils de Pierre-Paul, eft 
affocié à fon père d’après des aëtes de 1740 & 1742. 


DE BARC DE LA CROISILLE témoi- 
gne dans l'enquête de 17$7, comme 
aflocié de Pierre Mouchard, depuis 
trois mois feulement. 


François-Chriftophe de Barc de la Croïfille, marié 
à Charlotte-Marguerite le Jardinier, négociant, bour- 
geois de Saint-Sever. 

En 1767, qualifié marchand. 

Rue Pavée. 

Regiftre de la paroïffe Saint-Sever, 1760-1-2-4-6-7. 

17 juillet 1761. Baptême d’un enfant de François- 
Chriftophe de Barc de la Croifille, bourgeois de la 
paroiffe de Saint-Sever, & de Charlotte-Marguerite 
Le Jardinier. Parrain : Charles Framboïfier, manu- 
faéturier de faïence, rue Saint-Sever. 


Il fuccédait peut-être à Defportes, & afliftait, au 
moins comme témoin, à fon inhumation. 


La fignature de de Barc de la Croifille & compa- 
gnie fe trouve notamment au bas d’une pièce de l’en- 
quête de 1757 pour régler les débats entre les ouvriers 
& les manufaéturiers, ce qui témoigne que, dès 1757, 
de Barc de la Croifille participait à l’induftrie de la 
faïence. 


DE LA HOUSSIETTE (Louis-Jean- 
Baptifte - Picquet ), écuyer, ancien 
capitaine au régiment d'Aquitaine, 
chevalier de l’ordre royal & militaire 
de Saint-Louis, marié à Anne-Fran- 
coife-Marthe Dionis. 


Rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1773-1785. 

Mort en 1788, âgé de 1 ans. 

26 décembre 1764. Mariage de Louis-Jean-Baptifte 
Picquet de la Houffiette, Sr du Clariel, écuyer, capitaine 
au régiment d'Aquitaine, infanterie, avec demoifelle 
Anne-Françoife-Marthe Dionis, fille de Me François- 
René Dionis, & de dame Anne-Jeanne le Boullanger. 


18 octobre 1765. Baptême de Marthe-Louife, fille 


de Jean-Baptifte Picquet de la Houffiette & de dame 
Anne-Françoife-Marthe Dionis. 

7 mars 1768. Baptême d’un fils de Louis-Jean- 
Baptifte Picquet de la Houffiette & de Anne-Françoife- 
Marthe Dionis. 

10 janvier 1788. Inhumation de Louis-Jean-Bap- 
tifte Picquet de la Houfliette, chevalier de S.-Louis, 
ancien capitaine au régiment d'Aquitaine, infanterie, 
âgé de ÿ1 ans, demeurant rue d’Elbeuf. Témoins : 
Henri-Louis-René Picquet de la Houfiette, fon fils 
aîné, officier au régiment d'Artois, infanterie, & 
Charles Mouchard, directeur de manufacture de 
faïence, rue d’Elbeuf. 

(On peut, je crois, induire des termes de cet ae 
que Charles Mouchard dirigeait la manufaéture de 
M. de la Houffiette.) 


De la Houfliette eft porté au Tableau de Rouen 
de 1788, comme fabricant en blanc. Il figure encore 
dans un état de 1708. (Voir plus loin Particle Hous- 
SIETTE.) 

Il eft évident que fi M. de la Houffiette, mort le 
10 janvier 1788, était porté dans un état de cette 
même année, & même dans un de 1708, ce ne pou- 
vait être que par fuite de l’ufage des compilateurs 
d’almanachs de copier les documents déjà imprimés 
fans les vérifier. 

D’après les renfeignements réunis fur M. de la 
Houffiette qui époufa une fille de Dionis, on peut 
établir la fucceffion probable de Edme Poterat, fon- 
dateur, à Michel Poterat, à Anne-Jeanne Le Boul- 
langer, femme Dionis, à de la Houffiette, mari de la 
fille de Dionis, & à Charles Mouchard, directeur de la 
manufacture de ce dernier. 


DE LA METTAIRIE, maître de manu- 


facture; cité dans une ordonnance 
du vicomte de l'Eau de 1749, comme 
ayant 2 fours. Porté dans un état de 
1757 comme ayant 1 four & fabriquant 
de la faïence brune & agate. Porté 
dans un rôle d’impofition du vingtième 
de :177ç. Signataire d'une pétition 
de 1783. Porté au Tableau de Rouen 
de 1788, comme fabricant en blanc 
& brun. Porté dans un état de 1708. 

Cette famille habitait déjà le faubourg Saint-Sever 
longtemps avant qu’elle eût entrepris la fabrication 
de la faïence, car dans un rôle des habitants de la 


paroifle de Saint-Sever, de 1684, on trouve, dans le 
quartier du bord de l’eau, quatre perfonnes occupant 
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chacune des maifons différentes, et portant toutes le 
nom de de la Mettairie, favoir : 


Marguerite, Jean, Guillaume, Chriftophe de la 
Mettairie. 


DE LA METTAIRIE (Jacques-Nicolas) 
marchand manufaturier de faïence, 
tréforier de la paroifle Saint-Sever en 
juillet 176ÿ. Demeurant rue Saint- 
Sever. 


Jacques-Nicolas de la Mettairie avait époufé Marie- 
Louife le Carbonnier. 

Cité dans les regiftres de la paroifle Saint-Sever, 
aux années 1747, 1740; 17523 17543 1757 1700. 

En 1772, tréforier de la paroïfle, 1773, id. 1777; 
1779, 1781. 

Par mégarde fans doute, en 1782, ileft dit demeurer 
rue d’Elbeuf; fon établiffement était, à la vérité, à 
l'entrée de la rue d’Elbeuf, mais cependant rue Saint- 
Sever. 

Mentionné en 1784 avec fon fils Pierre-Jacques, 
qualifié manufacturier en faïence comme demeurant 
dans la même maifon. 

Mort, en 1786, âgé de 68 ans. 


— Pierre-Jacques de la Mettairie, fils du précédent, 
avait époufé Marie-Anne-Catherine-Flore Millon. 

Rue Saint-Sever. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1784, 1787. 

— 17 octobre 1787. Baptème de Louife-Catherine- 
Flore, fille de Pierre-Jacques de la Mettairie, manu- 
féturier en faïence, rue Saint-Sever, & de Marie- 
Anne-Catherine-Flore Millon. Parrain : Jacques-Nico- 
las de la Mettairie, manufacturier en faïence, aïeul 
paternel de l’enfant, & même demeure. 

8 janvier 1841. Décès de Pierre-Jacques de la 
Mettairie, manufaéturier, domicilié rue Saint-Sever, 
no 141, âgé de 79 ans, né paroifle Saint-Nicaife, le 
29 juin 1761, de feu Jacques-Nicolas de la Mettairie, 
& de feue Marie-Louife Le Carbonier, veuf de Marie- 
Anne-Catherine-Flore Millon. 


DESPORTES, maître de manufacture, 
cité dans une ordonnance du vicomte 
de l'Eau de 1749, comme poffédant 
3 fours. 


Deux perfonnes ont porté ce nom : 

Jacques Defportes & François Defportes. 

2$ novembre 1763. Décès de Jacques Defportes, 
fils de feu Nicolas Defportes & de feue Marguerite 
Lange, âgé de 78 ans. Témoins : François-Chriftophe 
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de Barc de la Croifille, & Pierre-François Defportes, 
fon neveu. 

$ mai 1769. Inhumation de François Defportes, 
fils de feu Nicolas Defportes et de feue Marguerite 
Lange, âgé de 8; ans. Témoin : Pierre-François 
Defportes, fon neveu. 


DIONIS, maître de manufacture, cité 


dans une ordonnance du vicomte de 
l'Eau de 1749, comme ayant 3 fours. 
Cité dans un état de 1757 comme 
ayant 3 fours & fabriquant de la 
faïence blanche, peinte. | 


François-René Dionis, ancien avocat au parlement 
de Normandie, marié à Anne-Jeanne Le Boullenger. 

Rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroïffe Saint-Sever, 1789. 

En 1741, François-René Dionis époufa Anne- 
Jeanne Le Boullenger, maïîtreffle de manufaéture de - 
faïence, et exploita de concert avec elle cette indus- 
trie, ainfi qu’on le voit par le mémoire détaillé qu'il 
fournit dans l’enquête de 1757, mais cependant, dans 
tous les actes d'état civil auxquels il participa, il ne 
prit jamais le titre de manufaéturier; il fe qualifia 
toujours d'avocat ou d’ancien avocat au Parlement 
de Normandie, 

22 avril 1771. Inhumation de dame Anne-Jeanne 
Le Boullenger, époufe de Mr François-René Dionis, 
âgée de 67 ans. 

La famille Dionis était originaire de Vernon; on 
voit dans l’aéte de mariage de François-René Dionis 
avec Anne-Jeanne le Boulanger, que ce dernier était 
fils de Guillaume Dionis, bourgeois de Vernon. 
M. R. Bordeaux m'a appris, en 1866, qu'il exiftait 
encore à Vernon un M. Dionis, petit-fils d’un avocat 
au Parlement de Normandie, et qui poffède certains 
débris d’opulence pouvant provenir du Dionis de 
Rouen; tels que des livres précieux, avec des reliures 
de luxe, etc., fouvenirs de famille auxquels il tient 
beaucoup. ; 

L'acte de mariage de Dionis eft intéreffant, nous 
le reproduifons : 


«Le mercredi, 4e jour de janvier 1741,entre Mr Fran- 
çois-René Dionis, avocat au Parlement de Rouen, 
âgé de 30 ans & viron 7 mois, fils de Mr Pierre 
Dionis, bourgeois de Vernon, & de feue madame 
Marie-Anne Paperl, de la paroifle de Saint-Étienne- 
des-Tonneliers, d’une part, et demoifelle Anne-Jeanne 
Le Boullenger, manufacturière de faïence, en cette 
paroiffe, âgée de viron 38 ans, fille de feu Mr Guil- 
laume Le Boullenger & de feue madame Anne Le 
Brun, d'autre part; du confentement du fr Dionis 
père, et en préfence des frs René Bouché, Louis- 
Pierre Carrel, bourgeois de Rouen, de Louis Arnoult 
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& Claude Borne, peintres en faïence, amis communs 
des parties, fouflignés. » 


Il eft remarquable que, d’après cet aéte, les témoins 
de Jeanne Le Boullenger font deux peintres en faïence, 
qui fans doute travaillaient dans fa fabrique. 


Anne-Jeanne Le Boullenger, propriétaire de la 
fabrique qui pañfla par fon mariage à Dionis, lequel 
conftatait en tête de fes actes, qu’il poffédait la 
fabrique la plus ancienne, conféquemment celle 
d’'Edme Poterat, devait être parente de Marguerite- 
Louife Le Boullenger, dame Defmares, femme de Mi- 
chel Poterat. 


DUBOIS, maître de manufacture, figna- 
taire d’une pétition de 1783. Porté 
au Tableau de Rouen de 1788 comme 
fabricant en blanc & brun. 


Jacques-Charles-Noël Dubois, marié à Catherine- 
Marguerite Legrip. 

Rue Saint-Sever, alias rue Saint-Julien 1. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1784-$, 1788-09. 

30 avril 1790. Inhumation de Jacques-Charles-Noël 
Dubois, manufacturier de faïence, ancien tréforier de 
la paroïffe, âgé de 6o ans, demeurant rue Saint-Julien. 
Témoins : Charles -Guillaume Dubois, fon fils, & 
Claude Legrip, marchand mercier, fon gendre. 

27 mars 1793. Décès de Catherine-Marguerite 
Legrip, âgée de 60 ans, demeurant rue d’Elbeuf, 
no 1, née à Laney, diftrit de Pont-l'Évéque, de Lau- 
rent-François Legrip, & de Marguerite Domin, veuve 
de Jacques-Charles-Noël Dubois, vivant de fon revenu. 
Témoins : Claude Legrip, âgé de 47 ans, mercier, rue 
Saint-Sever, n° 104, frère de la défunte, Jacques 
Dumont, manufacturier (en faïence ?), âgé de 40 ans, 
rue d’Elbeuf, n° 1o1. 


— Charles-Guillaume Dubois, fils du précédent, ma- 
nufaéturier en faïence, rue Saint-Sever. 


Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1784, 1786. 


DUMONT (Pierre), maître de manu- 
facture, porté dans un rôle d'impofition 
du vingtième de 1775. Porté au Ta- 


: À caufe des rapports établis avec la famille Legrip, 
que je fuppofe avoir fuccédé aux Dubois, je penfe que 
la manufaéture de ces derniers était fituée à l'endroit 
où fut depuis celle de Legrip, c’eft-à-dire voifine de 
l’églife Saint-Sever, dans cette partie de rue qu’on 
rapportait indifféremment à la rue Saint-Sever ou à 
la rue Saint-Julien. 


bleau de Rouen de 1788, comme fa- 
bricant en blanc & brun. Porté dans 
un état de 1708. 


Pierre Dumont avait époufé Elifabeth Houllet, 
morte en 1770, âgée de $1 ans. 

Père de Louis & Antoine Dumont; 

Frère de Jean & Jean-Baptifte Dumont. 

Rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroïfle Saint-Sever, 1760, 1764, 
1777- 

En 1764, Pierre Dumont, maître de manufaéture 
de faïence à Saint-Sever, eft parrain d’un enfant de 
de Barc de la Croifille, avec Marie-Anne Lenôtre, 
femme de Matthieu Vallet; ce qui fait fuppofer que 
Dumont pourrait bien être le fucceffeur de de Barc 
de la Croiïfille. 

30 juillet 1791. Inhumation de Pierre Dumont, 
manufaéturier en faïence, demeurant rue d’Elbeuf, 
âgé de 68 ans. Témoins : Sébaftien Dumont, Louis 
Dumont, Antoine Dumont, fes fils, aufli manufaétu- 
riers, demeurant rue d’Elbeuf. 

(On peut, je penfe, induire des termes de cet aéte, 
que les trois fils de Pierre Dumont lui fuccédèrent 
dans l'exploitation de la manufacture de faïence.) 


DUPONT, cité dans un rôle d'impofi- 


tion du vingtième de 177$, comme 
tenant la fabrique de Gabriel Saas. 
(Voir ce nom.) 


Pierre Dupont, marié à Catherine Frandu, eft défi- 
gné comme maître manufacturier en faïence dans les 
regiftres de la paroiffe Saint-Sever. 

En 1770, tréforier de la paroïfle ; 1771, mentionné 
trois fois dans la même année; en 1771 (2 juin), 
nomme un enfant de Grégoire Berteau, perruquier. 


DUPRAY (Jean-Baptifte), maître de 


faïencerie, en 1753, demeurant vers 
lemilieudelarueSaint-Sever, vis-à-vis 
l'enclos des Emmurés, poffédait r four. 
Cité dans le Terrier du prieuré de 
Grandmont des Archives départe- 
mentales, avec fa fignature. 


Voici ce qu’on lit fur ce manufaéturier, dont le nom 
m'apparaît, je crois, pour la première fois dans le 
manufcrit no 202—2 des Archives départementales, 
intitulé : Papier terrier nouveau, ou Journal auquel 
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eft contenu les héritages, £c., appartenant au prieuré 
de Grandmont-lès-Rouen, fait en l’année 1753 : 


« Domaine non fiefté, n° s : 

« Une maïfon confiftant en plufeurs bâtiments à 
ufage de faïencerie, comme maïifon fur la rue, avec un 
four à cuire de la faïence dans le fond de la cour, &c., 
le tout borné d’un côté, vers le levant, le mur mitoyen 
qui fait la féparation de la prairie de MM. de Grand- 
mont, nommée la Tuilerie; d’un côté, vers le cou- 
chant, le grand chemin du roi, nommé /a Chauffée 
des Emmurées, tendant de Saint-Sever à Rouen; d’un 
bout, vers le nord, de fieur Bottey, & d’un bout, vers 
le midi, le fieur Artus, laquelle contient 12 perches, 
appartenant au fieur Dupray, maître faïencier, qu’il 
tient à fief du fieur Feuillet, fuivant contrat pañlé 
entre eux le 29 mai 1748, moyennant rente emphy- 
théotique de 200 liv. par chacun an. 

« Signé : Jean-Baptifte Dupray. » 


La fituation de la fabrique du fieur Dupray était à 
gauche en montant la rue Saint-Sever, un peu avant 
l'églife des Emmurées, à peu près vers l’endroit où 
fe trouvait la grande porte de l’enclos de ces mêmes 
Emmurées, dans lequel eft aujourd’hui établi le mar- 


ché aux beftiaux. 


Jean-Baptifte Dupray, marié à Marie-Madeleine 
le Chartier (aliäs Françoïfe Chartier, aliàs Marie- 
Françoife Chartier), morte en 1751, à 69 ans, manu- 
faéturier en terre brune, rue Saint-Sever. 


Regiftre de la paroïifle Saint-Sever, 1741, 1742, 
1743 1748, 1750, 1754 1757: 

En 1759, on mentionne Marie-Catherine Lefebvre, 
fon époufe. 


FAUPOINT, maître de manufacture, 
rue Saint-Sever. 


Ce nom fe trouve dans le rôle de la capitation 
pour 1722, avec le titre de maître de manufacture, 
demeurant rue Saint-Sever, & taxé à 25 liv. Or, dans 
le mémoire attribué à D. Martenne, pour réfuter les 
prétentions du fieur Poterat, relativement au fief 
d’'Emendreville & au patronage de la paroiffe Saint- 
Sever, dans lequel nombre de faits d’indélicateffe 
font imputés à Poterat, on cite deux individus qui 
étaient en quelque forte fes âmes damnées : un fer- 
gent du nom de Fauxpoint, qui avait vendu à Pote- 
rat, pour une groffe fomme, les regiftres du tabel- 
lionnage de Bonne-Nouvelle, & un autre Fauxpoint, 
maréchal, qui ferrait fes chevaux, était fon commen- 
fal, en même temps que tréforier de l’églife Saint- 
Sever, & lui avait livré une bonne partie des regiftres 
de ladite paroïfe. 

Le Faupoint, manufaéturier, n’aurait-il point été, 
par conféquent, établi par la famille Poterat ? Celle-ci 
avait dû chercher à récompenfer un fi beau dévoû- 


HISTOIRE 


ment, en avantageant quelque membre de cette 
famille. 


FLANDAIN, fouvent appelé Flandrin, 


maître de manufaéture. Cité dans une 
ordonnance du vicomte de l'Eau de 
1749, comme ayant 1 four. Porté dans 
un état de 1757 comme ayant 1 four 
& fabriquant de la faïence brune & 
agate. Signataire d’une pétition de 
1783. Porté au Tableau de Rouen de 
1788, comme fabricant en brun. 
Porté dans un état de 1798. Signataire 
de deux actes datés de 1740. 


Il y a deux perfonnages de ce nom : 


— Le premier, Antoine Flandain, époufa Marie Car- 
pentier ou Le Carpentier. 

Rue Saint-Sever. 

Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1739, 30 no- 
vembre. 

9 avril 1748. Inhumation d'Antoine Flandain, 
maître de manufaéture en faïence, rue Saint-Sever, 
âgé de 62 ans. Témoins : Antoine Flandain, fon fils, 
Jean-Pierre Chaftellain, fon gendre, &c. 

27 avril 1748. Inhumation de Marie Le Carpentier, 
veuve d'Antoine Flandain, &c. 

— Le fecond, Jean-Baptifte-Antoine Flandain, marié 
à Catherine-Françoife Noël, eft ordinairement appelé 
Antoine Flandain, comme fon père; mais, pendant 
la vie de ce dernier, il en eft diftingué par la qualifi- 
cation de fils. 

Rue Saint-Sever. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1745-6-7, 1750, 
1754-5-6, 1758, 1784, 1786, 1791. 

— 30 août 1786. Inhumation de Catherine-Françoife 
Noël, femme de Jean -Baptifte - Antoine Flandain, 
manufaéturier en faïence, rue Saint-Sever, âgée de 


55 ans. 


FOSSÉ, maître de manufacture, figna- 


taire, en cette qualité, de deux actes 
datés de 1740. Cité dans une ordon- 
nance du vicomte de l'Eau de 1749, 
comme ayant 1 four. Paraît être mort 


en mai 1753. 


Il s'appelait Gabriel Foffé, & avait époufé en fecon- 
des noces Marie-Françoife Malafis. 
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Il figure dans les regiftres de la paroïffe Saint-Sever, 
aux années 1738, 1740, 1750. 

Sa première femme s’appelait Marie-Marthe de Goy. 
Voici l’aéte de décès : 

« Le vendredi 24 oétobre 1738, le corps de Madame 
Marie-Marthe de Goy, femme de Monfieur Gabriel 
Foffé, maître de manufacture de faïencerie, décédée 
du 22, âgée de 50 ans, a été inhumée au cimetière de 
cette paroiffe, préfence dudit Sr Foffé, fon mari, du 
Sr Robert Faupoint, fon beau-frère, & autres. » 


Gabriel Foflé fe remaria l’année fuivante. 


« Le famedi 24 janvier 1730, entre le Sr Gabriel 
Foffé, maître de manufaétures de faïenceries, âgé 
d'environ ;; ans, veuf de feue Marie-Marthe de Goy, 
d’une part, & damoifelle Marie-Françoife Malaffis, 
âgée de viron 30 ans, fille de feu David Malaffis, & 
de Marie-Françoife Dran, bourgeois de Rouen, d’autre 
part, tous deux de cette paroiffe, préfence des Srs Ro- 
bert Faupoint, beau-frère, Noël Faupoint, neveu 
du dit Sr Foffé, de Claude Hédouin de Préfoffé, beau- 
père, de David-Julien de Malaffis, frère de la dite 
damoifelle Malaffis, & autres parents fouflignés. » 


FOSSÉ (Veuve), portée dans un état 
de 1757 comme ayant 2 fours & fa- 
briquant de la faïence blanche, peinte; 
dans l'enquête de 1757, elle témoigne 
que depuis 1753, par fuite de difcuf- 
fions avec les héritiers de fon mari, 
un de fes fours eft en chômage. 


FOUQUAY, maître de manufacture, 
rue du Pré. Cité das le rôle de capi- 
tation de 1722 & taxé à 20 liv., en 1723 
porté à 25 liv. 6 f. Signataire d'un acte 
daté de 1740. 


Cité, comme maître de manufaéture de faïence, 
dans un état de 1720, &, chofe remarquable, en même 
temps que la dame de Saint-Eftienne , de qui il avait 
acquis, en cette même année 1720, la manufacture, 
ou au moins l’une des deux manufactures fondées par 
la famille Poterat, celle fituée au carrefour de Bonne- 
Nouvelle. Cette double mention implique-t-elle que 
la dame de Saint-Eftienne, en vendant cette dernière 
manufacture, était encore propriétaire de l’autre ? 

Ceci s'explique depuis qu’il eft certain qu’il y eut 
deux manufactures primitives fondées par la famille 
Poterat, & tenues, l’une par Louis & fa veuve, l’autre 
par Michel & fa veuve. Or, tandis que Fouquay fai- 
fait valoir l’une, la dame Defmares, veuve de Michel 


Poterat, & portant auffi le titre de Saint-Étienne, 
pouvait faire valoir l’autre. 

M. Ch. de Beaurepaire, archivifte du département, 
a eu la complaifance de nous fournir quelques détails 
particuliers fur Nicolas Fouquay. Il était né à Paris, 
fur la paroiffe Saint-Barthélemy, le 27 novembre 1686, 
du mariage-de Julien Fouquay, commiffaire d’artille- 
rie, avec Marie d’Efy. Le 16 mars 1720, il avait, par 
contrat pañlé devant les notaires de Rouen, acheté, 
pour 1300 livres de rente foncière chaque année, du 
Sr Poterat de Saint-Etienne, une maiïfon à ufage de 
faiencerie, fife au faubourg & paroiffe de Saint-Sever, 
fur un fond relevant du prieuré-de Bonne-Nouvelle. 

La même année, il avait époufé Marthe France, 
malgré l’oppofition des Srs France, frères de cette 
demoifelle. On ne voit pas fur quels motifs cette 
oppofition fe fondait. L’inventaire qui nous fournit 
ces détails contient l'indication des pièces qui fe trou- 
vaient parmi les papiers de Nicolas Fouquay; l’une 
des plus précieufes, fans contredit, eft l'original des 
lettres-patentes accordées à Nicolas Poirel, Sr de 
Grandval, pour l’établiffement de la première faien- 
cerie à Rouen. 

L'inventaire des livres & du mobilier prouve que 
Fouquay aimait le luxe : il favait l'italien & la mu- 
fique, & tenait ce qu’on appelle de nos jours un cer- 
tain état de maifon. 

I1 réfulte de l’examen des pièces de procédure aux- 
quelles donna lieu l'ouverture de la fucceffion de 
Fouquay, mort le 14 mai 1742, fans héritiers, la 
conftatation des particularités fuivantes : 


« Que la manufaëture de faïence du feu Sr Fouquay 
eft fituée à l'extrémité du faubourg St-Sever, proche 
Bonne-Nouvelle, & ifolée d’un côté par une campagne 
ouverte de tous côtés, & de l’autre par un grand che- 
min fort fréquenté nuit & jour; que, du côté de la 
campagne, la manufacture eft fermée d’un mur affez 
bas, &c. » 

Il s'enfuit donc que la manufaéture de Louis Pote- 
rat était fituée à l’extrémité de la rue Toufvents, près 
la route de Caen. 

Cette fituation, indiquée par le regiftre de Gage- 
pleige de la baronnie de Bonne-Nouvelle, n° 40, eft 
précifée par un grand plan de cette baronnie exiftant 
aux Archives départementales, auquel le regiftre précé- 
dent renvoie pour chaque article, & notamment pour 
la manufacture de Fr. Heugue, repréfentant Poterat 
& fes fucceffeurs, fous le n° 276. On voit que cette 
manufaéture était fituée au carrefour de Bonne- 
Nouvelle, vis-à-vis l'entrée de la rue de la Mare-au- 
Trou, à la jonétion même de la rue du Pré & de la 
rue Toufvents, en face d’une croix élevée au centre 
de ce carrefour. 

N'oublions pas cette note importante que la pre- 
mière manufaéture fondée par Edme Poterat était 
fituée rue d’Elbeuf, comme le démontrent les pièces 
du procès contre Ambroife Petit, citées à la fin de cet 
ouvrage, avec les documents juftificatifs. 
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Nous avons relevé l’aéte de décès de Nicolas Fou- 
quay : 

« Le mardi 15e jour de maj 1742,le corps de Mon- 
fieur Nicolas Fouquay, efcuyer, décédé d’hier, âgé de 
viron $6 ans, muni des facrements, a été inhumé 
dans l’églife de cette paroiffe, en préfence de Meffieurs 
Guillaume France, Jean Defportes, marchands à 
Rouen, & autres fouffignés. 

« Guill. France. J. Defportes. Pellevé. » 


Il eft à remarquer que dans cet aëéte on ne men- 
tionne pas la profeflion de Fouquay, mais feulement 
fon titre nobiliaire d’écuyer. 

Son caïffier, Gabriel Fenos, était mort le 20 avril 
précédent, moins d’un mois auparavant. 


FRAMBOISIER, maître de manufac- 
ture. Ce nom figure dans un rôle 
d'impofitions du vingtième de 1775, 
au bas d'une pétition de 1783, enfin 
dans un état de 1798. IL s’agit, fuivant 
les dates, du père ou du fils. 


Charles Framboifier avait époufé Marie-Madeleine- 
Rofe Heugue. 

Il était père de Charles Framboifier & de Pierre- 
François-Guillaume Framboifier, & demeurait rue 
Saint-Sever. 

Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1760, 1762. 

2 décembre 1760. Mariage de Charles Framboi- 
fier, manufaéturier en faïence, âgé de 36 ans, fils de 
feu Pierre Framboifier, & de feue Marie-Françoife 
Parquer, avec Marie-Madeleine-Rofe Heugue, âgée de 
24 ans, fille de Guillaume-François Heugue, & de 
Anne -Françoife Guichaut. Témoin : Nicolas Fram- 
boifier, frère de l'époux, de la paroiffe de Beauvoir- 
en-Lyons. 

26 avril 1763. Inhumation de Charles Framboifier, 
maître de manufaéture de faience, époux de Marie- 
Madeleine-Rofe Heugue , âgé de 38 ans. 

24 oËtobre 1763. Baptême d’un fils pofthume de 
feu Charles Framboifier, maître de manufacture de 
faïence, & de Marie-Madeleine-Rofe Heugue. 

— 13 juillet 1780. Inhumation de Pierre-François- 
Guillaume Framboifer, fils de feu Charles Framboi- 
fier, & de Marie-Madeleine-Rofe Heugue, manufaétu- 
rier, rue Saint-Sever, âgé de 17 ans. Témoin : Charles 
Framboifier, fon frère. 


FRAMBOISIER (Veuve). 


En 1775, la dame veuve Framboifier, propriétaire 
d’une très-grande maifon à ufage de manufacture de 
faïence tenue parelle; au revenu par an de 1,017 liv.; 


HISTOIRE 


chargée d’une rente eccléfiaftique à la fabrique de 
Notre-Dame, de 10 liv.; d’une autre au tréfor de 
Saint-Sever, de 7 liv. Total : 17 liv. Refte 1,000 liv. 
Impofée à 100 liv. Rôle d’impoftion pour le 20e de 
l'année 1775, n° 54. 

(Archives départementales, f. de l’Intendance.) 


GIBON, fabricant de poterie, ainfi qua- 


lifié dans un état de 1708. Sa fabrique 
était fituée à la Chauffée au Bord de 
l'Eau, n° 40 & 41. 


GUILLIBAUD, maître de manufacture, 


rue Toufvents. Cité dans le rôle de 
capitation de 1722 & taxé à 30 liv., 
en 1724, porté à 36 liv. 6 f. 


Cité dans la nomenclature des manufaéturiers de 
Rouen de 1720 comme maître de faïencerie. 


Son nom était Jean-Baptifte Guillibaud. Il avait 
époufé Marie-Madeleine Loüe. 

Rue Toufvents. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1727, 1730-1-2, 
1737) 1738. 

— En 1746, dans un aéte où figure Jacques-Nicolas 
Levavaffeur, maître de manufaéture de faïence, rue 
Toufvents, on voit également figurer Jean-Baptifte- 
Jofeph-Michel Guillibaud, rue Toufvents. Ce Guilli- 
baud eft-il le même que celui ci-deffus? Non, car 
Jean Guillibaud, manufaéturier, était décédé au moins 
dès 1741. 


— 9 juin 1726. Baptême de Jacques-Nicolas-Robert, 
fils de Jean-Baptifte Guillibaud & de Marie-Madeleine 
Loüe. 


— 30 feptembre 1727. Baptême de Philémon-Mar- 
tin, fils des deux fufdits. 


— 31 oétobre 1727. Décès de Pre-Jean-Marie Levavaf- 
feur, agé de 13 ans, fils de feu Jean-Marie Levavaffeur, 
marchand, & de Marie-Madeleine Loüe. Il s’enfuit de 
cet acte que Marie-Madeleine Loüe avait été mariée 
en premières noces à Jean-Marie Levavañfeur, dont 
elle avait eu des enfants, & en fecondes noces à Jean- 
Baptifte Guillibaud. Il y a des raifons de penfer que 
linduftrie de la faience avait d’abord été établie dans 
cette famille par Jean-Marie Levavañfeur, premier 
mari de Marie-Madeleine Loüe, tranfmife par cette 
dernière à fon fecond époux, Jean-Baptifte Guillibaud ; 
exercée longtemps encore après la mort de ce der- 
nier par fa veuve, & enfin continuée, après la mort 
de cette dernière, par Jacques-Nicolas Levavañfeur, 
qui devait être également un fils du premier lit de 
Marie-Madeleine Loüe, puifqu’il figne à l’aéte de décès 
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cité plus haut, même avant fon beau-père, Jean- 
Baptifte Guillibaud. Au refte, on peut induire de ce 
fait que Jacques-Nicolas Levavaffeur fuccéda à Marie- 
Madeleine Loüe dans l'exploitation de la manufaéture 
de faïence, à l’exclufion des fils de Jean - Baptifte 
Guillibaud, que la manufaéture était la propriété de 
la veuve & non celle de fon dernier mari, & à ce 
titre reprife par le fils du premier lit à l’exclufion de 
ceux du fecond. 

Jean-Baptifte Guillibaud mourut le 28 mars 1739. 


« Le famedi 28e jour de mars 1739, le corps du 
Sr Jean-Baptifte Guillibaud, maître de manufacture 
de fayencerie & ancien tréforier de cette paroiffe, 
décédé du précédent, âgé dé viron $2 ans, a été 
inhumé dans la nef de cette églife, préfence des fieurs 
Jean -Baptifte-Jofeph -Michel, & Martin-Philémon 
Guillibaud, fes enfants, & autres parents fouflignés. 


« Jean-Baptifte Guillibaud, Martin Guillibaud, 
L. Gallot, J.-N. Loüe., » 


(Voir plus loin l’article Loue-Guiri- 
BAUD.) 


HEUGUE, maître de manufacture, rue 
d'Elbeuf, Cité dans le rôle de capita- 
Homer 72z éctaxé 427 HV. 10 [,, & 
en 1723 porté à 33 Liv. 11 f. 


Cette famille a occupé un rang important parmi 
les faïenciers de Rouen ; elle a eu fimultanément plu- 
fieurs repréfentants faifant valoir des manufactures 
différentes. Aïnfi, je trouve en 1734 : Guillaume 
Heugue, & plus tard Mme veuve Heugue; puis 
M. Pierre Heugue, & M. Baptifte Heugue, lequel était 
le beau-frère d’un autre fabricant, le fieur Lepage; 
& François Heugue, en 1768 & 1791. 


Pierre Heugue, premier du nom, eft probablement 
la fouche de tous les faïenciers rouennais du même 
nom. 

Un état des manufaéturiers rouennais de 1720 
préfente pour la première fois ce nom parmi les 
fabricants de faïence, fans défignation de prénom ; 
mais vers la même époque, c’eft-à-dire de 1710 
à 1714, on voit figurer, dans un regiftre des comptes 
de la fabrique de l’églife de Saint-Sever, au nombre 
des tréforiers, Pierre Heugue, qui figne en cette qua- 
lité. Or, il y a toute probabilité que c'était le faïencier 
défigné dans l’état de 1720, puifque, parmi fes fuc- 
ceffeurs, le premier nommé, Guillaume Heugue, ne 
figure pour la première fois, & encore d’une manière 
_ peu authentique, qu’en 1734, & authentiquement 

en 1740 feulement, 


Il fuit de l’obfervation qui précède, que le Heugue 
porté au rôle de la capitation de 1722 comme maître 


de manufaéture, & taxé à 27 liv. 10 f., puis porté 
en 1723 à 33 liv. 11 f., doit être ce même Pierre 
Heugue. 


Pierre Heugue avait époufé Marie-Rofe Buiffon. 


Voici late de décès du chef de cette nombreufe 
famille de faïenciers : 


« Le vendredi 11 mars 1740, le corps du Sr Pierre 
Heugue, marchand manufaéturier de faïence, décédé 
d'hier, âgé de viron 80 ans, a été inhumé dans la nef 
de cette églife, en préfence des Srs Guillaume & Fran- 
çois Heugue, fes fils, & autres parents fouflignés. 


« François Heugue, G. Heugue, Mathieu Heugue, 
J.-B. Diacre, Le Maréchal. » 


HEUGUE (Guillaume), mentionné en 


1734, dans les Mémoires manufcrits 
de mon grand-père, comme ayant 
voulu induement agrandir fon four, 
figure en 1738 comme parrain d'une 
cloche de la paroifle Saint-Sever. 
Tréforier de cette paroiïfle en 1748 
& 1749, ancien tréforier en feptembre 
1750, Guillaume Heugue, dans une 
requête datée de 1733, dit être établi 
depuis environ deux ans. 


Guillaume Heugue, fils de Pierre Heugue & de 
Marie-Rofe Buiffon, marié à Marie-Madeleine Godard, 
eft le frère de Guillaume-François Heugue, manufac- 
turier, & de Matthieu Heugue, épicier, lequel avait 
pour femme Marie-Françoife Héroult, morte en 1770, 
âgée de 97 ans. 

Maître de manufacture de faïence. 

Rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1740, 1742, 
1745; 17409) 1750, 1753-4-5-6, 1758-09, 1762-35, 
1766, 1768. : 

— Un aéte de 1753 lui donne en outre pour frères, 
Pierre-Abraham & Abraham-Guillaume. 

Mort 6 avril 1768, 

Mari, en premières noces (30 mai 1732), de Marthe- 
Jeanne-Catherine Féron. 

20 juillet 1736. Inhumation de la fufdite, âgée de 
21 ans. 


— À la date du 3 juillet 1744, on trouve le baptême 
de Marie-Anne, fille de Guillaume Heugue, confeiller 
du Roi, greffier garde minute en la chancellerie près 
le Parlement de Rouen, demeurant rue d’Elbeuf, & 
de Marie-Madeleine Godard, fon époufe. Comment 
concilier ce titre, qui apparaît une feule fois, avec 
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l'induftrie que n’a pas ceflé d’exercer, pendant de 


longues années encore, Guillaume Heugue ? 


6 avril 1768. Inhumation de Guillaume Heugue, 
époux de Marie-Madeleine Godard, âgé de 6$ ans. 
Témoins : François Heugue, fon frère, Pierre Heugue 
& Guillaume Heugue, fes fils. 


HEUGUE (Veuve Guillaume), directrice 
de manufacture. 


La veuve Guillaume Heugue fuccède à fon mari 
dans la fabrication de la faïence. Elle figure comme 
fignataire de la proteftation des fabricants de Rouen 
contre Sturgeon, en 1783. 

Les regiftres de la paroïffle Saint-Sever mention- 
nent encore deux perfonnages de cette famille : 


— Séraphine Heugue, manufaéturière en faïence, 
rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1753, 6 no- 
vembre. 

— Marie-Adélaïde-Julie Heugue, manufaéturière en 
faïence, rue du Pré. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1775. 


HEUGUE (François), maître de manu- 
faéture. Cité dans une ordonnance 
du vicomte de l'Eau de 1749, comme 
ayant 1 four. Cité dans un état de 
1757, comme ayant 3 fours & fabri- 
quant de la faïence blanche, peinte, 
brune & agate. Porté dans le même 
état, comme ayant en outre & fur 
un autre établiffement 1 four fabri- 
quant de la faïence brune & agate. 


Guillaume-François Heugue, appelé ordinairement 
François Heugue, marié à Anne-Françoife Guichaut 
ou Guichault. 

Il figne Heugue l'aîné. 

Rue Saint-Julien & rue du Pré. 


— 12 mai 1763. Décès de Anne-Françoife Guichaut, 
femme de Guillaume-François-Heugue, âgée de ss ans. 
Témoins : François Heugue & Jean-Baptifte Heugue, 
fes fils. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1730, 1741- 
2-3-4-5-6, 1748, 1750-1, 1756, 1758-09, 1762-3-4. 

En 176$, on trouve : 

Guillaume-François Heugue, marié à Marie-Anne- 
Angélique Mafeline. 


HISTOIRE 


Rue du Pré, proche la croix de Bonne-Nouvelle. 

Il figne tantôt Heugue l'aîné, tantôt Heugue père 
l'aîné. 

(C'eft le même que le précédent, mais remarié & 
occupant un nouvel établiffement.) 

1768, 1773, 1780-1-2. 

Il figure dans un rôle d’impofition du vingtième 
en 1775. Il eft qualifié dans une requête de Lepage, 
de 1771 ou environ, de l’un des plus anciens manu- 
faéturiers du faubourg. Une fille de François Heugue 
devint Mme Lepage. 

Mort en 1784, à l’âge de 81 ans (14 janvier). 

— Mme François Heugue eft marraine d’une cloche 
de la paroïiffe Saint-Sever en 1738. 


HEUGUE (fils), maître de manufacture. 
Porté dans un état de 17098. 


François-Philippe Heugue fils époufa Catherine- 
Julie-Thérèfe Poulard en oëtobre 17092, à Hautot- 
fur-Seine. 

Rue Saint-Julien, s. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1784, 1790, 
1703: - 

— Un fils des fufdits, nommé François-Étienne, 
naquit en 1703. 

— 7 juillet 1794. Décès de Julie-Françoife Heugue, 
âgée d’un an, fille de François-Philippe Heugue, âgé 
de 29 ans, fabricant de faïence, rue Saint-Julien, 
no $, & de Catherine-Julie-Thérèfe Poulard, fon 
époufe. 


HEUGUE (François-Henri), marchand 
manufacturier de faïence, demeurant 
rue du Pré, ou Saint-Julien. 


François-Henri Heugue, né le 20 janvier 1732, 
fils de Guillaume-François Heugue, & d’Anne-Fran- 
çoife Guichaut, marié à Louife-Angélique Ferment. 

Il figne Heugue fils. 

Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1750, 1763-4, 
1765-6, 1768. 

En 1768, tréforier en charge, 1769, 1771, 1777, 
1782-3-4, 1787, 1791. 


HEUGUE (Jean-Baptifte), maître de 
manufaéture. Porté dans un rôle 
d'impofition du vingtième de 1775, 
comme demeurant rue Saint-Julien. 


Dans un doffier de pièces relatives à ce dernier, 
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pour l'obtention d’un privilége de manufaéturier 
faïencier (Archives départementales), il eft dit que la 
femme du Sr Lepage eft fille du Sr François Heugue. 
Baptifte Heugue ferait donc auffi le fils de François, 
le frère de Mme Lepage, & par conféquent le beau- 
frère de Pierre-Charles Lepage. 


La fabrique de Baptifte Heugue pañfa aux mains de 


Dubois, qui figure dans les nomenclatures de 1783 © 


& 1788. 


— Jean-Baptifte-François Heugue, marié à Marie- 
Thérèfe Boby, fils de Guillaume-François Heugue, 
& père de Jean-Baptifte-François-Auguftin Heugue. 


— En 1703,Jean-Bapt.-François (Auguftin) Heugue, 
époux de (Marie) Charlotte Leblond, eft mentionné, 
dans les regiftres d’état civil, comme fabricant de 
tuiles & demeurant rue Toufvents, n° r1. 


— 19 août 1794. Décès de Alix-Agathe Heugue, fille 
de Jean-Baptifte-François (Auguftin) Heugue, fabri- 
cant de faïence, rue Toufvents, n° 11, & de Marie- 
Charlotte Leblond, fon époufe. 


— En 1701, Adrien Heugue, manufaéturier, dont 
le nom ne m'’eft apparu que cette feule fois, & Jean- 
Jean-Baptifte (François) Auguftin Heugue, font dits 
demeurer tous deux rue du Pré. Il eft à remarquer 
que la rue du Pré & la rue Toufvents, qui lui fait 
fuite, font fouvent confondues l’une avec l’autre dans 
les regiftres. Je fuppofe qu’Adrien était le frère de 
Jean-Baptifte-François-Auguftin, & que la manufac- 
ture qu’ils exploitèrent peut-être momentanément en 
commun était celle de Louis Poterat, fituée au point 
de jonétion de la rue du Pré & de la rue Toufvents. 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1771, 1773, 
1781-2. 


HEUGUE (Michel-Antoine-Guillaume), 
maître de manufacture. 


Rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroïfle Saint-Sever, 1772, 1773-4, 
1770 1702 L 

24 avril 1769. Mariage de Michel-Antoine-Guil- 
laume Heugue, fils majeur de feu Guillaume Heugue, 
& de Marie-Madeleine Godard, avec demoifelle Marie- 
Madeleine -Louife de la Mettairie, fille de Jacques- 
Nicolas de la Mettairie, & de Marie-Louife le Car- 
bonnier. 

25 mars 1780. Inhumation de Michel-Antoine- 
Guillaume Heugue, manufaéturier en faïence, rue 
d’'Elbeuf, âgé de 38 ans. Témoins : Michel Vallet, 
fon beau-frère, & de la Mettairie fils. 


En 1787, fa femme eft qualifiée veuve de Guil- 
laume Heugue. 


HEUGCUE (Pierre), rue Saint-Sever, 


ayant une porte de fortie rue de la 
Pie. Maître de manufacture. Porté 
dans un rôle d'impofition du vingtième 


dés 


Pierre-Guillaume-Abraham Heugue, né le 21 mars 
1733, de Guillaume Heugue, & de Marthe-Jeanne- 
Catherine Féron, marié à Marie-Anne Platel. 


Regiftre de la paroifle Saint-Sever, 1770-1. 
Tréforier de la paroifle, 1772-3-4-5, 1777. 
1e avril 1769. Baptême d’un enfant de Pierre- 


Guillaume-Abraham Heugue, tourneur en faïence, 
rue Saint-Sever, & de Marie-Anne Platel. 


HIMBERT, maître de manufacture. 
Il portait les prénoms de Pierre- 
Antoine - Félix, & demeurait rue 
d'Elbeuf. 


Signataire, à la date du 11 feptembre 1783, de la 
pétition des fabricants de faïence contre Sturgeon. 


Signataire, à la même date, de la fommation 
de laiffer dépofer à l'hôtel de ville les pièces d’effai. 
Il eft dit demeurer rue d’Elbeuf. 


HOUSSIETTE (Louis - Jean - Baptiñfte 
Picquer DE LA), maître de manufac- 
ture, époufa, le 26 décembre 1764, 
Marthe Dionis. Il mourut en 1788. 


(Voir plus haut l’article dE LA Hous- 
SIETTE.) 


HUET (Jacques-Pierre), ouvrier faïen- 
cier, propofe, le 4 décembre 1789, au 
bureau d'encouragement de l’Affem- 
blée provinciale, d'établir à Rouen 
une fabrique de faïence façon an- 
glaife. 


Le 4 décembre 1789, le Sr Jacques-Pierre Huet, 
ouvrier faiencier à Rouen, adrefla au bureau d’en- 
couragement de l’Affemblée provinciale féant en cette 
ville, un mémoire pour établir que le goût des 
faiences ou poteries dans le genre anglais prédomi- 
nerait promptement en France, celles-ci étant d’une 
pâte plus folide & comportant moins d’épaifleur & 


144 


plus d'élégance dans les formes, & il témoignait le 
défir d’aller faire quelques obfervations en Angle- 
terre. M. d'Herbouville lui alloua une fomme de 
600 livres, au moyen de laquelle il effeétua ce voyage, 
complément de tous ceux qu’il avait faits dans les 
principales marufaétures de porcelaine & de faïence 
de France, d'Allemagne & d’Efpagne. 

A fon retour, il offrit d'entreprendre les expé- 
riences qui lui feraient prefcrites par le bureau, & de 
prouver que le bénéfice ferait au moins de 25 p. 100. 
M. Sturgeon offrit de prêter fa manufaéture. La Révo- 
lution empêcha de fuivre le plan projeté. On n'était 
- pourtant alors encore qu’en 1792. 

En mars 1702, il préfenta un nouveau mémoire au 
Direétoire du département de la Seine-Inférieure, 
dans lequel il arguait que, vu la perte énorme fur le 
change avec l'Angleterre, le bénéfice ferait beaucoup 
plus confidérable, mais la manufaéture de M. Sturgeon 
venait d’être vendue & allait être dénaturée; on ne 
pouvait plus faire que des expériences en petit. Il 
follicitait donc le Direétoire de favorifer l’entreprife 
qu'il défirait faire d’une manufacture de faïence dans 
le genre anglais. 

Ilalléguait que fi les faienceries françaifes jouiffaient 
en ce moment d’une profpérité précaire qu’elles 
devaient à l’état du change, on pouvait prédire qu’elles 
tomberaient dans la plus grande inaétion du moment 
où le change fe rapprocherait du pair; qu'il était 
donc urgent de favorifer une tentative fufceptible 
d'entretenir le travail dans nos manufactures & par 
là de s’oppofer à l’introduétion d’une trop grande 
quantité de marchandifes étrangères, au détriment 
de la balance de notre commerce. 

Il propofait, en fin de compte, au Directoire de 
faire la tentative d’un petit établiffement fous fes 
yeux, dans un coin du bâtiment même où celui-ci 
tenait fes féances, il y conftruirait un four cylindrique 
de trois pieds de diamètre, chauffé au charbon de 
terre; deux mille quatre cents livres au plus fuffi- 
raient à ces expériences. 

(Archives départementales, Faïenciers, &c). 


JOURDAIN, maître de manufacture. 
Signataire d’une pétition de 1783. 
Porté au Tableau de Rouen de 1788, 
comme fabricant en blanc, & dans 
un état de 1708. C'était, fuivant un 
ancien faïencier, un dés meilleurs 
fabricants de la dernière époque. 


Pierre-Paul Jourdain, marié à Marie-Rofe-Sufanne 
Malétra. 
Son frère, Robert Jourdain, demeurait avec lui. 


Rue Saint-Julien. 


LAMBERT (Amédée), 


HISTOIRE 


Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1783. 

Tréforier en charge de la paroïfle, 1788, 1790- 
1-2-3. 

31 août 1773. Mariage de Pierre-Paul Jourdain, 
fils majeur de feu Robert-Jofeph Jourdain & de 
Marguerite-Catherine Morel, de la paroiïfle de Saint- 
Michel de Rouen!, avec Marie-Rofe-Sufanne Malétra, 
fille majeure de feu Nicolas Malétra & de Marie-Anne 
Caffaigne. 

La manufaéture du fieur Jourdain était encore en 
activité en 1805. 


manufacturier 
en faïence, rue Toufvents, époufa, 
le ÿ janvier 1814, Sophie de la Met- 
tairie, veuve de Philémon-Jacques 
Levavañleur ; il mourut le 26 juillet 
1851. C'eft létdérmerten/datenties 
faïenciers rouennais. 


s janvier 1814. Mariage d'Amédée Lambert, âgé 
de 2ÿ ans, fils de Jofeph Lambert, direéteur dé la 
monnaie de Rouen, avec dame Sophie de la Mettai- 
rie, âgée de 26 ans, veuve-de Philémon-Jacques Leva- 
vafleur, fille de Pierre-Jacques de la Mettairie, & de 
dame Marie-Anne-Catherine-Flore Millon. 


12 oétobre 1842. Décès de Sophie de la Mettairie, 
âgée de ;; ans, fille de feu Pierre-Jacques de la Met- 
tairie, & de feue Marie-Anne-Catherine-Flore Millon, 
époufe d’'Amédée Lambert, manufaéturier. 


26 juillet 1851. Décès d’'Amédée Lambert, rentier, 
domicilié rue Toufvents, no 2, âgé de 62 ans, fils de 
feu Jofeph Lambert, & de feue Colombe-Henriette 
Homberg, veuf de Sophie de la Mettairie. Alphonfe- 
Henri-Amédée Lambert, âgé de 21 ans, rentier, rue 
Toufvents, 2, fon fils. 

Voici par fuite de quelles circonftances M. Lambert, 
le derhier des faïenciers rouennais, devint le fuccef- 
feur de la famille Levavaffeur : 


Levavafñfeur fils époufa l’une des filles de M. de la 
Mettairie. Cette union eut peu de durée : ce jeune 
homme mourut, & fa veuve devint propriétaire de la 
manufaéture que fon mari, par fuite de conventions 
matrimoniales ou par donation, lui avait laiflée. 
C’eft alors qu’elle époufa M. Lambert, qui commença 
par s’affocier avec M. de la Mettairie. L'ancienne 
fabrique Levavañleur fut alors fermée pendant quel- 
ques années; toutes les opérations étaient concen- 
trées dans la fabrique de la Mettairie. Mais il arrivait 
fouvent, pendant l'hiver, que la furvenance des groffes 
eaux, qui en montant éteignaient les feux des fours, 
forçait de fufpendre les travaux. On tranfportait, 
dans ce cas, les produits en fabrication à la manu- 
faéture de la rue Toufvents, & même, pour éviter ce 
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tranfport, on y envoyait des ouvriers, tourneurs & 
peintres, travailler fur place; bientôt donc, la manu- 
faéture délaiffée reprit un peu d’aétivité, & enfin, 
M. Lambert, s'étant brouillé avec fon beau-père & 
ayant rompu fon aflociation, revint exploiter la ma- 
nufaéture, propriété de fa femme, & continua de le 
faire même après la mort de M. de la Mettairie. 
L'exploitation de M. Lambert fut loin d’être heu- 
reufe; ce fabricant, préoccupé d'idées de progrès & 
de renouvellement de la fabrication, mais manquant 
effentiellement de goût & du fentiment pratique, 
épuifa fes dernières reffources à pourfuivre des per- 
feétionnements, la plupart fans intérêt & fans appli- 
cations utiles, & il mourut fortement endetté. 


M. Lambert fufpendit fes payements en 1847, & 
céda fa fabrique à M. Delacour, fon premier commis. 


M. Prévoft, ancien clerc d’huiffier, ami de ce dernier, 


fe fit le bailleur de fonds. Cette affociation (toutefois 
fans acte de fociété) ne dura que deux ans. Delacour, 
tombé en déconfiture, s'enfuit à Paris, & M. Ave- 
nelle, le plus fort créancier de la liquidation Lambert, 
reprit la fabrique, qu’il loua à M. Lambert, ce der- 
nier, qui n'avait pas ceflé d’habiter la maïfon dans 
laquelle il eft mort, ayant obtenu un concordat de 
fes créanciers. 

M. Avenelle continua donc la fabrication, ayant 
prépolé à la geflion des affaires M. Bucaille, qui tra- 
vaillait depuis 1838 chez M. Lambert. 


M. Avenelle ceffa les travaux en 1851. Ce fut la 
fermeture définitive de la fabrique, dont on vendit 
tout le matériel. De ce moment, l’induftrie de la 
faïence fut éteinte à Rouen, & ne fe releva plus. 


Ces dernières notes nous ont été fournies ‘par 
M. Bucaille. 


Il paraît que les cinq grands buftes à gaînes, qui 
faifaient l’ornement des magafins de M. Lambert, & 
qu’on a toujours fuppofé avoir été fabriqués dans 
cette manufaéture, foit pendant la geftion de Leva- 
vafleur, foit pendant celle de Guillibaud, & qui, 
avec bien plus de vraifemblance, paraiflent avoir été 
fabriqués, foit chez Poterat, foit chez fon fucceffeur 
Fouquay , dans lPinventaire duquel ils figurent, 
furent tranfportés, pendant le chômage de la fabrique 
Levavaffeur, dans celle de M. de la Mettairie, où 
M. Lelièvre, qui a travaillé dans cette dernière ma- 
nufature, les a connus, avant de les voir enfuite 
reporter rue Toufvents. 


LE BOULLENGER (| Anne-Jeanne), 
maîtrefle de manufacture en faïence, 
rue d'Elbeuf, époufe en 1741 Fran- 
çois-René Dionis, avocat au Parle- 
ment de Normandie : elle avait 
38 ans. (Voir l’article Dionis.) 


$ décembre 1740. Baptême de Marie-Jeanne-Renée 
Patriarche, nommée par Jeanne Le Boullenger, maî- 
treffe de manufaéture de faïence en cette paroiffe. 

Anne-Jeanne Le Boullenger n'était-elle pas fille de 
Robert Le Boullenger, ancien prieur juge conful des 
marchands à Rouen, & conféquemment fœur de 
Marie-Louife Le Boullenger, qui avait époufé Charles 
Le Coq de Villeray ? 

Elle eft morte le 22 avril 1771, à l’âge de 67 ans. 
Elle était née par conféquent en 1704. 


LEGRIP, maître de manufacture, porté 


dans un état de 1708. 


Il demeurait rue & carrefour Saint-Sever, 71, ou 
rue du Pré. 

Regiftre du quartier Saint-Sever, 1793. 

13 juillet 1773. Mariage de Claude Legrip, âgé de 
27 ans, fils de feu François-Laurent Legrip, & de 
feu Marguerite Domin, de la paroifle de Launay, 
diocèfe de Lifieux, domicilié en la paroïiffe de Saint- 
Sever depuis environ neuf ans, avec Marie-Marthe- 
Viétoire Dubois, fille de Jacques-Charles-Noël Dubois, 
manufaéturier en faïence. 

Le 18 feptembre 1793, Catherine-Pélagie Legrip, 
fille des deux fufdits, époufa Jacques-Laurent Martel, 
mercier, rue Saint-Sever. 

Sa fabrique, dont l’entrée était rue du Pré, tout à 
côté de la porte principale de l’églife Saint-Sever, 
occupait l'angle de la rue du Pré & de la rue Saint- 
Julien, & rejoignait même la fabrique de Macarel. 

Il fe livra à la fabrication des pavés de fourneau, 
qu’il marquait en creux : 


| LEGRIP A ROUEN. | 


LE PAGE, maître de manufacture, porté 


dans un état de 1708, adrefle, en 
1771, une requête au contrôleur géné- 
ral pour être autorifé, comme defcen- 
dant d'une famille de faïenciers, à 
établir une manufacture de faïence. 
Arrêt du confeil d'État de 1773 qui 
accorde. Lettre de 1774 qui révoque. 
Sa veuve exerce en 1753. 
Rue d’Elbeuf. 


Regiftre de la paroïffe Saint-Sever, 1775. 
Il meurt en 1770, âgé de $o ans. 


EI 
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— 12 juillet 1763. Mariage. de Pierre-Charles Le 
Page, originaire de Pôville, âgé de 34 ans, avec 
Françoife- Théodore Heugue; fille de Guillaume- 
François Heugue, maître manufacturier en faïence, 
& de feu Anne-Françoife Guichaut. 


14 février 1779. Inhumation de Pierre-Charles 
Le Page, manufacturier en faïence, rue d’Elbeuf, âgé 
de $o ans. Témoins : François Heugue & Philémon 
Levavañfeur. 


— En 1701, fa veuve, Francçoife-Théodore Heugue, 
demeure rue du Pré. 


— 25 février 1790. Mariage de Charles-François 
Le Page, fils mineur de feu Pierre-Charles Le Page, 
& de Françoife-Théodore Heugue, avec Marie-Sophie 
Blondel. 


— Pierre-Charles Le Page, demeurant au faubourg 
Saint-Sever, expofait, dans une requête adreflée au 
contrôleur général, en 1771, qu’il defcendait d’une 
famille de faïenciers-manufaéturiers anciennement 
établie au faubourg Saint-Sever, & ayant tenu 
manufaéture pendant près d’un fiècle; que des cir- 
conftances particulières lui ayant fait embraffer un 
commerce différent (la draperie), qui n'avait pas 
profpéré, toute fa reffource a été dans la reprife de 
l’état de fes pères, pour faire fubfifter fes quatre en- 
fants. Il a donc formé le projet d'établir une manu- 
faéture de faïence dans le lieu de fa demeure: ila 
fait l’acquifition d’un emplacement convenable en 
fieffant un terrain par 800 fr. de rente. Il a commencé 
la bâtifle, mais une oppoñition de la part des manu- 
faéturiers de faïence de Rouen l’obligea à folliciter 
obtention d’un privilége du Roi. Il appuyait fa 
demande fur les talents de fon époufe, fille du 
Sr François Heugue, l’un des plus anciens manufac- 
turiers du faubourg, & annonçait avoir l’intention de 
conftruire deux fours pour fabriquer de la faïence 
ordinaire & de celle à limitation de Strasbourg. 


Il s’adrefla , vers la fin de 1770, à un de fes amis, 
négociant à Paris, pour obtenir du confeil d’État la 
permiflion dont il avait befoin. 


Au commencement de 1771, M. Bertin, miniftre 
d'Etat, le fit autorifer verbalement, en attendant 
expédition du brevet, à conftruire les fours deman- 
dés. Le 7 juillet 1771, M. de Miromefnil appuya fa 
demande de la manière la plus preffante. La réponfe, 
non fignée, à cette lettre, exprime l’impoffibilité de 
fatisfaire à cette demande. 


Le 1er juin 1773, arrêt du confeil d'État au rapport 
du contrôleur général, qui permet au Sr Le Page de 
conftruire un four, à condition que le Sr Heugue 
fupprimera un des fiens, comme il en avait fait 
l'offre, pour faciliter la réuffite de la demande, condi- 
tion que le S' Heugue fe refufa alors à exécuter. 


Il paraît cependant que le Sr Le Page obtint fa 
permiflion, & que fa femme lui fuccéda, puifque, 
dans le nombre des fabricants fignataires de la péti- 
tion de 1783 contre Sturgeon, on voit Vve Lepage 


HISTOIRE 


& Lhomme, fans doute un affocié ; on ne retrouve 
plus ce nom dans l’état de r788, mais il figure dans 
celui de 1798, parmi les établiffements en non- 
aétivité. Cette fabrique, fermée en 1704, pañla plus 
tard à M. Lecerf. 


LE PAGE (Veuve), directrice de manu- 


faéture, fignataire d’une pétition de 
1783, avec cette mention : Veuve 
Lepage & Lhomme. 


LETELLIER (Hubert), fabricant de 


faïence, préfenta en 1805 à l'Académie 
de Rouen des échantillons en bifcuit 
de faïence blanche, fabriquée avec 
l'argile qu'il a découverte dans la 
forêt de la Londe, où elle eft abon- 
dante & d’une exploitation facile. 


Cette terre, que M. Fourmi, fi connu par fes 
hygiocérames & par la manière favante dont il a 
traité ce qui eft relatif à la poterie verniflée, regarde 
comme une des plus précieufes de France, a été em- 
ployée par M. Letellier à fabriquer des poteries fines 
à pâte blanche, dont les échantillons, quoiqu’en laif- 
fant encore quelque chofe à défirer pour la couverte, 
ont néanmoins recu l'approbation de l’Académie de 
Rouen, fur le rapport de M. Defcroïzilles. 

Mais ce qui rend cette terre plus précieufe, c’eft 
que, mélangée avec des fubftances métalliques, elle 
forme une pâte noire comme celles de Sèvres & 
d'Angleterre, qui, dure comme le grès & faifant feu 
avec le briquet, eft propre à fournir des vaifleaux de 
chimie, pouvant fupporter une chaleur fèche confi- 
dérable, ou l’aétion d'agents & de réactifs. 

(Annuaire flatiflique du département de la Seine- 
Inférieure, pour 1807, p. 313.) 


LEVAVASSEUR, maître de manufac- 


ture, cité dans une ordonnance du 
vicomte de l'Eau de 1749, comme 
ayant 2 fours. 


Jacques-Nicolas Levavaffeur, marié à Madeleine- 
Marguerite Rouflin. 

Rue Toufvents. 

Regiftre de la paroïifle Saint-Sever, 1743, 1745» 


1748-09, 1751. G 
14 feptembre 1744. Baptême de Marie-Madeleine- 
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Marguerite, fille de M. Jacques-Nicolas Levavaffeur, 
marchand, & de Madeleine-Marguerite Rouflin, fon 
époufe, demeurant rue Toufvents. 

18 août 1745. Baptême de deux filles jumelles des 
mêmes, qualifiés maîtres manufaéturiers de faïence. 
La marraine de l’une d’elles eft Marie-Madeleine 
Loüe, veuve de Jean Guillibaud. 

13 juin 1755. Inhumation de Jacques-Nicolas Le- 
vavañfeur, maître de manufaéture de faïencerie, âgé 
de 40 ans. 

18 février 1791. Inhumation de Mme Madeleine- 
Marguerite Rouffin, veuve de M. Jacques-Nicolas Le- 
vavafleur, manufacturier de faïence, âgée de 66 ans, 
demeurant vis-à-vis la croix de Bonne-Nouvelle. 
Témoins : MM. Pierre-Jacques-Amable & Marie- 
Thomas-Philémon Levavañeur, fes fils, manufactu- 
riers de faïence, & demeurant l’un au Havre, l’autre 
rue Toufvents. 


— Philémon-Jacques Levavañfeur, né le 11 août 
1788, fils de Marie-Philémon-Thomas Levavafeur, 
& de M.-A.-M.-A. Halavent, époufa Sophie de la 
Mettairie, le $ décembre 1809. 

29 novembre 1810. Décès de Philémon-Jacques 
Levavafleur, fabricant de faïence, domicilié chez le 
Sr de la Mettairie, fon beau-père, rue Saint-Sever, 89, 
âgé de 22 ans, époux de Sophie de la Mettairie. 


LEVAVASSEUR (Dame), maîtrefle de 
manufacture, portée dans un état 
de 1757, comme ayant 2 fours & fabri- 
quant de la faïence blanche peinte ; 
dans l'enquête de 17;7, elle figne 


Rouffin veuve LevavafJeur. 


« Dame Marguerite Ronfin (ic), veuve de Jacques- 
Nicolas Levavafleur, maîtreffle de manufaéture de 
faïence, rue Toufvents. » On voit, dans la fuite de 
cet article, que cette faïencerie avait appartenu aux 
Srs Guilbaut (ic) & Levavaffeur. 

(Extrait du regiftre de gage-pleige de la baronnie 
de Bonne-Nouvelle. Archives départementales.) 


LEVAVASSEUR (Ph.), maître de 
manufacture, fignataire d’une péti- 
tion de 1783, porté au Tableau de 


Rouen de 1788, comme fabricant 


en blanc & brun. 


Marie-Thomas-Philémon Levavañfeur, marié à 
Marie-Anne-Marguerite-Adélaide Halavent. 


Rue Toufvents. 


Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1774, 1779, 
1780-I-2-3-4, 1788, 1790-1-2. 

9 décembre 1778. Mariage de Marie-Thomas-Phi- 
lémon Levavaffeur, fils majeur de feu Jacques-Nico- 
las Levavaffeur, & de Madeleine-Marguerite Rouflin, 
avec demoifelle Marie-Anne - Marguerite - Adélaïde 
Halavent, fille mineure de feu Adrien Halavent, & de 
feu Marie - Marguerite Heugue. Témoins : la dame 
Rouffin, mère de l'époux; Amable Levavañeur, fon 
frère; Guillibaud , avocat au Parlement, fon oncle, 
François Heugue, grand-père de l’époufe, Henri- 
François Heugue, fon oncle & tuteur, &c. 

20 janvier 1780. Baptême d’Adélaide-Madeleine, 
fille de M. T.-Ph. Levavañeur, officier bourgeois & 
manufaéturier de faïence, nommée par François 
Heugue père, manufatturier, rue du Pré, & Made- 
leine-Marguerite Rouflin, veuve de Jacques-Nicolas 
Levavañeur. 

26 janvier 1793. Décès de Marie-Thomas-Philémon 
Levavafleur, âgé de 44 ans, manufacturier en faïence, 
rue Toufvents, n° r, fils de Jacques-Nicolas Leva- 
vafleur, & de Madeleine-Marguerite Rouflin, époux de 
Marie Anne-Marguerite-Adélaide Halavent. 


— 29 mars 1793. Décès de Hippolyte Levavañfeur, 
âgé de 3; mois, fils de Marie- Thomas-Philémon Le- 
vavafleur, & de Marie-Anne - Marguerite- Adélaïde 
Halavent, demeurant rue Toufvents, no 1. 


LHOMME (Nicolas), manufacturier en 


faïence, époux de Marie-Marguerite- 
Modefte Vallet, cité en 1781, dans 
les regiftres de la paroiïfie Saint-Sever. 


Lhomme paraît avoir été aflocié, au moins momen- 
tanément, avec la veuve Lepage, puifque celle-ci, 
fignataire d’une pétition de 1783, figne avec cette 
mention : Wve Lepage & Lhomme. 


LOUE-GUILLIBAUD (Veuve), figna- 


taire de deux aëtes datés de 1740, 
comme maîtrefle de manufaéture de 
faïence. 


MACAREL (N.), maître de manufac- 


ture, fignataire, en cette qualité, de 
deux actes datés de 1740. Cité dans 
une ordonnance du vicomte de l'Eau 
de 1749, comme ayant 1 four. Porté 
dans un état de 1757, comme ayant 
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1 four & fabriquant de la faïence 
brune & agate. 


Nicolas-Roch Macarel avait époufé Jeanne Poiffon. 

Rue Saint-Julien & rue d’Elbeuf. 

Regiftre de la paroïiffe Saint-Sever, 26 février 1737, 
1743-4, 175. 

— 29 juillet 1727. Baptême de Jofeph-Albéric, fils 
des deux fufdits. 

— 24 oétobre 1752. Inhumation de Nicolas-Roch 
Macarel, maître de manufacture de faïencerie, âgé 
de 64 ans. Témoins : Nicolas-Louis-François, Pierre- 
Michel & Jofeph-Albéric Macarel, fes fils. 


— 25 mai 1763. Décès de Jeanne Poiflon, âgée de 
68 ans, veuve de Nicolas-Roch Macarel. Témoins : 
Nicolas, Pierre & Jofeph Macarel, fes trois fils. 


MACAREL, maître de manufacture, 
porté au Tableau de Rouen de 1788, 
comme fabricant en brun. 


Rue d’Elbeuf. 


En 1788, il eft dit demeurer rue Saint-Julien, mais 
la manufaéture avait entrée fur les deux rues. 

Regiftre de la paroiïffle Saint-Sever, 1752-3-4-5-0- 
7-8, 1760, 1773, 1770, 1781, 17878. 

En 1793, âgé de 68 ans, il eft dit vivant de fon 
revenu & demeurant rue d’Elbeuf, 3. 


23 mai 1753. Mariage entre Pierre-Michel Macarel, 
maître de manufacture de faïence, âgé de 28 ans, fils 
de feu Nicolas-Roch Macarel, & de Jeanne Poiflon, 
& Marie-Anne-Francçoife Malétra, âgée de 23 ans, fille 
de feu Nicolas Malétra & de Marie-Anne Caffaigne. 


Pierre-Michel Macarel avait pour fils : 
— Pierre-Nicolas-Robert Macarel ; 
— Louis-Marie-Alphonfe Macarel. 


Et pour fille : Marie- Jeanne - Françoife- Adélaïde 
Macarel. 


MACAREL (Femme P.), maîtreffe de 
manufacture, fignataire d’une pétition 
de:r763. 


MACAREL (Nicolas-Louis-François), 
autre fils de Nicolas-Roch Macarel. 
Manufatturier en faïence. 
Rue Saint-Julien & rue d’Elbeuf. 


Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1751, 1960. 
\ 
27 février 1773. Inhumation de Nicolas-Louis- 
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(François) Macarel, fils de feu Nicolas-Roch Macarel, 
& de Jeanne Poiffon, âgé de $o ans. Témoins : Pierre- 
Michel Macarel, maître manufacturier, fon frère, 
Alphonfe Macarel, fon neveu, &c. 


MALÉTRA (Nicolas), maître de ma- 
nufaéture, fignataire, en cette qua- 
lité, de deux actes datés de 1740. 
Affifte, en juillet 1742, à l'inventaire 
de Fouquay pour aflortir les faïences 
& les préparer pour la vente. 


Nicolas Malétra époufa Marie-Anne Caffaigne. 

Il demeurait rue Saint-Julien. 

Regiftre de la paroiïifle Saint-Sever, 1726-7, 1740, 
1742-3) 1745-60. 

— 6 juillet 1726, Baptême de Nicolas-François, fils 
des deux fufdits. 


— 3 décembre 1747. Inhumation de Nicolas Malé- 
tra, maître de manufacture de faïence, rue Saint- 
Julien, âgé de $4 ans. Témoins : MM. Jean-Baptifte 
Malétra, fon fils; Jean Malétra, marchand à Rouen, 
fon frère; Michel Malétra, Jean-François Malétra, 
F. Malétra. 


— 15 juin 1788. Inhumation de Jean-Baptifte Ma- 
létra, bourgeois de Rouen, âgé de 60 ans, fils de Nico- 
las Malétra, demeurant rue Saint-Julien. Témoins : 
Pierre Macarel et Pierre-Paul Jourdain, tous deux 
beaux-frères du défunt. 


MALÉTRA (Veuve), maîtrefle de ma- 
nufacture, citée dans une ordonnance 
du vicomte de l'Eau de 1749, comme 
ayant 2 fours. 


Marie-Anne Caflaigne, femme, en premières noces, 
de Nicolas Malétra, époufa, en 1750, Robert-Thomas 
Pavie, avec qui elle continua l’exploitation de la ma- 
nufaëture de faïence de Malétra jufqu’en 1778; alors, 
veuve pour la feconde fois & n'ayant pu s'entendre 
avec les héritiers de fon dernier mari, elle dut laiffer 
louer, par bail judiciaire, la manufaëéture au Sr Jour- 
dain. 


MARTEL, maître de manufaéture, 
. porté dans un état de 1798, occupait, 
en dernier lieu, une faïencerie fituée 
rue Saint-Julien, au-deffus de la rue 
Couture & du même côté. 
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MAUGARD, maître de faïencerie, rue 
Saint-Julien, cité dans le rôle de 


\ 


capitation de 1722, & taxé à 25 liv. 
En 1724, porté à 27 Liv. 10 f. 


MAUGRARD, fabricant de faïence, 
cité dans une fentence du bailliage de 
Rouen du 14 février 1728, rendue en 
fa faveur. Le même fans doute que 
Maugard ci-deffus. Ce nom eft aufii 
écrit Maugras. 


Jacques Maugras époufa Marie-Barbe Levavañfeur. 
Il demeurait rue Saint-Julien. 


— 24 février 1674. Naïffance de Efme, fils de Jac- 
ques Maugras & de Barbe Levavañleur. Parrain : 
Efme Poterat; marraine : Marie Delamare. 


— 11juillet 1727. Décès de Véronique Pfeiffer, femme 
de J. Maugras, inhumée dans l’églife. Ce J. Maugras 
eft différent du précédent & du fuivant. 


— 19 juin 1731. Inhumation de dame Marie-Barbe 
Levavañfeur, veuve du Sr Jacques Maugras, âgée de 
80 ans. Les fignataires font : Guillibaud, Fofié, 
J. Maugras, G. Maugras. 


En confidérant les deux fignataires de cet a@e, 
Guillibaud & Foffé, on ne faurait douter que ce 
Jacques Maugras ne foit le manufacturier allié aux 
Guillibaud & aux Levavañleur. Les deux Maugras, 
également fignataires, font fans doute deux fils. 


MOUCHARD, maître de manufaéture, 
cité dans une ordonnance du vicomte 
de l'Eau de 1749, comme ayant 
1 four. Porté dans un état de 1757, 
comme ayant 1 four & fabriquant 
de la faïence blanche peinte. 


Pierre Mouchard, marié à Anne-Marie-Barbe Mazier, 
alias Mazière, frère de Thomas Mouchard, peintre 
en faïence. 

I demeurait rue Saint-Sever. 

Regiftre de la paroiffle Saint-Sever, 1748, ii 
1753-4, 1757; 1761. 

19 avril 1773. Inhumation de Anne-Marie-Barbe 

Mazière, femme de Pierre Mouchard, ci-devant maître 
manufaéturier en faïence, demeurant rue Saint-Sever, 
agée de 44 ans. 


— Charles Mouchard, marié à Marie-Anne-Margue- 
rite Defaviffe. 

Il demeurait rue d’Elbeuf, 

Regiftres de la paroiffe Saint-Sever, 1775-6. 

En 1788, qualifié direéteur de manufaéture de 
faïence, rue d’Elbeuf; je fuppofe que c'était chez Pic- 
quet de la Houfliette. 

Je penfe même, d’après quelques indices, que Ch. 
Mouchard fuccédait à M. de la Houffiette. 

3 oétobre 1793. Décès de Charles Mouchard, manu- 
faéturier en faience, agé de 47 ans, demeurant rue 
Saint-Sever, n° 111, fils de Thomas Mouchard & de 
Thérèfe Miette, & veuf de Marguerite Dezavifle ( fic). 


PAVIE, maître de manufacture, porté 


dans un état de 1757, comme ayant 
2 fours & fabriquant de la faïence 


blanche peinte. 


| Robert-Thomas Pavie, époufa Marie-Anne Caffaigne, 
veuve de Nicolas Malétra. 

Rue Saint-Julien. 

Regiftre de la paroïfle Saint-Sever, 1754-$-6-7-8. 

‘14 juillet 1750. Mariage de Robert-Thomas Pavie, 
bourgeois de Rouen, agé de 37ans, avec Marie-Anne 
Caffaigne, agée de 44 ans, veuve de Nicolas Malétra, 
maître de manufaéture de faïence. 

17 mai 1777. Inhumation de Robert-Thomas Pavie, 
manufacturier en faïence, ancien trélorier de la 
paroiffe, agé de 64 ans. Témoin : Jean - Baptifte 
Malétra, faiencier à Saint-Sever. 

14avril 1783. Inhumation de Marie-Anne Caffaigne, 
veuve en premières noces de Nicolas Malétra & en 
fecondes noces de Robert-Thomas Pavie, agée de 


78 ans. 


PINON, maître de manufacture, rue 


Saint-Julien, cité dans le rôle de 
capitation de 1722, & taxé à 25 liv. 
Dans les regiftres de l’état civil de 
Saint-Sever, on voit, vers 1700, 
figurer fouvent parmi les fignataires 
Pinon des Bréards; ne ferait-ce pas le 
même perfonnage que Bréard, dont 
le nom n'apparaît qu'une fois dans 
un état vers cette époque ? 


Henri-Pierre Pinon, Sr des Bréards, époufa Anne- 


M m 
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Delacroix, que nous trouvons décédée veuve, le 18 juin 
1740, agée de 73 ans. 

— 30 avril 1726. Mariage de François Pauchet & de 
Anne-Marie Pinon, fille de feu Jacques Pinon & de 
Madeleine Durand.Parmi les fignataires figure Pinon 
des Bréards. 


— 23 avril 1731. Décès du Sr Edmond Pinon Des 
Bréards, agé de 67 ans, ancien tréforier de la paroiffe. 
Témoins : Paul Cauffy, Dufauffay. 


— Je fuppofe qu’il s’agit ici du manufa@turier en 
faïence mentionné dans l’état de 1722, & qu’il ne fait 
qu’une feule & même perfonne avec un autre manu- 
faëturier cité dans l’état de 1720 fous le nom de 
Bréard; d'autant plus que ni l’un ni l’autre ne 
reparaiflent dans les états fuivants. 


POTERAT. Voir pour tout ce qui 
fe rapporte à cette famille, les cha- 
pitres 11, 1 & 1v du préfent ouvrage. 
Nous ne croyons pas opportun de 
relater ici les faits fur lefquels nous 
avons donné plus haut de longs déve- 
loppements particuliers. 


Edme Poterat, né en 1612 ou environ, commença 
fon établiffement en 1644, agé de 32 ans; il le pour- 
fuivit jufqu’en 1687, c’eft-à-dire pendant quarante- 
trois ans; il fonda, en 1673, un fecond établiffement 
pour Louis Poterat, fon fils, c’eft-à-dire après vingt- 
fept ans de pratique. 

— 27 décembre 1656. Vente par Lucas Fermanel à 
Edme Poterat, Sr de Saint Eftienne, de deux corps de 
logis avec jardin. 

« Devant Robert Dupuys & Jean Borel, tabellions, 
fut préfent noble homme Lucas Fermanel, confeiller 
du roi & recepveur payeur des gages de Mrs des 
Comptes en Normandie, demeurant à Rouen ; lequel, 
de fon bon gré & volonté, a confeffé avoir vendu, 
quicté, & tranfporté à fin d’héritage, &c., 

« Au Sr Efme ( fic) Potterat, Sr de Saint-Eftienne, 
demeurant hors le pont de Rouen, à ce préfent acqué- 
reur, &c. 

« C’eft à favoir deux corps de logis, confiftant en 
cuifine, chambres, efcuries, avecque un jardin, fcis 
au faulxbourg de Saint-Sever lès Rouen, où eft de 
préfent demeurant ledit acquifiteur, & tout & aultant 
qu’il en tient & occupe. Borné d’un côté le Sr de 
Beaumont; d’autre coté le Sr le Roy; d’un bout le 
grand chemin d’Elbeuf, & d’autre bout un furnommé 
Brunel; tenus & relevant de la Sergenterie d’Efman- 
dreville, & chargés de quatre fols de rente avec les 
droits & debvoirs feigneuriaux fy deubz font audit 
fieur vendeur appartenant, tant de la fucceflion de 


feu noble homme Pierre Fermanel fon père, que de 
lPacquifition que le dit fieur vendeur en a faite du 
Sr Robert Lomanel, par contrat pañlé devant les tabel- 
lions de Rouen le feize jour d’aouft dernier, pour 
par ledit fieur acquifiteur jouir, faire & difpofer des 
dits héritages cideffus de ce jour & à l'avenir, comme 
de chofe à lui appartenante, à la charge de la rente 
cideffus & de tenir le bail à lui fait pour le temps 
reftant d’icelui. 


« Cette vente & tranfport & quittement ainfi faits 
moyennant la fomme de fept mille cinq cents livres 
tournois de prix principal franchement venant ès 
mains & acquit du dit fieur vendeur ; du nombre de 
laquelle fomme ledit fieur acquéreur fera fubmis & 
obligé en payer ès mains de honnefte femme Marthe 
Guellot, veuve de maiftre Jacques Senart, la fomme 
de 1500 liv. tournois, devant le jour de Chandeleur 
prochain, pour refte du prix de l’acquifition faite par 
le dit vendeur dudit Robert Lomanel. Plus ledit fieur 
acquéreur s’eft fubmis & obligé payer audit fieur 
vendeur dans ledit jour de la Chandeleur la fomme de 
mille livres tournois, &, pour le reftant de la préfente 
vente, montant à cinq mille livres, ledit fieur acqui- 
fiteur s’eft de ce jour & à l’avenir conftitué & obligé 
envers ledit fieur vendeur en trois cent douze livres 
tournois de rente, qui eft au denier feize, payable à 
Rouen, aux defpens dudit fieur acquéreur, aux quatre 
termes de l’an, le premier terme efchéant audit jour 
de Pafques prochain, & ainfi continuer; racquitable 
ladite fomme ci-deffus en deux payements égaux que 
ledit acquéreur pourra faire, toutes fois & quantes, à 
la faifance & garantie tant de ladite conftitution que 
du payement tantdes dites quinze cents livres, ès mains 
de ladite Guellot que des dits mille livres audit fieur 
vendeur. Les dits héritages cideffus lui demeureront 
fpécialement & privilégement obligés entre tous les 
autres biens & héritages préfents & advenir dudit 
fieur acquifiteur, & fans que la généralité defroge à 
la fpécialité & pour le vu du préfent contrat le dit 
Sr de Saint Eftienne a préfentement payé audit fieur 
vendeur la fomme de cent cinquante livres; dont de 
tout le dit fieur acquéreur s’eft tenu pour content. 
Promettant ledit fieur vendeur garantir ladite préfente 
vente audit fieur acquifiteur vers tous, l’ayant faifi 
de copies tant dudit contrat d’acquifition cideffus 
daté que d’un aveu rendu à la feigneurie d’'Efmandre- 
ville concernant la poffeffion des dits héritages, l’ayant 
fubrogé à tous fes droits, noms, raifons & aétions, 
& à ce tenir, & obligeant & favoir ledit fieur vendeur 
tous fes biens & héritages, & par ledit fieur acquifi- 
teur auffi tous fes biens & héritages, & fpécialement 
lefdits héritages par luy cydeflus acquis. Il eft requis 
faire contrôler & notifier, &c. 

« En tefmoings préfents : Jacques Le Picart & [faac 
Pointel, demeurant à Rouen, 


Signé : « Fermanel & Edme Poterat, Sr de 
St Eftienne; Pointel, Dupuys, Borel, Le 
Picart. » 
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Ce renfeignement nous eft communiqué, d’après 
les regiftres du tabellionage de Rouen, par M.Barabé. 


— 16 novembre 1669. Dépôt du contrat de mariage 
de Louis Poterat, devant Le Sançois, notaire à 
Rouen : 

« Dépôt & reconnaiffance du contrat de mariage 
ci-après, fait fous fignatures privées le 19 novembre 
1668, en face de notre mère Sainte Églife catholique, 
apoftolique & romaine. 

« Entre noble homme Louis de Poterat , Sr de 
St Etienne, fils de noble homme Edme de Poterat, 
fieur du dit lieu & de damoifelle Marye Lequieu, 
demeurants au fauxbourg Saint Sever lès Rouen, 
d’une part; 

« Et damoifelle Madeleyne Delaval, fille de feu 
honorable homme Michel’ Delaval & d’honnefte 
femme Magdeleyne Suard, demeurant en ladite ville 
de Rouen. 

« Le futur époux conftitue un douaire coutumier 
fur tous fes biens préfents & à venir à ladite future 
époufe. 

« Et celle-ci recevra de ladite dame veuve fa mère, 
trois jours avant le mariage fept mille livres, tant en 
argent qu’en linge & hardes, & demeure réfervée à 
la fucceflion de feu M. Delaval fon père. 


« Et de la part des Sr & dame Potterat, père & 
mère du futur, promeffe de ;,000 liv. en argent, plus 
de nourrir les futurs mariés, avec une fervante en la 
maifon pendant trois années, & de leur payer & 
fournir la fomme de mille livres, par chacune des 
dites trois années ; pendant lequel temps lefdits Srs de 
St Étienne père & fils conviendront d’un établiffement 
pour ledit futur époux pour faire fayencerye en quel 
lieu qu’il fera arrefté entre eux & le plus commode 
pour fa demeure. 

«En cas de non enfant, préciput de 700 liv. accordé 
à la veuve pour fes effets corporels. » 


Au deffous on lit : 


« Ce 18 juillet 1669, reçu du Sr Suardt chanoine, 
les mille livres que feu M. Suardt (grand père de la 
mariée) avoit laiffé à ma femme par fon teftament, 
dont je lui ay ballay acquit. 


Signé : « Louis Poterat de St Eftienne. » 


Au recto on lit : 

« J'ai reçu de mon père la fomme de catres mille 
feinfent livres (4500 Liv.) & feinfent livres ($00 Liv.) 
pour les bagues & joïfos qui mavanfe que j'ai recus. 
Fait ce douze jour de janvier mil fix cent foixante 
neuf (1660). 


Signé : « Louis Poterat de St Eftienne. » 


Troifième & dernière mention : 


« J’ay foubfiné confefle avoir réçu de Madame Dela- 
vale la fomme de catres mille livres en argent 
(4,000 liv.) & billet qui font portés par le traité, & 


le refte de leinges qu’elle a promis, le tout montant à 
la fomme de fept mille livres (7,000 liv.). 

« Faiét à Louviers ce douze janvier mil fix cent 
foixante neuf (1669). 

Signé : « Louis Poterat de St Eftienne. » 


— « Le 9e janvier 1673 a efté célébré le mariage 
entre Michel Guay & Claude Chreftien... préfence 
de Efme Potreail (/ic), Sr de Saint-Eftienne, Louis 
Potreal, &c. » 

(Regiftre de la paroifle Saint-Sever.) 


Ce Michel Guay, dont le nom fe retrouve parmi 
les peintres nivernais cités par M. Du Broc de Ségange, 
devait être de cette ville & fans doute un des inftitu- 
teurs de la faïencerie de Rouen, pour que les deux 
fondateurs de cet établiffement afliftaffent en pre- 
mière ligne & avant les parents à fon mariage. On 
voit, d’après les autres détails inférés dans l’aéte, que 
Guay en était à fon fecond mariage, & qu’il avait eu 
des enfants du premier. Le Guay, dont M. Du Broc 
de Ségange donne le nom feul, comme faïencier à 
Nevers, mourut le 4 février 1670. 

Remarquer en outre, à propos du nom de la ma- 
riée, Claude Chrétien, que, le $ août 1571, Madeleine 
De Laval, femme de Louis Poterat, avait.tenu fur les 
fonts baptifmaux un enfant avec Nicolas Chrétien, 
premier huiffier du roi au Parlement de Rouen. 


— 28 avril 1674. Vente par Louis Lemoyne, à Louis 
Poterat, d’une maifon & jardin. 


« Par contrat pañlé devant Mes Cavé & Liot, no- 
taires à Rouen, vente par le Sr Lemoyne, de la pa- 
roiffe d’Etteville, à Louis de Poterat, efcuyer, Sr de 
Saint-Eftienne, demeurant à Rouen, faubourg & 
paroifle de Saint-Sever, d’une maifon, cour & jardin, 
fitués faubourg & paroïfle de Saint-Sever-lès-Rouen, 
devant la croix étant au carrefour de Bonne-Nouvelle 
& du chemin allant au Petit-Quevilly (& où longe la 
rue du Pré). 

« À la charge, par l'acquéreur, de relever de la 
feigneurie du Pré dit de Bonnes-Nouvelles. 


« Prix : $,500 livres. » 
(Communiqué par M. Barabé, d’après les regiftres 
du tabellionage de Rouen.) 


— 31 oétobre 1675. Efme Poterat obtient fentence 
contre un de fes ouvriers. 


« Efme Poirat (fic pour Poterat), S' de Saint- 
Eftienne, maître de la fayencerie eftablie en cette 
ville, faubourg de Saint-Sever, cite devant le bailliage 
de Rouen, jugeant criminellement, le nommé Merlin, 
compagnon travaillant dudit meftier, à raifon de plu- 
fieurs calomnies & menaces, & aufli parce que ledit 
Merlin lui aurait mal pris & volé plufieurs moules 
& originaux fervant audit art. Sentence criminelle 
du 31 oétobre 167$, rendue par le bailliage pour 
ledit fait. » 

(Note communiquée par M. Goffelin, greffer-archi- 

vifte de la cour impériale.) 
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— 26 juillet 1676. Accord entre Edme Poterat père 
& Louis Poterat fils aîné, devant C. Cavé & Lauvon, 
notaires à Rouen : 


« Fut préfent noble Edme Potterat, Srde St Étienne, 
maître de fayencerie en Normandie, demeurant à 
Rouen, rue d’Elbeuf, paroiïffle & faubourg de St Sever, 
lequel a volontairement reconnu & déclaré que, en- 
core bien que noble homme Louis de Poterat, fieur 
de St Étienne, fon fils aifné, ayt reconnu avoir receu 
de luy la fomme de cinq mille livres que ledit fieur 
fon père luy auroit promis donner en faveur & par 
contrat de mariage d’entre fon dit fils & damoifelle 
Magdelaine Delaval, fous fignature privée en date 
du dix-neuf? jour de novembre mil fix cent foixante- 
huit (1668), fuivant la quittance de fon dit fils eftant 
fur le dos dudit contrat du douze jour de janvier mil 
fix cent foixante-neuf (1660), le tout reconnu devant 
Le Sançois & Lauvon, notaires royaux, le feize de 
novembre mil fix cent foixante-neuf (1669); toutes- 
fois la vérité eft qu’il n’a payé audit fieur fon fils, 
par avance en fa fucceflfion, que la fomme de trois 
mille livres, &, à l'égard des deux mille livres reftant 
defdits cinq mille livres, il ne les a payés audit fieur 
fon fils fur & à bon compte de la fomme de mille livres 
par chacün an qu’il avoit promis audit fieur fon fils, 
par ledit contrat de mariage, par forme de penfion 
ou appointement pendant trois années que fon dit 
fils devoit eftre chez lui, aétuellement travaillant à la 
fayencerie, où il a été pendant cinq années & demie 
depuis fon mariage; lefquelles cinq années & demie 
ledit fieur de St Étienne fils prétendoit luy debvoir 
eftre payé par ledit fieur fon père à la raifon de mille 
livres par chacun an, ainfi que ledit fieur fon père 
s’eftoit obligé par ledit contrat de mariage; toutes- 
foys lefdites parties, pour éviter toutes conteflations, 
& en confidération des refpeéts que ledit fieur de 
St Étienne fils doibt à fon père, ils ont volontaire- 
ment modéré ledit appointement à ladite fomme de 
deux mille livres; en ce faifant ledit Sr de St Étienne 
fils ne tiendra compte à la fucceflion de fon dit père 
que de la fomme de trois mille livres, & ledit Sr de 
St Étienne père demeure quitte & déchargé des dits 
cinq années & demie de penfion ou appointement, 
moyennant ladite fomme de deux mille livres, renon- 
çant ledit Sr fils à en demander davantage audit 
Sr fon père. À ce moyen toutes quittances & billets 
que ledit Sr fils a peu bailler audit S' fon père de- 
meurant nuls. £ 


« Fait & pañlé à Rouen en la maifon dudit Sr père, 
l'an mil fix cent foixante-feize, le vingt-fixième jour 
de juillet après midi, & ont figné préfence de Nicolas 
Daon & Robin le Febvre, demeurant à Rouen. 

« Edme Potterat Sr de St Eftienne. 
« Louis Poterat de St Eflienne. » 


— En 1676, Louis Poterat rend, en ces termes, 
aveu aux religieux de Bonne-Nouvelle : 


-« De nobles & religieufes perfonnes Meffieurs les 
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religieux du prieuré conventuel de Notre-Dame du 
Prey dit de Bonne-Nouvelle-lès-Rouen, feigneurs de 
la terre, baronnie & haute juftice du dit lieu du Prey. 


«Je, Louis Poterat, efcuyer, Sr de Saint-Eftienne, 
tiens & advoue à tenir de mes dits fieurs, en leur 
baronnie & haulte juftice du Prey, c’eft affavoir, une 
maifon, cour & jardin, ainfy baftie & clofe qu’elle 
eft, aflize au faubours & paroifle de Saint-Sever-lès- 
Rouen, devant la croix eftant au carrefour de Bonne- 
Nouvelle & du chemin allant au Petit Quevilly, le tout 
contenant une acre & demie ou environ; borné d’un 
cofté la veufve & héritiers de feu Jacques Malortye, 
d'autre coté le Sr Rolland Amontons, d'un bout par 
derrière le furnommé Dumouchel & d’autre bout; par 
devant, la rue du Prey ou chemin tendant au petit 
Quevilly & ledit Sr Amontons, lequel héritage m'’ap- 
partient au droit de l’acquifition que j'en ai faite de 
François Lé Moine, gentilhomme ordinaire de la fau- 
connerie du Roy, par contrat pafñlé devant Liot & 
Cavé, notaires royaux à Rouen, le 28e jour d’avril 
1674, & auquel Le Moine il appartenoit au droit 
de lacquifition qu’il en avoit faite de Me Henry 
Danviray, efcuyer, feigneur de Machonville & 
autres lieux, confeiller du Roy en fon Parlement de 
Normandie, & de Meñfire Artus Danviray, prêtre 
chanoine en l’églife cathédrale de Notre-Dame de 
Rouen, héritier à moitié par bénéfice d’inventaire 
au propre, tant de leur chef que comme héritiers 
de Dame Elifabeth de Vimont, de Monfr Me Nicolle 
Jean, efcuyer, en fon vivant feigneur & patron 
de Bocheville ( fic), par contrat pañlé devant lefdits 
Cavé & Bonnel, notaires audit Rouen, le rer juillet 
1671,... à caufe duquel héritage je dois à mes dits 
fieurs cinquante & un fols de rente feigneurialle par 
chacun an, payables au terme de St Michel, avec reliefs 
treizièmes & autres droits & devoirs feigneuriaux ; 
le cas offrant fervir de fergent en ladite haute juftice 
à mon tour, accompagner mon dit Sr Prieur & Reli- 
gieux la furveille de l'Afcenfion de N. S. lorfqu'’ils 
font leur entrée à cheval en la ville de Rouen pour 
prendre poffeffion de la vicomté de l'Eau du dit lieu 
& crier la foire du Prey, ainfi que les autres hommes 
& tenants ladite baronnie font fubjets. 


Signé : « Poterat de St Eftienne ».: 


(Archives départementales.) 


— 10 avril 1679. « Vente par Jeanne Mulot, veuve 
de Louis Mouchard, à noble homme Louis Poterat, 
Sr de St Eftienne, demeurant en la paroiffe de Saint- 
Sever-lès-Rouen, de cinq acres de terre, en nature de 
labour, fituées en la paroifle de Saint-Sever, triége de 
Devers-le-Petit-Quevilly. 

« La première, contenant deux acres ou environ, 
bornée d’un côté le Sr Sallingant, d’autre côté le 
Sr Feron, d’un bout le chemin de derrière St Yon, 
& d'autre bout M. Fermanel. : 


« Et la feconde, contenant trois acres ou environ, 
bornée des deux côtés ledit Sr Fermanel, d’un bout 
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ledit Sr acquéreur, & d'autre bout le chemin du 
Petit-Quevilly, &c., &c. 

« À la charge, par ledit fieur acquéreur, de tenir & 
relever icelles terres de la feigneurie d'Efmandre- 
ville, &c. 

« Prix de la vente : mille livres. 

Signé : « Poterat de St Eftienne. » 

(Communiqué par M. Barabé.) 


— 31 juillet 1681. « Vente, par Antoine Dumoncel, 
avocat, demeurant à Thionville, à Louis Poterat Sr de 
St Etienne, maître de faïencerie, demeurant faubourg 
& paroifle St Sever devant la croix de Bonne Nouvelle; 
d’une maifon, cour, jardin, écurie & autres bâtiments, 
fis audit faubourg St Sever, rue St Julien, le tout clos 
de murs Cr... 100 » 

Cette vente comprenait, en outre, plufeurs pièces 
de terre en nature de fablon. 

« Par le prix de 3,600 liv. » 


(Communiqué par M. Barabé.) 

— 22 août 1683. « Baptême de Michel Robert, fils 
de François Noël & de Marie Lefrançois, nommé par 
noble homme Michel Poterat & honnefte damoifelle 
Louife-Thérèfe de Pierreval. 

Signé : « Michel de St Etienne. 

« Louife-Thérèfe de Pierreval ». 


s 


— 24 avril 1694. « Aëte de mariage de Michel 
Poterat avec Marguerite-Louife Le Boullenger. 


« Le dimanche 25 avril 1694, Michel Poterat, efr 
Sr de St Eftienne, fils de feu Edme Poterat efr & de 
dame Marie Lequeux de la paroifle de St Sever, & 
damoifelle Marguerite-Louife Le Boullenger, fille de 
feu Mr Guillaume Le Boullenger & de damoifelle 
Marie Nozereau de cette paroiffe ont efté mariés... 
préfence de MM. Robert, Charles & Jofeph Le Boul- 
lenger, frères de la fufdite, & de Mre J.-B. Delaporte, 
prêtre. Souflignés : Michel Poterat; Louife Le Boul- 
lenger ; Le Boullenger ; Le Boullenger de Glagny; Jo- 
feph Le Boullenger; Delaporte. 


— «Le 13e mai 1697, Marie-Magdelene fille de ho- 
norable homme Louis de Vaudichon, huïiffier de falle 
chez le roy, & de damoifelle Elizabeth-Thérèfe Loyer, 
née dudit jour, baptifée par nous preftre curé de 
céans, nommée par Meflire Michel de St Eftienne, 
efcuyer, & par damoifelle Marie-Madeleine Dubuc de 
Trouville, époufe de M. de Trouville, confeiller à la 
cour des Aïdes, parrain & maraine. 


Signé : « De Vaudichon, Dubuc de Trouville. 

« Michel de St Etienne lene (l'aîné). » 

(L'écriture un peu tremblée de cette dernière figna- 
ture annonce un vieillard.) 

— « Le 21 de août 1697 le corps de Mr Céfar de 
Poterat, efcuyer, décédé de ce jour & inhumé dans 
le cœur de cette paroifle par nous prêtre curé de 
céans... Ledit âgé de 4r ans. 

Signé : « Michel de St Etienne ». 


— 25 oétobre 1699. « Louis de Poterat, efcuyer, 
feigneur & patron honoraire de St Sever, Efmendre- 
ville, Sotteville & autres lieux, fils & héritier de Louis 
de Poterat, vivant efcuyer, feigneur defdits lieux, par 
accord fait avec la fabrique & le curé de l’églife de 
St Sever, fur conteftation pour fommes dues à ce der- 
nier, fonde à la date ci-deffus deux fervices annuels, 
l’un le dernier jour de feptembre, jour du décès du- 
dit feu feigneur fon père, & l’autre le 22 oëtobre 
jour du décès de madame de St Eftienne, fon 
ayeule. » 

(Archives départementales, titres de l’églife 
StiSever.) 


D’après ce document on voit que, en 1699, il y 
avait déjà deux générations de Poterat éteintes, favoir 
Edme Poterat, fondateur du premier établiffement, 
& Louis Poterat, fondateur du deuxième. Louis Pote- 
rat, alors exiftant, était déjà le petit-fils d'Edme & de 
Marie Lequieu. : 


— «Le 29e d’oétobre 1707, Michel, fils de Jean 
Bourgoin & de Jeanne Bourgeois, né du précédent, 
a été baptifé par Mr le curé & nommé par Michel 
Poterat, efcuyer, Sr de St Etienne, & par Delle Marie- 
Efther Manicher, parrain & maraine. 


Signé : « Michel Poterat. 
« Marie-Efther Manicher. 
« Jean Bourgoin. » 


— 30 mai 1710. Extrait des regiftres du bailliage 
criminel de Rouen : 


« Vu Pinformation faite fur la plainte rendue par 
François Creflon, manouvrier de la fayencerie du Sr 
de St Eftienne, ftipulé par Marguerite Dubofc, fa 
femme. 


« Contre le Sr de St Eftienne, à raifon de plufeurs 
violences, voies de fait, excès & outrages, que ledit 
plaintif prétend lui avoir été faits & commis par ledit 
de St Eftienne, à coup d'épée & de bâton, en forte 
qu’il en eft grièvement bleffé & en péril de fa vie. 

« Vu le rapport d'Hélie, chirurgien, ayant, le jour 
d'hier, panfé & médicamenté ledit Creflon, en pré- 
fence de Hébert, chirurgien à St Sever. 


«Nous avons ordonné que ledit de St Eftienne fera 
afligné pour être oui. 
« Et accordé 40 livres de provifion audit Creflon. » 
(Communiqué par M. Goffelin.) 


— Vers 1712, conteftation entre Mme de Saint- 
Etienne, manufaéturière en faïence, & l’un de fes 
ouvriers nommé Vermeil. 


Lettre de Mme de Saint-Etienne (Louife Le Boullen- 
ger, femme de Michel Poterat), à Mme Le Chevallier, 
femme d’un avocat-général au Parlement de Nor- 
mandie : 


« N'ayant point eu l'honneur de vous rencontrer 
chez vous, Madame, ny Monfieur voftre époux, quand 
Jay eu celuy d’aller à voftre porte cefte après diner, 
je prends la liberté de vous écrire pour vous fupplier 
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de dire un petit mot à Monfieur voftre époux pour 
une affaire qui eft renvoyée demain à fon jugement, 
& où il donna hier fes conclufions entre Monfieur le 
procureur du roi du bailliage, le nommé Vermeil & 
moy, pour un règlement de juges. 


«Ce Vermeil eft un de mes ouvriers, & nous fommes 
en différent de prix. Je ferois infiniment plus aife que 
ce fût Meffieurs du bailliage qui en connuffent que 
Meflieurs les confuls qui ne font point compétents. 


« Il eft d’une groffe conféquence pour les manufac- 
tures qu’il y ait un ordre. Nous fommes tous les 
jours expolés à voir des ligues parmi les ouvriers & 
depuis quelque temps ils ont augmenté d’un tiers de 
prix. Le public en fouffre & l’on voit les manufac- 
tures ne fe pas foutenir. 

« C’eft bien prendre de la liberté, Madame, de vous 
importuner jufques à vous expliquer une pareille 
affaire, mais j’ay tant eu de marques de voftre bonté 
que j'ofe me flatter que vous me le pardonnerez & 
que vous direz à Monfieur voftre époux de m'’eftre 
favorable & renvoyer la connoiffance de cefte affaire 
à Meffieurs du Bailliage pour nous donner un règle- 
ment. J’efpère tout de voftre bonté, Madame. J’aurois 
eu l’honneur de voir Monfieur voftre époux ce foir 
s’il m'était permis de fortir, mais le feu qui eft à mes 
fourneaux m’en Ôte la liberté. Je prendray mon temps 
où je croiray ne vous être point incommode pour 
vous demander mille pardons & pour vous aflurer du 
refpeét avec lequel je fuis, Madame, 

« Voîftre très-humble & très-obéiffante fervante 


« De St Etienne. » 
« À St Sever, ce vendredi 29 juillet. » 


(Archives départementales, fonds Corneille 
de Beauregard.) 


Il eft à regretter que cette curieufe épître ne foit 
pas datée. Il y a tout lieu de fuppofer qu’elle fut écrite 
par Louife Le Boullenger de Saint-Etienne, femme 
de Michel Poterat, qui géra la manufaéture ordinaire- 
ment défignée fous ce titre : faïencerie de la dame 
Defmares. L'identité d'écriture de la fignature de cette 
lettre avec une autre fignature ainfi formulée, Louife 
Le Boullenger de St-Etienne, le prouve fuffifamment. 


— 27 février 1715. Ate de mariage entre Louis 
Poterat (fils de Louis) & Marthe de Gaugy : 


« Le 27e de febvrier 1715, après la publication des 
deux bans du futur mariage, & difpenfe du troi- 
fième,... Entre Meflire Louis de Poterat, efcuyer, 
feigneur d'Emandreville, de Sotteville & patron hono- 
raire de cette paroïffe, d’une part, fils de feu Meffire 
Louis de Poterat, feigneur des dits lieux & de noble 
dame Madeleine de Laval & damoifelle Marthe de 
Gaugy, fille de feu Meffire Gabriel de Gaugy, chevalier 
de l’ordre de St Lazare, feigneur du Catelier & d’Oif- 
fel & de dame Marguerite De la Rue, d’autre part, de 
la paroiffe de St André hors la porte Cauchoife.,., les 
cérémonies du mariage ont été duement célébrées en 


préfence & du confentement & avis de leurs parents 
& amis fouflignés. 
Signé : « Louis de Poterat de St Eftienne d’Eman- 
dreville, Marthe de Gaugy, Madeleine de Laval, 
De Gaugy, Le Boullenger d'Ericourt, Marie- 
Claude de la Bunaudière, Du Sauflay, Ofmont, 
de St Pierre, Jean De la Rue. » 


— Antoine de Gaugy, chevalier de S. Lazare, & 
chevalier d'honneur au bailliage & préfidial de Rouen, 
était maire de la ville en 1754 & 1755; fon nom figure 
fur le monument de la Pucelle, place du Marché-aux- 
Veaux, élevé en 175$, reftauré en 1861. Nous fuppo- 
fons que ce pouvait être le frère ou le coufin de 
Marthe de Gaugy. 

— 24 avril 1715. « Marie-Louife, fille de Jean 
de la Conchie & de Marie Lemoine, née du précédent, 
a efté baptifée par Mr Avril, vicaire de cette paroiïfle 
(Saint-Sever) & a efté nommée par Meflire Louis de 
Poterat, efcuyer, Sr de St Eftienne, feigneur d’Emen- 
dreville & de Sotteville, patron honoraire de cette 
paroiffe,'& noble dame Marie-Claude de la Bunodière, 
parrain & maraine. 

Signé : « Louis de St Eftienne d'Efmandreville. 

Marie-Claude de la Bunodière, Du Sauffay. » 


— 28 fopiembre 1716. « Le 19 d’o&tobre 1716, 
Henri-Louis, fils de Meflire Louis Poterat, efcuyer, 
Sr de St Eftienne, feigneur d’Emendreville & de Sot- 
teville, patron honoraire de cette paroïffe (Saint-Sever), 
& de noble dame Marthe de Gaugy, né du vingt hui- 
tième de feptembre dernier, & fut baptifé par Mr Avril, 
vicaire déportuaire de cette paroifle, le vingt neuf du 
mois de feptembre, & les cérémonies du baptême 
ayant été différées jufqu’à ce jour luy ont été admi- 
niftrées par ledit Sr Avril & a efté nommé par haut 
& puiffant feigneur Monfeigneur Henry d’Elbeuf, Duc 
de Lorraine, pair de France, gouverneur général des 
provinces de Picardie, Artois, Bolonoïs, Pays conquis 
& reconquis, & gouverneur particulier des ville & 
citadelle de Montreuil, lieutenant-général des armées 
du roy, & noble dame Anne-Thérèfe de Becdelièvre de 
Brémare, efpoufe de Meffire Louis Carrel, confeiller 
du roy en tous fes confeils, fon préfident en fa cham- 
bre des comptes, aydes & finances de Normandie. 

Signé : « De St Eftienne d’Efmandreville; Henri 

de Lorraine, duc d’Elbeuf; De Becdelievre; 
Carrel. » 


— 16 mars 1718. « Sentence du lieutenant général 
de police de Rouen, rendue contre la dame veuve de 
St Etienne, pour avoir fait vendre des faiences à 
lencan. 

« L'an de grâce mil fept cent dix-huit, le mercredy 
feizième jour de mars. En jugement devant nous 
François de Houppeville, lieutenant général de police 
en la ville de Rouen, entre les maiftres fayanciers- 
pannetiers à Rouen, demandeurs en requefte par eux 
à nous préfentée expoñitive que, quoiqu'il foit porté 
par leurs règlements & ftatuts que défenfes font faites 
à toutes perfonnes de vendre ni débiter aucune por- 
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celaine, fayence, verre, & généralement toutes autres 
chofes dépendantes de leur métier dans cette ville à 
moins qu’ils ne foient maiftres, néanmoins ils font 
informés qu’il a été affiché des billets portant avertif- 
fement qu’il fe vendra plufeurs fayences dans la 
maifon qu’occupait le Sr Behotte, fife rue du Gros- 
Horloge, fans pouvoir connaître la perfonne qui fai- 
fait faire cette vente, ce qui auroit eu fon exécution 
par la vente qui en a été faite pendant plufieurs jours 
par Me Quillet, huiffier en la vicomté de l'Eau, à haute 
voix, en forte que cela fait un préjudice confidérable 
aux demandeurs, d'autant que, fi de pareilles ventes 
fe font à leur préjudice, il aurait été inutile de donner 
des règlements & ce qui les met hors d’état de pouvoir 
vendre leur marchandife, pourquoi ils nous ont 
demandé d’être autorifés de faire faifir toutes les mar- 
chandifes de fayence qui fe trouveront dans ladite 
maifon & qui s’apportent tous les jours par charretées, 
pour en faire juger la confifcation au bénéfice des 
fuppliants.... Et leur accorder mandement à bref 
jour pour faire venir devant nous les propriétaires 
qui reclameront ladite fayence pour voir juger leurs 
conclufions, avec intérêts & dépens... 

« ... Approchement fait des marchandifes de 
fayence trouvées en la maifon, que M° Quillet, huit 
fier, vendait haut la voix au plus offrant & dernier 
enchérifleur, a déclaré que ladite marchandife appar- 
tenoit à la dame veuve du fieur Saint-Etienne 
qui eft autorifée de la faire vendre en conféquence de 
la permiflion qu’elle a obtenue de M. le lieutenant 
général civil du 28 février dernier : ... Pourquoi ils 
ont faifi toutes les marchandifes qui fe font trouvées 
dans la maiïfon, & faute de donner gardien, il a été 
établi de rigueur fuivant le procès verbal de Me Lehoc, 
huiffier, dudit jour 10 de ce mois... 

« ... Et par ladite dame de Saint Etienne a été dit 
que la faifie & la prétention des gardes fayenciers 
font également inciviles & extraordinaires, étant 
inoui que l’on ait pu faifir des marchandifes qui ne 
leur doivent rien & qu’on y ait par entreprife & par 
attentat fait appofer des gardiens de rigueur, un 
pareil procédé eft odieux, qu’on eft bien perfuadé que 
juftice y donnera toutes fes attentions, d'autant plus 
que lefdits gardes fayenciers ne peuvent pas dire 
qu’ils ignoraflent à qui les marchandifes apparte- 
noient puifque l'officier qui procédait à la vente 
d’iceux leur déclara qu’ils appartenoient à la dame 
de Saint Etienne, ce qui eft conftaté par le procès-ver- 
bal qu’ils ont eux-mêmes fignifié... Si donc dans la 


forme une pareille conduite eft incivile & extraordi- : 


naire, elle ne l’eft pas moins dans le fond de préten- 
dre priver la dame de Saint Etienne de faire vendre 
les marchandifes qui lui reftent publiquement à l’en- 
can dans le temps même que les fayenciers font 
refufants de les acheter. Le privilége de manufaéture 
qu’il a plu au roi lui accorder dans la ville & banlieue 
de Rouen lui donne cette faculté & elle n’eft pas moins 
favorable que les étrangers qui apportent en cette 
ville des vafes & criftaux, foit de Lorraine, foit d’Alle- 
magne, qui les ont vendus malgré les empêchements 


des fayenciers, faute peut-être de les vouloir acheter. 
Il y a eu d’autres forains auxquels on a permis de 
vendre aux halles aux jours de marché toutes fortes 
de marchandifes quoiqu'’elles concernaffent les métiers 
dé cette ville. Ici la dame de Saint Etienne eft bien 
plus favorable : fa manufaéture la conftitue dans des 
dépenfes confidérables ; quand fes marchandifes font 
fabriquées, les dits pannetiers choififfent la meilleure 
& l'élite, lui laiffant ce qui ne leur convient point, 
& elle n’en a pas moins que pour huit à dix mille 
livres qui lui feroient une perte confidérable fi la 
prétention des fayenciers avait lieu. Elle s’eft fait 
autorifer de les faire vendre publiquement à l’encan 
par le miniftère d’un officier public faute par les 
fayenciers d’avoir voulu les acheter; c’eft une liberté 
permife à tous les marchands & qui fe pratique jour- 
nellement, & il n’y a aucun règlement qui le défende. 
L'article des ftatuts des fayenciers ne regarde que le 
détail; elle ne détaille point & par conféquent on ne 
peut lui refufer la main levée de la faifie faite par les 
fayenciers, avec intérêts, dommages & dépens. Il faut 
obferver que les parties font originairement panne- 
tiers, vanniers; leurs anciens ftatuts ne parlent point 
de fayence. Le feu Sr de Saint Etienne en ayant fait 
l'établiflement, les pannetiers prirent de nouveaux 
ftatuts en 1669 où ils employèrent le regrat & revente 
de fayence.- C’eft donc un droit qui leur eft nouveau. 
La fabrique de fayence étant libre, la vente devrait 
être de même. Il y a une confidération qui rend le 
procès des pannetiers odieux; ils doivent l’obligation 
de cet établiffement à la famille du Sr de Saint Etienne. 
Aujourd’hui, il y en a quantité d’autres, & chacun 
eft obligé d’entretenir fes ouvriers. La dame de Saint 
Etienne eft forcée de continuer à travailler pour en- 
tretenir fes ouvriers. Les pannetiers refufent encore 
actuellement de prendre fa marchandife; doit-elle être 
perdue? Eft-il jufte qu’ils paient le choix au prix 
ordinaire & que ce qu’ils ne voudront pas foit perdu ? 
Si cela était, les manufactures périraient; le public 
eft intéreffé doublement à les conferver. 


(Sentence) : « Il eft dit... à bonne caufe l’action 
des maïftres fayenciers pannetiers avec dépens. Ce 
faifant ordonne que la dame de Saint Etienne fera 
tenue de retirer fa marchandife & défenfes à elle faites 
& à tous autres de vendre ou faire vendre à l’encan 
dans la ville aucunes marchandifes de fayencerie en 
gros ou en détail, & permis aux dits maitres & gardes 
de faire publier & afficher la fentence à leurs frais, 
& enjoint à Quillet, huiffier, de nous repréfenter la 
requefte préfentée par la dame de Saint Etienne pour 
fe faire autorifer de vendre les dites marchan- 
difes... &c. 


Signé : « De Houppeville ». 


« Cette fentence fut fignifiée, le 23 du même mois 
de mars 1718, à la dame de Saint Etienne, demeurant 
faubourg & paroiffe de Saint-Sever-lès-Rouen, en 
parlant à un de fes domeftiques, lequel a refufé de 
dire fon nom, » 


1 56 = HISTOIRE 


Ce document extrêmement intéreflant conftate 
quelques faits importants : 

Louis Poterat était mort, puifque ‘c'eft fa veuve 
qui foutient le procès. (Il était mort en 1606.) 

La fabrication de la faïence était libre à Rouen à 
cette époque. 

La dame de Saint-Etienne attribuait à fa famille 
l’établiffement de cette induftrie à Rouen, ce qui fem- 
blerait juftifier cette affertion que la fabrique de Poirel 
eft une avec celle de Poterat. 

Quantité de fabriques de faïences s'étaient établies 
à Rouen à la faveur de la liberté dont jouiffait cette 
induftrie. 

Les faïences dites de Lorraine étaient apportées 
à Rouen dès avant 1718. 


— 7 février 17109. «Le 8e de février 1719, le corps 
de Madame Magdelaine Laval, aagée de foixante & dix 
ans, vefve de Monfieur Louis Poterat, écuyer, fieur de 
St Eftienne, patron honoraire de cette paroifle, fei- 
gneur de Sotteville, décédée du précédent, munie 
des facrements, a efté inhumée dans cette églife (Saint- 
Sever) par Mr Suard, curé de St Martin du Pont, du 
confentement de M: le curé de cette paroifle, pré- 
fence des fouflignés. 


Signé : « De St Eftienne d'Efmandreville; 
Du Sauffay ». 


— 23 octobre 1719. La dame Defmares, femme de 
Michel Poterat, eft mentionnée dans l’information 
du 23 oétobre 1710, fur une querelle de jeu furvenue 
dans-un cabaret entre Paul Cauffy, qualifié marchand 
faïencier, demeurant faubourg St Sever, & le Sr Le- 
clerc, peintre à la faïencerie de la dame Defmares. 

Michel Poterat vivait encore en 1731; comment fe 
fait-il que fa faïencerie, en 1710, était défignée par le 
nom de fa femme? C’eft encore un exemple de l’in- 
fluence que les femmes eurent fur cette fabrication. 

Ce furnom de Defmares que portait Michel Poterat, 
eft à peine indiqué dans les aétes, on peut même 
dire qu’il n’y figure jamais fi ce n’eft dans un feul, 
celui du décès d’Edme Poterat, père de Michel ; dans 
cet acte du 19 avril 1687, on nomme comme témoin 
principal le Sr Michel Poterat, écuyer, Sr Defmares, 
fils du défunt. Ainfi ce furnom lui appartient bien. 


— En 1721 & années fuivantes, fe produifit devant le 
parlement de Rouen, après avoir été débattue devant 
les juridictions inférieures, une conteftation entre les 
feigneurs hauts jufticiers des faubourgs & banlieue 
de Rouen, au nombre de onze & les maîtres & gardes 
de divers métiers de la même ville, fur ce fait que les 
feigneurs haut jufticiers prétendaient au droit de 
créer & d'établir des communautés de métiers dans 
l'étendue du territoire de leur haute juftice. Dans ce 
procès figure en nom Louis Poterat, écuyer, S' de 
Saint-Etienne, feigneur haut jufticier de Sotteville. 


(Biblioth. de Rouen, E. 167, t. V, p. 329 & fuiv.) 

— 12 juillet 1724. La femme de Louis Poterat, ayant 
obtenu féparation de biens contre fon mari, demande 
une provifion de 800 liv. 


« Marthe Julie de Gaugy, époufe de Louis de Poterat, 
Sr de Saint Eftienne, expofe que, par l’inconduite & 
mauvais ménage de fon mari, elle a’ obtenu lettres de 
féparation de biens & qu’elle les a fait fignifier à 
ce dernier & à fes créanciers. Des amis communs 
s'étant entrepris pour empêcher la fuite du procès, 
elle a confenti furfeoir. Mais fon mari, au lieu de 
réformer fa diflipation, l’a portée à un excès plus 
grand. Pourquoy elle demande une provifion de 
800 liv. Elle a deux enfants. » 


(Arch. parlem., Rapp. civ. 12 juillet 1724.) 


— 9 juillet 1738. En 1738, il furvint un procès 
entre le tréfor de l’églife St Sever & le Sr de St-Ef- 
tienne & incidemment contre Fouquay, pour le paye- 
ment de la rente de 61 liv. 10 f. fondée en l’églife 
St Sever en 1687 par la famille Poterat pour fervices 
& obits. Ce procès eft contenu dans un doflier des 
Archives départementales : le fond de l'affaire eft ex- 
pofé dans la requête fuivante, datée du 9 juillet 1738 : 


« À Monfieur le lieutenant général du bailliage de 
Rouen, 


« Supplient humblement les fieurs curé & tréforiers 
de la paroiffe de St Sever, repréfentés par le Sr Michel 
Vallet, tréforier en charge. 


« Et vous remontrent qu'ayant conduit une aétion 
contre le Sr Poterat de St Etienne, ecuyer, & un arrêt 
contre le Sr Fouquay, acquéreur & fieffataire des 
fonds affectés à leur rente foncière de 61 Liv. 10 f., 
ils avoient tout lieu de penfer qu’ils toucheroient les 
huit années d’arrérages à eux dues, fans préjudice de 
la courante, de la même manière qu'ils avoient été 
payés en 1725, en conféquence d’une fentence éma- 
née de votre fiége dont l'exécution a été continuée 
jufqu’en 1730; cependant fur l'arrêt par eux requis 
entre les mains du Sr Fouquay, cet acquéreur les 
auroit avertis par défenfes fournies, le $ mai 1738, 
que les chofes étoient changées de face depuis 1725, 
en ce que le Sr de Gaugy, ecuyer, auroit acquis du 
Sr de St Eftienne, fon frère en loi, par contrat pañlé 
devant les notaires de Rouen, le 31 mars 1730, une 
partie de rente de 660 livres. Ce changement devroit 
plus intéreffer les Srs Fouquay, acquéreurs, que les 
fuppliants qui ont une folidarité fur la maifon à ufage 
de fayencerie hypothéquée foncièrement à leur rente, 
en quelques mains que foit ladite maifon, &c. » 

Les tréforiers concluent en demandant que les 
Srs Fouquay & de Gaugy foient condamnés folidaire- 
ment au payement de leur rente. 


— 6 novembre 1738. Décès de Louis Poterat, 
deuxième du nom. 

« Le famedi 8e jour de novembre 1738, le corps de 
Meflire Louis de Poterat, écuyer, Sr de St Etienne, 
feigneur & patron honoraire de Sotteville, d'Emen- 
dreville & autres lieux, décédé du 6 de ce mois, 
âgé d'environ 68 ans a ététinhumé en cette églife 
(St Sever). 

Signé : « Le cher Mandin, Turgot de Loucelles. » 
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— « Le 18 décembre 1762, Marthe-Julie de Gaugy, 
veuve de Louis Poterat, Sr de St-Etienne, appelante 
de fentence rendue au bailliage de Rouen, le 24 juillet 
précédent, par laquelle le Sr Henri Louis Poterat, 
écuyer, Sr de St-Etienne, eft inftitué pour curateur 
principal à la dite dame veuve de St-Etienne, fa mère, 
Meffire François Poterat, écuyer, Sr de St-Sever, frère 
du précédent, intervenant au procès, le parlement 
rendit un arrêt pour nommer des commiflaires 
chargés d’examiner ladite dame, au couvent de 
St-Jofeph, & de dreffer procès verbal de fa perfonne & 
de fon état. La vifite eut lieu le 21 du même mois, 
un interrogatoire s’enfuivit, & les commiffaires té- 
moignent que, quoique ladite dame n’ait répondu 
que par les monofyllabes oui & non, elle a cependant 
paru comprendre la plupart des queftions qui lui 
ont été faites & que la paralyfie qu’elle a fur la 
langue ne lui a pas permis de s'exprimer autre- 
ment; qu’au furplus elle n’eft tombée dans aucun écart 
pendant la durée du procès-verbal, & que fi elle n’a 
pas figné c’eft qu’elle a le bras droit paralyfé. 

Ces faits réfultent de la minute de cet interrogatoire, 
communiqué par M. Goffelin. 


— 15 avril 1789. Dans le procès-verbal de l’afflem- 
blée de la noblefle convoquée à Rouen pour l’éleétion 
des députés de cet ordre aux états généraux à la date 
ci-deffus, on lit, au nombre des nobles du bailliage 
de Honfleur, le nom de Poterat de St-Seyer, avec la 
défignation de chevalier de St-Louis, ce qui indique 
qu’il avait été ou était au fervice. 

En effet, dans le contrat de vente daté du 22 fé- 
vrier 1786, que fait à fa belle-fæur Louife Boivin, 
veuve de Henri-Louis Poterat, pour une maifon dela 
rue aux Chiens, &c., François-Nicolas Poterat, celui-ci 
eft qualifié de lieutenant-colonel d’infanterie, cheva- 
lier de St-Louis, demeurant à Honfleur. 


POTTIER (André), maître de manu- 
faéture, porté au Tableau de Rouen 
de 1788, comme fabricant en blanc 
& brun, figure aufli dans un état 
de 1708. 


André Pottier époufa Catherine Goubert. 

Il habitait rue Saint-Sever, vis-à-vis la rue Pavée. 

Regiftre de la paroiïffe Saint-Sever. 

En 1791, qualifié négociant, rue de la Lanterne. 

Dans les Annonces de Normandie, 17 juin 1783, 
on trouve que le Sr Pottier, faïiencier ordinaire du 
roi, rue de la Lanterne, près les Confuls, expofera en 
vente, chez lui, diverfes marchandifes, &c., d’où l’on 


induit que, à cette date, il était encore titulaire de 
fon privilége de faiencier ordinaire du roi. 


L'auteur de ce livre, avec la fage réferve qui lui 
était ordinaire, avait arrêté ici les renfeignements fur 


fa famille, qu’il fe propofait de livrer à la publicité 
dans la nomenclature des faïenciers. Qu'il foit permis 
aux éditeurs de l’Hifloire de la faïence de Rouen de 
compléter ces détails par quelques recherches fur la 
famille Pottier, & notamment fur le grand-père de 
l'auteur. 

— André Pottier devint en 1757, le 27 oëtobre, 
«marchand verrier-fayancier privilégié du roy, fuivant 
la cour & confeils de fa majefté. » Ce titre conférait, 
entre autres priviléges le droit de porter épée, piftolets 
& autres armes, & d’être affranchi de tous péages, 
gabelles, charges de ville & de paroiffe. André Pot- 
tier fuccédait dans cette fonétion à un certain Fran- 
çois Ecolaffe de la Foffe qui, dans l'acte de ceflion, 
eft qualifié « ecuyer, prévoft de Nos Seigneurs les 
maréchaux de France, feigneur de Marbeuf », Le nom 
de ce perfonnage figure dans les regiftres municipaux 
de la ville de Rouen : à la date du 4 oétobre 1757, on 
trouve qu’on procéda à l’éleétion d’un premier fous- 
lieutenant de la neuvième compagnie des troupes 
bourgeoifes de la ville, troifième quartier, charge 
vacante par la démiffion du Sr François Ecolaffe de 
la Foffe. 


Mais, bien antérieurement à cette époque, on ren- 
contre dans les archives le nom des Pottier. C’eft 
d’abord en 1690, Adrien Pottier dont l’exiftence nous 
eft révélée par les documents fuivants : 

—«Le 22 du mois de may 1690, naquirent & le 23 
furent baptifés Noel & Marie Elizabeth, enfants du 
Sr Robert Faupoint, ancien tréforier de cette paroiffe 
& d'Élifabeth Tierry, dont le garçon a été nommé 
par le Sr Noel Ledran, auffi tréforier de cette paroiffe 
& la fille nommée par Marie Collard, affiftée du 
St Adrian Pottier, parain & mareine. 

Signé : « Pottier. » 


— «Le 29 de feptembre 1690, mourut Eftienne-Jean- 
Baptifte, fils du Sr Adrian Pottier & de Marie-Made- 
leine Larchevêque, âgé de 3 ans & 3; mois, & fon 
corps fut inhumé dans l’églife par M. le curé, le même 
jour, préfence dudit Sr Pottier père, & d’Adrian Pot- 
tier, grand-père. 

Signé : « Adrian Pottier, Pottier. » 
*— «Le 3e d'avril 1690, naquit & le 4e fut baptifé 
Louis-Germain, fils du Sr Adrian Pottier & de Marie- 
Madeleine Larchevêque, nommé par damoifelle Made- 


. leine de Laval, époufe de Louis Poterat, efcuyer, S' de 


Saint-Eftienne, feigneur d’Efmandreville, patron 
honoraire de cette paroiffe, affifté de Me Louis Yart, 
prêtre, parrein & mareine. 
Signé : « Pottier, L. Yart, prêtre; Madeleine de 
Laval. » 


— « Le 3e jour de décembre 1691, mourut le 
Sr Adrian Pottier, marchand, âgé de 44 ans ou viron, 
fils du Sr Adrian Pottier, aufli marchand & de 
défunte Marie Bretteville, & le 4° dudit mois, fon 
corps fut inhumé dans notre églife par M. le curé, 
après avoir repofé au milieu du chœur pendant la 
meffe de Requiem, de l'autorité & permiffion dudit 
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Sr curé, & ledit Sr Pottier, inhumé après avoir recu 
les facrements de l’églife & ce en préfence du Sr Ger- 
main Vart, marchand, & du Sr Nicolas Maubert, con- 
feiller de roy, auditeur en la chambre des comptes 
de Normandie & du Sr de Pardé, aufli marchand. 


Signé : « Maubert, G. Yart, de Pardé. » 


Dès le commencement du dix-huitième fiècle, nous 
rencontrons de nombreux actes relatifs à des per- 
fonnes du nom de Pottier. 

Aëte de mariage de Jean-Baptifte Pottier, fils de 
Nicolas Pottier, de la paroiffe de Saint-Maclou de 
Folleville, & Catherine-Élizabeth Langrune, de la 
paroifle de St-Sever, 26 mai 1723. 

— 26 mai 1724. Baptême de Marie-Madeleine, fille 
légitime de Pierre Pottier & de Marie Benard. 

— 31 janvier 1725, Baptême de Jean-Matthieu, 
fils de Jean-Baptifte Pottier & de Catherine Lan- 
grune. 

— 10 décembre 1725. Décès de Jean-Matthieu 
Pottier, fils de Jean-Baptifte Pottier & d’Élizabeth 
Langrune, à l’âge de 10 mois. 

A partir de cette époque les documents abondent, 
mais nous ne pouvons les citer tous. 

— 6 mars 1727. Baptême de Jean-Baptifte Pottier, 
fils de Jean-Baptifte Pottier & de Catherine-Elifabeth 
Langrune. 

— 9 feptembre 1733. Baptême d'André, fils de Jean- 
Baptifte Pottier & de Catherine Langrune. 

—_ 2 juillet 1747. Marie-Madeleine Pottier, de la 
paroiffe de S. Cande le Vieil, figne un aéte de baptême, 
comme marraine. 

— 29 janvier 1749. Pierre Pottier de la Potterie, 
marchand à St-Sever, eft parrain d’un enfant. 

— 20 janvier 1750. Dominique Brunel, maître 
toilier, demeurant rue d’Elbeuf, mari de Françoife- 
Dorothée Pottier de la Poterie, fait baptifer un fils 
dont eft marraine Reine Pottier de la Poterie, demeu- 
rant paroifle de Sotteville. 

— 24 août 1753. André Pottier, peintre à, l'huile, 
de la paroiffe St-Sever, eft parrain d’un enfant. 

— Le 9 mai 1782, apparaît pour la première fois 
dans les regiftres de la paroiffe de St-Sever, dans un 
acte de décès, le nom & la fignature du grand-père 
de l’auteur, André Pottier, qualifié négociant à Rouen, 
rue de la Lanterne. 

— Le 17 février 1784, André Pottier figne un autre 
aëte de décès, celui de Nicolas Jacques, ancien capi- 
taine de navire. Il eft encore qualifié négociant, de 
la paroïiffe St-Etienne des Tonneliers. 

— 6 avril 178$. Mariage de Guillaume Pottier, 
marchand (veuf de Marie Créan), de la paroiffe d’O- 
rival, & de Marie-Marguerite Pafquet, veuve de Jean 
Piot, de la paroiffe St-Sever. 


La gravure placée à la fin de ce chapitre reproduit 
les armes parlantes d'André Pottier, telles qu’elles 
font repréfentées fur un fervice de faïence, dont le 
Mufée céramique de Rouen a recueilli de précieufes 
épaves. 


HISTOIRE | 
REINCOURT (Girard pe) nous apparaît 


pour la première fois comme concef- 
fionnaire de lettres patentes délivrées 
le 31 juillet 1742, pour l’autorifer 
à continuer la manufacture du fieur 
Fouquay mort fans héritiers. Cette 
fabrique eft défignée comme la plus 
anciennement fondée, « c’eft-à-dire 
en 1645 ». Ce Girard de Reincourt 
ne dut pas occuper longtemps la ma- 
nufacture, car il ne figure pas dans 
la nomenclature de 1749, & nulle part 
je n’ai rencontré fon nom. 


Il y a, dans l’énoncé des lettres patentes ci-deffus 
rappelées, une grave erreur; on fuppofe que la ma- 
nufaéture de Fouquay, tranfmife à Girard de Rein- 
court, était celle qui avait été fondée en 1645, tandis 
que ce ne pouvait être que celle de Louis, fondée 
en 1673, : la fucceflion de cette dernière eft en effet 
bien établie. 

Louis Poterat, conceflionnaire en 1673; fa veuve, 
Madeleine de Laval & Louis-Henri Poterat, fon fils, 
vendeurs, en 1720, à Nicolas Fouquay; auquel fuccède, 
en vertu de lettres patentes, Girard de Reincourt. 


SAAS (Gabriel), maître de manufacture, 


porté dans un rôle d'impofition du 
vingtième de 177$, comme rempla- 
çant le fieur Mouchard. Sa fabrique 
était tenue par les fieurs Dupont & 
Taillefefte. 


Gabriel Saas ou Sas, marié à Catherine Dumont, 
fils de Gabriel Sas & de Thérèfe Mouchard, mort 
en 1788, âgé de 66 ans. 

Rue Saint-Sever. 7 

Regiftre de la paroïiffe Saint-Sever. 

16 novembre 1773. Mariage de Gabriel Sas, fils 
mineur de Gabriel Sas & de Thérèfe Mouchard, avec 
Catherine Dumont, fille mineure de Jean-Baptifte 
Dumont & de Reine Langlois, tous de la paroifle 
Saint-Sever. Témoins : Gabriel Sas, père de l'époux, 
Thomas Mouchard, fon grand-père, Charles Mou- 
chard, fon oncle, &c. 

17 août 1788. Inhumation de Gabriel Sas, ancien 
manufaéturier de faïence, âgé de foixante-fix, ans, 
demeurant rue Saint-Sever. Témoins : Gabriel Sas, 
peintre en faïence, fils du défunt, & Jean-Guillaume 
Énault, mouleur en faïence, gendre du défunt. 


STURGEON 
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Il réfulte d’un certificat d’hypothèques, en date du 
15 janvier 1809, que Gabriel Saas eft qualifié ancien 
manufaéturier de faïence, à Rouen, faubourg Saint- 
Sever, rue d’Elbeuf, & que le Sr André Pottier était 
fa caution folidaire, pour le payement d’une rente 
aux héritiers Chanlatte. 

D'après les rôles d’impoñtion du vingtième pour 
l’année 1775, Gabriel Saas eft claflé parmi les manu- 
faéturiers de faïence de Saint-Sever, comme rempla- 
çant le Sr Mouchard. 

M. le doéteur Le Coupeur, de Rouen, poffède deux 
vafes de cheminée peints l’un & l’autre fur une face 
feulement de fleurs, de fruits, d’oifeaux & d’infectes 
pour la décoration defquels on a cherché des com- 
binaifons de couleurs & employé notamment le 
violet. Ces vafes, d’une belle fabrication, font mar- 
qués au revers, en grandes capitales, du nom de : SAS. 
Je ne doute pas que ce ne foit un hommage à ce 
fabricant par fes ouvriers. 


(William), Irlandais, 
directeur d'une manufacture royale 
de faïence à Rouen, faubourg Saint- 


Sever, & demeurant, en 1783, à Sot-. 


teville. 


William Sturgeon, marié à Henriette Wentworth, 
eft dit habiter tantôt rue d’Elbeuf, tantôt rue Saint- 
Julien. 


En 1791, il eft qualifié ancien manufacturier de 
faience, demeurant rue d’Elbeuf. 


28 août 1776.,Baptême d’une fille de William 
Sturgeon, écuyer, rue Saint-Julien, & de Henriette 
Wentworth, fon époufe, parrain M. Pierre Savary, 
interprète des langues britanniques. 


SULMONT (L.), maître de manufac- 
ture à Saint-Sever, fignataire de deux 
aétes datés de 1740. 


Dans une lettre du 25 juin 1732, écrite par Voltaire 
à M. de Formont à Rouen, nous trouvons cité le 
nom de Sulmont. 

« Voici enfin mon paquet qui arrive, il vient à l’a- 
« dreffe d’un Mr Sulmond, marchand en gros de 
« faïence, & qui demeure en fa manufaéture, fau- 
« bourg Saint-Sever. Je vous fupplie de voir avec 
« Jore ce qu’il faut faire pour tirer ce paquet des 
« mains de votre romaine. Je vais écrire à Jore & à 
« Sulmond, en conformité. » 


M. Clogenfon, à qui nous devons cette communica- 
tion, ajoute : 

«Ce paquet, annoncé d’Amfterdam à Voltaire, 
commg devant arriver à Paris, par la voie de Rouen, 


fe compofait de vingt-quatre exemplaires d’une fau- 
tive édition des œuvres de cet écrivain (Amfterdam, 
2 volumes in-80), Le tout fut dépofé, avant le 8 juillet 
fuivant, chez Jore. 

« La lettre de Voltaire à Sulmond, du 2; au 
28 juin 1732, eft reftée inconnue. 


« Quant à cette édition de 1732, dont Voltaire faifait 
d’ailleurs peu de cas, elle circula en grande partie 
en Angleterre, plus promptement & plus librement, 
fans pañler par les mains de la romaine de Rouen. » 


THAREL (Guillaume), maître de ma- 


facture, porté dans un état de 17098. 
Suivant les renfeignements verbaux 
fournis par un ancien faïencier, c’é- 
tait, à fon époque, celui dont les 
peintures étaient les plus fines & les 
plus recherchées. 


Guillaume Tharel, fils de Nicolas Tharel, agricul- 
teur, commune de Carville-fur-la-Fortière, marié à 
Marie-Barbe-Viëtoire Vallet, fille de Michel-Matthieu 
Vallet & de Marie-Elizabeth Quefné. 

Rue d’Elbeuf, 40, alias, rue Saint-Julien, 41. 

Regiftre du quartier Saint-Sever. 

23 mai 1793. Mariage des fufdits. 


Guillaume Tharel eft qualifié négociant, rue Saint- 
Etienne des Tonneliers. 


23 août 1794. Décès de Horace Scévola, âgé de 
7 mois, fils de Guillaume Tharel, fabricant de faïence, 
rue Saint-Julien, no 41, & de Marie-Barbe-Victoire 
Vallet, fon époufe. 

A occupé en dernier lieu, la manufaéture de Maca- 
rel, c’eft-à-dire l'emplacement compris entre la rue 
Saint-Julien, la rue d’Elbeuf & la rue Couture, aujour- 
d’hui à M. Bourdel. 


THIEUVIN (Nicolas), qualifié maître 


de manufacture de faïence dans l’acte 
de décès de fa femme Renée de Mal- 
NétbÉNenE 74. 


« — Le famedi huitième jour d’avril 1741, le corps 
de Madame Renée de Malherbe, femme de M. Nicolas 
Thieuvin, marchand, maître de manufaéture de 
faïence, décédée de ce jour, âgée de viron quarante- 
cinq ans, a été inhumée dans la nef de cette églife 
(St-Sever), en préfence dudit Sr Thieuvin, fon mari, 
des Srs Pierre de Malherbe, Michel René de Creully, 
fes neveux & autres fouflignés. 


« N. Thieuvin, Michel-René de Creully, 
Hédouin, Fofé. » 
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VALLET (Michel-Matthieu), maître 
manufacturier de faïence, rue du Pré, 
tréforier en exercice de la paroifle 
Saint-Sever en feptembre 1768, & de 
nouveau en feptembre 1701. Il rend 
aveu aux religieux de Bonne-Nou- 
velle, le 12 oétobre 1783, pour une 
manufacture de faïence, fife rue du 
Pré, & acquife en commun avec fon 
frère Michel Vallet des héritiers des 
fieur & dame Bertin. 


— Au nombre des fignataires de la proteftation des 
fabricants de Rouen contre Sturgeon, datée de 1783, 
on trouve Michel Vallet & Matthieu Vallet. : 

Dans la nomenclature de 1708, ils font qualifiés 
Valette père & Valette fils : il refte à déterminer lequel 
de ces deux fignataires était le père & lequel était le 
fils. Nous fuppofons avec beaucoup de fondement que 
Michel Matthieu était le père, & que Matthieu était 
le fils. 

Dans les aétes de proteftation des manufactures de 
faïence de Saint-Sever, contre le Sr Sturgeon (fom- 
mation au Sr Sturgeon de laiffer dépofer à l’hôtel de 
ville les pièces d’effai, 11 feptembre 1783), Michel 
Vallet, l’un des trois fignataires, eft défigné rue du 
Pré 

— Un Sr Valet figure déjà dans le rôle de la capitation 
de 1722, comme faïencier (marchand faïencier), à 
Saint-Sever, rue d’Elbeuf, & un Sr Jacques Valet, 
comme compagnon faïencier, même rue. 


— Pierre-Alphonfe Vallet, fils de Michel-Matthieu 
Vallet, rue du Pré, n° 11, même domicile que fon 
père. 

Regiftre du quartier Saint-Sever, 1793, alors âgé 
de 24 ans. 


VALLET frères, maîtres de manufac- 
ture, portés dans un état de 1757 
comme ayant 2 fours & fabriquant 
de la faïence blanche peinte, font 
mentionnés également dans un rôle 
d'impofitions du vingtième de 1775. 

« MM. Vallet, manufaéturiers de faïence, demeurant 
rue du Pré, repréfentant par acquifition la dame 
Catherine-Dorothée Huet, veuve du S' Jean Bertin, 


fils & héritier du S' Henri Bertin, lequel repréfentait 
par acquifition M. Thomas - Charles de Becdelièvre, 
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préfident au parlement de Rouen, pour un tene- 
ment de maifons à ufage de faïencerie, avec cour & 
jardin, & une ancienne halle ayant fervi autrefois à 
une verrerie, & fervant aétuellement à la dite faïen- 
cerie, le tout clos de murs, de la contenance de trois 
vergées...» 


(Extrait du regiftre de gage-pleige de la baronnie 
de Bonne-Nouvelle, Archives départementales.) 


Cette manufaëéture eft comprife dans le grand plan 
d’'Emandreville (dépofé aux archives départementales) 
fous le n° 424, à l'entrée de la rue du Pré, à droite 
en allant vers Bonne-Nouvelle, à l'endroit marqué 
fur les anciennes cartes fous ce titre : la verrerie. C’eft 
la feconde propriété à partir de la rue de la Pie aux 
Anglais. 


VALLET fils, maître de manufacture, 


porté dans un état de 1708. 


Matthieu-Amable Vallet fils, rue du Pré. 
Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 17090. 


— Jean-Matthieu Vallet, marié à Marguerite-Agnès 
Viard, frère de Michel-Matthieu Vallet fils. 

Rue Saint-Sever. ur 

Regiftre de la paroiffe Saint-Sever, 1781-2. En 1784, 
qualifié ancien manufaéturier; en 1786, qualifié faien- 
cier, en 1792, mentionné avec fa femme & qualifié 
bourgeois de Saint-Sever. 


VILLERAY (DE), maître de manufac- 


ture, porté dans le rôle de capitation 
de 1722, & taxé fous le nom du fieur 
Dumefnil, fon facteur, à ro liv. 


Charles Le Coq de Villeray, écuyer, confeiller du 
roi honoraire en fa cour des comptes, aides & 
finances de Normandie, marié à Marie-Louife Le Boul- 
lenger. 


Rue d’Elbeuf. 


— Il réfulte des énonciations de divers aëtes que : 


Charles Le Coq, écuyer, Sr de Villeray, confeiller 
du roi, maître ordinaire honoraire en la cour des 
comptes, aides & finances de Rouen, y demeurant, 
faubourg St-Sever, était marié, dès avant le 6 mars 
1702, à dame (Marie) Louife Le Boullenger, fille de 
Robert Le Boullenger, ancien prieur juge conful des 
marchands à Rouen, demeurant rue Malpalu, paroiffe 
St-Maclou,; 

Qu'il naquit, des deux fufnommés, une fille, appe- 
lée Charlotte-Marie, baptifée à l’églife St-Sever, 
le 17 mars 1724; 

Que, le 27 novembre 1745, eut lieu le mariage 
de noble damoifelle Charlotte-Louife-Catherine-Hen- 
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riette Le Coq de Villeray, fille des deux fufdits, pré- 
fents, avec Jean-Baptifte du Hecquet, chevalier, 
feigneur dudit lieu, chevalier de St-Louis, meftre de 
camp, &c.; 

Que, le 6 oétobre 1749, fut inhumée, paroifle 
St-Sever, noble damoifelle Julie, fille de meflire 
Charles Le Coq, efcuyer, Sr de Villeray, & de dame 
Marie-Louife Le Boullenger, décédée, âgée de 30 ans 
(née conféquemment en 1719); 

Que, le 28 feptembre 1764, dame veuve Louife 
Le Boullenger, femme de Charles Le Coq de Villeray, 
& demoifelle Bonne Le Coq de Villeray, fa fille, 
rendaient aveu pour une ferme fife à Lintot; 

Que, le 6 feptembre 1701, Jean -Baptifte - Louis- 
Éléonor (ou Léonard) du Hecquet, ancien moufque- 
taire du roi, capitaine de cavalerie, écuyer de main 
de Monfieur, frère du roi, fils & héritier de madame 
Louife-Catherine Le Coq de Villeray, qui était héri- 
tière, par moitié, de demoifelle Bonne Le Coq de 
Villeray, fa fœur, pafiait un aëte, &c., en ces qua- 
lités. 


VILLERAY (Dame pe), maîtrefle de 
manufacture. Suivant les allégations 
d’une requête préfentée par les manur- 
faéturiers de Rouen au lieutenant de 
police, le fieur de Villeray, qui aurait 
fuccédé à Poterat dans l’exploita- 


tion d’une des fabriques primi- 
tives, aurait commencé en 1726 & 
aurait ceflé en 1740; il aurait eu pour 
fucceffeur Dionis. 


« Les manufaétures de faïence doivent leur per- 
fe&ion à Mme de Villeray : j'entends en purifiant les 


 émaux, les couleurs, en forçant la terre à fe contenir 


dans les formes données, même en féchant. On voit 
encore des globes dans toute l’exaétitude fphérique, 
des chambranles de cheminées, &c. » (Note anonyme 
& fans date fur les manufaétures de Rouen, inférée 
dans les Documents fur les fabriques de faïence de 
Rouen, par M. L. Delifle, p. 60.) 


— Témoignage de Pluche fur Mme de Villeray : 
« Quelques efforts que l'Angleterre & la Hollande 
aient faits pour perfeétionner ce travail (la faïence), 
je n'ai rien vu, pour la beauté des couleurs & pour 
le bon goût du deflin qui, dans les petits ouvrages 
comme dans les grands, pût l'emporter fur ce qui fe 
fait à l’extrémité du faubourg St-Sevère de Rouen 
(manufaéture dirigée par Mme de Vileray). » Ces 
derniers mots font en manchettes, à la marge. 

(Pluche, Spectacle de la nature, in-12, t. II, 
P- 352.) 

J'ai vérifié ce pañlage dans un exemplaire de 
Pluche, qui s’eft trouvé d’une autre édition, & j'ai 
vu que ce troifième volume était de 1735 au lieu 
de 1741, date copiée dans M. L. Delifle : c’eft donc 
au moins à 1735 que remontait la renommée de la 
fabrique de Villeray. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


Les peintres fur faïence. — Commencements € traditions. — Nivernais établis 
à Rouen. — Noms français € noms étrangers fournis par les regiftres de la 
paroifle Saint-Sever. — Salaires. — Enquête de 1757. — Perfonnel d’un 
atelier. — Répertoire alphabétique des peintres, lourneurs, mouleurs & 
ouvriers employés dans les manufatlures de faïence de Rouen. 


ra |] LE NoM des manufacturiers rouennais a pu fe perpétuer jufqu’à 
Minos jours dans les documents adminiftratifs & dans les pièces 
officielles de l'époque contemporaine, où retrouverons-nous ceux 
de leurs habiles collaborateurs, dont l’art ingénieux a fait de 
notre faïence locale un produit d'une fi haute valeur induftrielle ? 
Ces inconnus des ateliers du dernier fiècle ont fans doute laïiffé la trace de 
leur paffage dans leurs œuvres, mais peu d'entre elles font fignées : il faut, à force 
de recherches, aller découvrir les noms de ces artiftes dans les enquêtes, dans 
les regiftres de la paroiïffe Saint-Sever, dans la pouflière des archives. 


Le ftyle de la décoration s’harmonifera, comme nous le verrons plus loin, 
avec les différentes révolutions qui fe produiront dans le domaine des arts 
d'ornement. 


En 1647 a commencé l'infpiration nivernaife; à la fin du fiècle, le goût 
hollandais s'eft manifefté; chaque grand centre influencera nos peintres, jufqu'au 
moment où fera créée l'école de Rouen avec le type dit à broderies. 


Au commencement du dernier fiècle, on fait tout à la fois de la faïence & de 
la porcelaine à Rouen & à Saint-Cloud. Nous retrouverons à Rouen, parmi les 
peintres, un Chicaneau, proche parent fans doute du fabricant de ce nom qui 
marquait d'un foleil les précieufes porcelaines tendres préfentées à la cour du 


Les peintres 
fur faïence. 


Caraëtères 
diftinétifs 
des faïences 
de Rouen 
avec celles 
de Saint-Cloud. 


Nivernais 
établis à Rouen. 
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grand roi. Il reflort de là qu'entre les deux villes, il y eut échange fréquent 
d'ouvriers, &, par fuite, une infinité de points de contaét. 


# 


Une obfervation importante à faire fur la diftinétion des faïences de Rouen 
avec celles de Saint-Cloud, c'eft que le deflin de ces dernières eft cerné de noir; 
les deffins de Rouen ont fouvent un trait extrêmement foncé, mais il eft facile de 
voir, lorfqu'on les examine avec attention, que c’eft le mélange inévitable entre 
deux couleurs juxtapofées qui en eft la caufe. Le bleu a pu perdre fon éclat, 
mais il n'y a pas eu cependant d’autres couleurs employées pour entourer le 
deffin. J'ai vu quelquefois des ornements entourés de rouge, mais très-rare- 
ment. Ce caractère eft particulièrement remarquable dans le beau plat du 
Mufée céramique de Rouen dont nous donnons à la planche XLVI un fragment 
typique. 

Les noms des artiftes, qui contribuèrent à décorer cette faïence, ne font 
certainement pas tous dignes de célébrité, mais il eft intéreffant de voir quel 
élément dominait parmi eux & de reconnaître quel était en général l'influence 
locale. La plupart étaient du pays même. La fomme d'étrangers était très-petite; 
c'eft ce qui contribua fans aucun doute à la création & à la confervation d'un 
ftyle qui leur eft propre, qui ne peut être confondu avec aucun autre, & qui 
certainement n’a jamais été furpañté. 


Les fabricants de Rouen employaient beaucoup de femmes dans leurs ateliers, 
& l'on reconnaît fouvent leur influence dans le ftyle des faïences rouennaifes, 
par la délicateffe, le foin apporté aux plus petits détails. La légereté de pinceau 
que l’on admire dans les belles pièces dénote aufli la main féminine. 


Il s'établit dès le dix-feptième fiècle des habitants de Nevers à Rouen. 


En effet, les regiftres de la paroïffe Saint-Sever nous apprennent que « le 7 
de juillet r7or, le corps de Claude Delahays, natif de Nevers, âgé d'environ 
foixante ans, décédé du précédent, eftant muni du facrement de confeffion, a été 
inhumé dans le cimetière de cette paroïfle, par nous vicaire de cette paroïffe en 
préfence des fieurs Matthieu Vallet & Jean Regnier... » 


Voici, d'après l'ouvrage déjà cité de M. Du Broc de Ségange, La faïence, les 
faïenciers & les émailleurs de Nevers, une lifte de noms de faïenciers ou peintres 
nivernais, antérieurs au dix-huitième fiècle. Nous faifons précéder d'une étoile 
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ceux de ces noms que nous trouvons portés à Rouen, dans le courant du fiècle 
dernier, par des artiftes ou ouvriers de nos fabriques de faïence : 


Eflienne, 1630. " Miette, 1646. * Soret, 1680. 

* Potier, 1631. " Brochard, 1648.  Maugras, 1681. 
Lefeure, 1631. à * Séguin, 1656. " Rodrigue, 168$. 
Dupart, 1633. Talbotier, 1656. * Defpatis, 1688. 
Marchand, 1633. * Dumont, 1660. " Marque, 1697. 
Bourcier, 1634. * Bourgoin, 1666. " Rollet, 1699. 
Godin, 163$. Dautremont, 1668. * Serrurier, 1708. 

Lefebvre, 1636. Dru, 1660. “Lacuifle xx: 
Cardot, 1640. * Henri Borne, 1671. * Beaudouin, 1717. 
" Leclerc, 1641. * Guay, 1670. 

Bergeron, 1642. * Mazois, 1680. 


D’après M. Davillier (Hifloire des faïences & des porcelaines des fabriques Famille Fouque. 
méridionales, p. 25 & 26), Pierre Clériffy, le principal promoteur des fabriques 
de Mouftiers, après avoir gagné dans cette induftrie une grande fortune & avoir 
été anobli par Louis XV, céda, vers 1747, fa manufacture à Jofeph Fouque, 
dont la famille l’occupa fans interruption depuis cette époque. 


Or, ce nom de Fouque, aufli bien que celui de Fouqué & Fouquay, apparaît 
fréquemment dans les regiftres de la paroiïffe Saint-Sever de 1700 à 1725; ces 
Fouque, de Saint-Sever, ne feraient-ils pas des ancêtres de ceux de Mouftiers ou 
de Touloufe ? 


Ainfi, le 17 juin 1718, baptême de Thomas-Robert Fouque, fils de Robert 
Fouque & de Charlotte Guérin; 


Le 27 mai 1719, mariage de Nicolas Féron & de Marie Fouque, fille de 
feu Jean, de la paroifle de Saint-Maclou; 


Le 25 décembre 1723, baptême de Noël Fouque, fils de Robert Fouque & 
de Charlotte Guérin, nommé par François Courfon & Anne Jacques; 

Le 20 janvier 1752, décès d'Anne Fouque, âgée de foixante-cinq ans, femme 
de Laurent le Brouflois, peintre en faïence à Saint-Sever. 


Ces rapprochements de noms, dans une même profefion, ne font-ils pas 
l'indice d’une forte de corrélation entre les différentes fabriques françaifes ? 


Qq 
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Les précieux regiftres de la paroiïfle Saint-Sever nous ont permis de faire la 
claffification des peintres & ouvriers des faïenceries rouennaifes, & d'en dreffer 


les liftes pour ainfi dire année par année. 


Noms Voici d’abord les noms le plus ordinairement rencontrés à partir de 


de peintres À 
& d'ouvriers l’année 166$ : 
retrouvés 
dans les regiftres  Bocheron. 
de Saint-Sever. AA 
De la Métairie. 
Dupas. 
Emo. 
Féron.’ 
Gens. 
Leclerc. 


Monipelier. 


Mortreuil, Mortereul. 


Noyon. 
Raifin. 


Caban, 1666. 
Decaux. 
Faupoint. 
Lucet. 
Mouchard. 


Banje, Benfe, Bance, 1667. 


Barbé, Barbay. 
Dieppedale. 
Flamen. 
Gomont. 
Goubert. 

Huby. 


Ofmoni, Omont, Aumont. 


Patriarche. 


Travers. 
Valet, Vallet, Valette. 


Carlet, 1668. 

Chapelle. 

Fefjard. 

Loferaye. 

Ouy, Houy. 

Raux, Rault, primitivement ils 
 fignent Raoult. 

Sery. 


De Gouay, Degoy, 1660. 
Guilhem, Guillain, de Guilhein. 
Quimbel. 


Carré, Carrey, 1670. 
Drouart. 

Hérichon. 

Héfot. 

Heudes. 

Lemire. 

Pigerre. 

Surlemont, Sulmont. 


Brument, Brumen, 1671. 


Langrune. 
Gazet, 1672. 


Si nous continuons nos invefügations, nous ajouterons à cette lifte celle des 
noms mentionnés le plus fréquemment pendant le dix-huitième fiècle, dans les 


regiftres de la paroifle Samnt-Sever : : 


Barbay. 
Beaufeu. 


Beljambe. 
Bellemère. 


Benfe. 
Bocheron. 
Bocquet. 
Boivin. 
Botté. 
Boufjart. 
Boulard. 
Bourgoin. 
Brandon. 
Caban. 
Cabot. 
Campion. 
Carel. 
Cavé. 
Cavelan. 
Cecille. 
Chapelle. 
Ciroy. 
Cocagne. 
Cofté. 
Coyneau. 
Curay. 
Dalibard. 


De la Metairie. 


Delefque. 
Defpatis. 
Doury. 
Douté. 
Druault. 
Dumontier. 
Dupas. 
Dutertre. 
Duvrac. 
Familier. 
Féron. 


Fleurimond. 
Fremont. 
Frère. 
Gazet. 

Gens, Genfe, Genjé. 
Giard. 
Glatigny. 
Godement. 
Gohorel. 
Goude. 
Goullay. 
Guerrant. 
Gueudry. 
Hallé. 
Hédouin. 
Hérichon. 
Héfot. 
Houy, Ouy. 
Huby. 
Lebourg. 
Leclerc. 
LeICTep 
Lefebvre. 
Le Hec. 
Lemire. 
Loret. 
Loferaïs. 
Louvyet. 
Lucet. 
Maïingot. 
Malétra. 
Malœurvre. 
Marette. 
Mémangeon. 
Miette. 
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Montpellier. 
Mortreuil. 
Mouchard. 
Moy/ant. 
Mutel. 
Noyon. 
Omont. 
Pellevé. 
Peltaut. 
Pérère. 
Pigny. 
Poltret. 
Poulard. 
Quefnot. 
Quimbel. 
Racine, Racinet. 
Ratfin. 
Rault. 
Ravelet. 
Rebours. 
Ribard. 
Rolet. 

Rouy. 
Saint-Solieu. 
Sébille. 
Seigle. 
Serrurier. 


_Sery. 


Travers. 
Vallet. 
Varin. 
Viel. 
Viger. 
Violette. 


L'un des noms qui fe retrouvent le plus fouvent dans les actes eft celui 
de Althanne. Je l’ai rencontré dans un grand nombre de titres, & il figure 


Althanne, 
peintre 
en faïence. 


Noms 


étrangers. 


Noms 
d'ouvriers 


étrangers. 
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en 1722, au milieu des plus anciens peintres en faïence dont nous poflédons 
mention authentique. 


Althanne. Lefebvre. Ribard, 
Beaufeu. Lemarchand. Serrurier. 
Chicanneau. Maréchal. Vatine. 
Hallé. Pellevé. 


Cette lifte eft dreffée à l’aide du rôle de la capitation pour 1722. 


En 1719, le 21 juin, Althanne, peintre en faïence, figne au regiftre de la 
paroïfle Saint-Sever à l’occafion du décès de fa femme. « Le vingt-unième de 
juin 1719, le corps de dame Marie-Barbe Maugras, aagée de trente-quatré ans, 
femme du fieur Jean-Baptifte Althanne,... a été inhumé dans cette églife, par 
M. Coufin, prêtre chapelain en l’églife cathédrale de Notre-Dame-de-Rouen , 
préfence des fouflignés : Althanne. — J. Maugras. — Coufin. » 


Ces noms font rouennais : voici maintenant quelques noms étrangers ren- 
contrés dans les regiftres, à partir de 1666 : 


Anguehar, Enguehar. Mahom, Mahomet. 

Boccadeuvre. Olinde, Holinde, Volingue, Holingue. 
Cotrac. Orfole, 29 juin 1666. 

Fernand Arnol. _ Pinabel. 

Flamen, Flamand, Leflamand. Provenceau, Provenfal. 

Florent Marpas, 26 août 1666. Rafal. 

Godefcar. Rodrigues Nunnez Henriques. 
Lifton. Touly. 


A ces noms étrangers, il faut ajouter encore ceux qui fuivent : 


Alaïrac, 1730. Drelangue. 
Antoine de Navarre. Aimée-Claire Efcudier. 
de Navarre, sa fille. Euflorye, 1727. 
Brunetty, 1727. (La fignature porte Flacardon, 1716. 
Brunaty.) Folope. 
Chapelle, de Touloufe, 23 juin 1716. Formental. 
Colart, natif de Charlemont. Hany, 1730. 
Cuflory, 1716. Haftingues, devenu Hatinguaïs,1726. 


Debrus, de Caftres, 1730. Huby, 1700 à 1730. 
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Jean le Flamand. Signe à l'inhuma- Peyrol, natif d'Auron en Provence. 
tion de P. Cauffy. Polirethnr2e 

Langlumé. Pontif. 

Malétra, 1727. Roffignol, 12 avril 1716. 

Marc Munéral, 1716. Sigift, d'Art-fur-Meurthe, près Nancy. 

Mazy, 1727. | Vandraghe. 

Paparel (Bonet), de Lyon, 9 fep- Vangellikom, Vandelle (Affuérus- 
tembre 1725. Cornélius-Alexandre). 

Parper. Vaudois, 1728. 

Pérere er. Vivran, 1730. 


On trouve en 175$, comme fignataires au bas d’un ate de décès d'un Anglais, 


les noms de James Wild, Charles Smith, Thomas Hall & Noah Hallas; 
James Wild était menuilier. 

Citons encore, en 175$, Marc Meffe, Anglais, fans défignation de profeflion, 
& Morris, calendreur, mentionné la même année. 

A la date du 18 août 175$, on trouve, comme fignataires d’un aéte de ma- 
riage, les noms de Charles Smith, James Anfon, Peter Morris, Thomas Hall, 
Noah Hallas, John Molloy, Margret Davies, tous Irlandais ou Anglais de 
nation, demeurant, depuis plufieurs années, en la paroifle Saint-Sever & tra- 
vaillant dans la Manufaülure royale de velours. On trouve en outre , plus tard, 
comme ouvriers dans cette manufaéture, James Macarty, Hugues Kemplin, 
Irlandais. 

A cette fabrique appartenaient également : Jacques Leatherbarrow, dit Anfon, 
employé; Jean O’Drifcoll, magafinier; Thomas Garrity, colorifte ; Jean Ulrick 
Carlheufer, graveur en bois. 


Les noms qui fuivent font purement flamands, & s'appliquent très-vraifem- 
blablement à des peintres ou à des ouvriers venus des fabriques de la Hollande. 
Ceront: 


Maria Veronica Ffeifert. (L'acte Vanderbrugghen. 
infcrit Pheffre.) Vanderburch. 
Vandalle. François Van de Vynck. 


Si l’on pourfuit l'examen des regiftres de la paroiffe Saint-Sever, les noms fe 
claffent avec une fymétrie parfaite, & l’on retrouve, pendant tout un fiècle, les 
KE 


Anglais 
établis à Rouen. 


Ouvriers 
flamands. 
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mêmes profeflions perpétuées dans les mêmes familles. C'eft ce qui nous a per- 
mis de drefler le tableau ci-après, que plus d'une fois nous avons confulté dans 
nos recherches fur ce quartier. 


Profeffions Les Bottay font plâtriers. Les Lafne font tailleurs de pierre. 
| FS na el — Bretteyille — jardiniers. — Lucet — carreleurs & cordonniers. 
Fantete — Cécille — toiliers. — Mémangeon — jardiniers. 
— Chapelle — vinaigriers. — Mérimé — tailleurs d'habits. 
— Coulbart — pipiers. Ce font des — Mollien — marchands de cidre. 
fabricants de pipes à fumer.—Plus — Mortreuil — meuliers. 
tard, tourneurs en bois. — Noyon — curandiers. 
— Degoy — toiliers, chapeliers. — Omont — laboureurs. 
— Delefque — toiliers' — Picot — plâtriers. 
— Deffeaux — herbagers. — Raïifin — bateliers. 
— Dupas — curandiers. — Rault — curandiers, blanchiffeurs. 
— Feffart — bateliers. — Taillefeffe, — toiliers. 
— Follope — cartiers. — Vallet — marchands jardiniers fleu- 
— Gens — cordonniers. riftes & arboriftes. 
— Laquerriere — tailleurs de pierre. 
De la comparaifon de tous les noms d’origine étrangère reflort l'explication 
des diverfes influences que l’on retrouve dans les fabrications primitives. 
Chacun des peintres apportait avec lui fa manière propre, le Nivernais comme 
le Hollandais. Les planches II, III & IV rappellent le faire du premier, la 
planche VI les traditions du fecond. 
Conteftations Entre les patrons & les ouvriers il y eut de fréquentes conteftations; la plus 


entre les patrons . SAS Ù : : NUS 
& les ouvriers. importante eft celle qui s'éleva en 1753, à propos des falaires, & qui fut terminée 


par une ordonnance de M. de la Bourdonnaye, intendant de la généralité de 
Rouen. 

Cette ordonnance, qui eut pour effet de réduire le prix de la main-d'œuvre, 
fait époque dans l’hiftoire de la fabrication; elle eft fouvent invoquée, dans des 
débats ultérieurs, & la date en eft rappelée par cette formule : l’année de la 
réduction. 

Les peintres & ouvriers recommencèrent, dès 1756, à faire valoir leurs 
doléances fur cette diminution. Une enquête fut ordonnée; neuf fabricants 
vinrent en 1757 préfenter leurs comptes & leurs livres, l’état des fommes 


\ 


payées par eux à chacun de leurs employés depuis une certaine période. La 


x 
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conclufion des patrons fe réfumait à dire que les falaires feraient fuffifants fi les 
peintres travaillaient davantage; mais que, foit diflipation, foit occupations 
fpéciales, ils ne donnaient à leur art qu’une fraction de leur temps. 


MM. Dionis, Heugue aîné, Guillaume Heugue, Pavie, Mouchard, Macarel, 
Vallet frères, les veuves Levavañffeur, Foffé, viennent dépofer dans l’enquête, 
& nous reproduifons ici leur dire, parce qu'il eft accompagné de révélations 
piquantes fur la profeflion. 


NAS 
DES OUVRIERS PEINTRES 


Employés dans les manufaëlures de faïence, à Rouen, 


DRESSÉS POUR SERVIR A L'ENQUÊTE ORDONNÉE EN 1757. 


MANUFACTURES DE MM. 


Dronis. MACAREL. 

HEUGUE aîné. . VALLET frères. 
Guillaume HEUGUE. Veuve LEVAVASSEUR. 
PAVIE. Veuve Fossé. 
MoucHARD. 


1° MANUFACTURE DE M. DIONIS. — Première manufaëture établie par lettres patentes 
en 1656 (ic, lifez 1646), rêgiftrées ès cours de Parlement, des Comptes, &c. 


État des ouvriers peintres & des gains de chacun d'eux, depuis le mois 
de feptembre 1740, jufques & y compris l’année 1756 2. 


1740 (A PARTIR DE SEPTEMBRE). 1741. 

NEUTRE ASS a TO OUT Rat AVES UT eur En Ne tu 8 GOiV::r Te 
IS ORNE. (  NRENIPEESRR ERRRE ES $ BORNE TRE ST) As 18 
Arnout & fon fils de 15 ans. . 528 10 Arnout CONS EN 11,773 18 
PRPÉOTENEAOTAUE DEATH 1282 10 LEO SMS NI EMI ML; Q4S 8 
Langlois & fon fils de 15 ans.. 614 » Eanglois Gfon fils M 2200, 5573 12 
NOSGAR PRIT | 241 j NOTONS AL SE UN T1. 703 15 
LEGER AN ti, 14 14 PCR RURA MR lt" 020 » 
SAUNA 1. 4 ‘281 5; SAUTER LANCEMENT CT 13 
HOtAL OP 740 007,r10 iv, 10"f. TETE se PL ! 

Hold r74m 0.08 ;621iv. rit 
a Quelques-uns des totaux font légèrement inexaëts : de fraétions comptées en plus ou en moins pour obtenir 


cela provient, ou de l’omiffion de fommes minimes, ou des nombres ronds. 
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1742. Hureau . 641 Liv. 17f. 
; DALIVARE 4 0 RTE NES EE 12 
vril. SPA EN 8214; Jul; 
Nic « ) Dalbé.s 157 D AN ON INTRA 9 
Borne +200 em een Rous 14 M 
LAeNiC re itS VENTE UT I 
Lebourg' a 2eme ns 1,066 14 | 
. Derbrolte O6 donnez Noir 10 
Langlois & fon fils. 1,659 10 
NAISSENT) RO SE 4107 16 
Noyon 732 9 Sa 
s 


NE PTE TC ET ME RARE 497 1$ 
Lecl ès GE SNSEUTiL: 

css a d. DOME M Se de Me te 1120040 $ 
Deverel er Eee Lio 8 É S 
Arnout & fon fils jufqu’en juillet 729 10 ancre ie 9) 


Gauvage à Vo UN AO RME 4 Dupuis RE RUE ER NE 0 07 12 


Hüreiu enr NERO EU 7$ s Total de 1744. 8,103 liv. 7f. 
ATtnand a te APE CURE OS 1$ 
Borne jeune à partir de juillet. 297 11 1745 . 
Miette Saupet ZtENRERN O0) 7 Borne. à s6o liv. sf. 
Bougé (Gabriel). 167 6 Langlois & fils . 1264 12 
Total de 1742. 9,400 liv. 10 f. LéROMB HN SEE NP ATI 7 a 
NOYDEMMAL ESS F0 020 17 
Hureau . tee eue 2 
1743: DATES ROME ERNEST EE 17 
Borne. Ne FO4UV:10 LI LENS 0 2 
Leboute 4er RE PRO TE 7 SAUVASCR AU NANTERRE 9 
Langlois & fils . 1,526 3 Miette MON IE CS ARNS T2 6 
NOYON EL ERNEST O0 14 SC PR ERA PAPE PERRET ORL LE $$9 9 
[ieClGrc EME TER RS RER ET 14 Dumefnil 04 4508.22 0RC RES Cu 16 
CIEVÉTEP EL PRE RE RO RE ET T0 6 Gazette 0 7 
SDAUVASE : 50 PEN SO M Er CO URRN DE 1$ DUPUIS EN EEE CE DER EEE 3 
Efureat PSN ERP TOR TI 16 (Garel EN ER CAO d 


Borne EN ES RS NET O7 14 


8 Liv. L 
Miette MEME PEMERE DOS 7 8,508 liv. 14 


Total de 174$ . 


Barbé UE MEME RE T » » 
Lefevre "a UFR ENIESE » » 1746. 
SAS LEUR nr ar 407 1$ Borne. ; 114 iv. 15 f. 
Dumeinil en nr ee » ” Borne jeunes, Lul.s .e 27 3 
CABLE ETS 0 a TE » » Langlois. 1,056 3 
Dupuis EME: due 66 ” Lebourg . 93 15 
Radihe ME ER hr en » » Noyon 699 ue 
Total de 1741. 8,676 Liv. 4f. Hureau . 765 j 
Lefevre 601 3 
Sauvage . $ 54 » 
1744: Miette s58 j 
Borne. de 277 Liv. »f. Gazel. 585 8 
Lebours PAM SI GSS 4 Miette aîné . À 461 9 
Langlois & fils . 1,142 » Valette père & fils . . 1,120 9 
Noyon 6 ET AM ON 13 Mouchard père & fils . 671 10 


Montpellier . 


Valette (Jean-Baptifte). 


Deverel 
Barbé. 
Sasie 07 
Dumefnil. 
Avril. 
Allen. 
Dubois 


Total de 1746 
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s4o liv. 21. Valette (Jean-Baptifte). . .  324liv. 4f. 
373 6 Duval RES AT EEE 1$ 
302 16 Valette (Paul), apprentià moitié 775 13 
199 3 Lefovre AD Le RAT Si 723 10 
439 16 MORTE RAR #1 2310 10 
397 1 Miette aie. en 0.2 MU197 1 
370 10 NAS TIR 05 1306 » 
258 1$ NEVER CUS ONE RCA, 7 7 18 


207 18 


VIP Ont 


1747. 


Gazet. 
Langlois. 
Noyon 
Lebourg . 
Lefévreu 
Sauvage . 
Miette 
Miette aîné . 
Valette père . 
Valette fils 


Valette (Jean-Baptifte) . 
Mouchard père & fils . 


DévereLee re 0. 
Duval. 
Montpellier . 
Parent 

Bafile. 
FUTURE 


Total de 1747 


“7. Liv.» 
301 10 
I 2 

1,092 1$ 
ÿ#i 5. 
485 19 
619 4 
60; 19 
420 13 
694 4 
696 10 

1,229 17 
6;8 15 
644 ‘4 

1,180 6 
168 8 

76 10 
264 » 


. 10,018 Liv. 15 f. 


- 1748. 


Langlois . 
Noyon 

Lebourg . 
Sauvage . 
Tellier. Ê 
Mouchard père . 
Montpellier . 
Deverel . 
Baudouin 


7 ELLVPRA 
747 4 
131 2 
24 ne 
758 10 
818 1j 
819 7 
92 15 
473 ÿ 


< ? 


Total de 1748 . .10,836 Liv. 13 f. 


1749. 
MontheHier METRE A T7 ON ral 
PARBIGIS ER SE LT 7 
DEVENANT nn 706 $ 


NOYON PEN PRET PU. ME 638 14 
Betit ep PA ar ete ae » 
D'UN RME PORT. 7712 16 
A RICE MAR RTE EE PT 40 3 
CHAOS ET M RU A29 17 
Batdoi en a AU 7476 1$ 
Pau eee NERO RCA GE 10 
MAC PORN OCR Ce AR ET er » 
Mouchardpére.#, 2/00 402 14 


Total de 1749 . . 7,194 liv. 11 f. 


17$0. 
MONtPeINETe  ETST N 60 c Hv rt 
anglo UC PRE. NS er I 
CORAN ER Dre TT OS 10 
PETITES en se à AD » 
Brune RE ar en Le JO 13 
SAS METEO Er 14600 » 
PAGES RCE GITES Mir ÿ 
Dumietnils 0e M. no .. 00 » 


Hold ON 0.0 6110 Uva7 6 


LATE 
MOnLhelleR OS IR ET NT, 24 IT OE 
RAHTIOIS ONE DO FEV Gad 12 
COPAIN ee tr, PA RO 8 
VO ou gel. CARE ire Rasoir $ 


S s 
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Bougé père & fils 
Faupoint. 

Pain . 

Viel 

Valette 

Avril. 

Dumefnil 

Petit . 

Paul . 


Total de 1751 
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1,339liv. 12 {. 


627 10 
$40 12 
706 9 
344 2 
648 12 
600 2 
400 » 
767 $ 


0,005 Liv. 14 f. 


72: 

Montpellier & fils . 1,427 liv. 

Langlois 510.00 707 14 
Bougé père & fils 993 10 
Parent 548 1 
Bourgoin. 447 6 
Valette 616 16 
Faupoint. 441 19 
Mouchard père . MEL fe 
Villy ou Villés (pour Vite) 11600 » 
Coignard. RETIRE UNIES SE 16 
PAUr UE ÿ 39 Ej 
Mouchard fils 456 9 
Viel 616 16 

Total de 1752 8,164 liv2 1 
Pr 

Montpellier & fils . 1,067 Liv. » 
Langlois . 00 » 
Bourgoin. 321 10 
Dupleffis 5 379 6 


» . 


Des 
Es 


Villy . 
Coignard. 
Pain . 


Total de 1753 


1754. 


Montpellier & fils . 
Langlois . 
Dupleffis . 


Coignard & fils de ii ans. 


Villy & fils de 15 ans . 
Total de 1754 


F7 


Montpellier & 2 fils 
Villy & fils . 
Coignard & fils. 
Viel 

Dupleflis. 

Antoine . 

Langlois . 


Total de 1755 


1756. 


Montpellier & fils . 
Langlois . 
Coignard. AE 
NAMIOCHISRRMERSE 
Viel Lie 
Caban 


Total de 1756 


ssoliv. 1f. 

658 14 

99 13 

7) 70 VD 

1,5 54.1Iv, SL 

686 » 

564 1 

898 1$ 

883 10 


4,586 Liv. r1 f. 


1,680 liv. gf. 


1,083 11 
1,01$ 1 
375 (4 
S84 7 
sit 4 
ÿ 49 I 


$,701 liv. 16 f. 


361 Liv.12°f 
27 1$ 
474 » 
568. 10 
282 » 
118 2 
2,122 LV 011 


Il eft juftifié, ajoute M. Dionis, par mes livres, qu'Aglon, Noyon & Valette, ont gagné 
en 1749 jufqu'à 24 liv. la femaine, c’eft-à-dire 1,248 liv. par an. Quand ils ne gagnent pas cela, 
c'eft faute de travail ou d’afliduité. Par quoi il faut obferver que l’ufage étant de partager les 
ouvrages à peindre par tête de peintre, il eft conftant que chaque ouvrier fait fa couleur, quoique 
ne travaillant que les deux tiers de l’année, foit à caufe de fa débauche, foit à caufe de fes occu- 
pations particulières. Lebourg, par exemple, qui a gagné en quatre mois de 1740, 382 Liv. 10 f., 
eten 1741, 1,048 Liv. 8 f., en 1742, 1,066 Liv. 14 f., ne gagne plus en i744 que 682 liv. 4 f., 
et revient en 1747 à 1,092 liv. r; f. Mais Lebourg était un homme aflez aflidu pendant pee 


mois, & qui buvait pendant tout le troifième. 
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Un autre, comme Hureau, n'était pas un ivrogne; mais il eft marchand de grain, & il allait 
toutes les femaines régulièrement deux jours en campagne pour fon commerce, et fouvent trois; 
cependant, il a gagné, de 1743 à 1746, de 622 Liv. à 765$ Liv. par an. 

On voit, par le préfent état, que 7 à 800 liv. par an eft le gain, année commune, d’un 
peintre, mais d’un peintre qui ne peut ou ne veut travailler que la moitié du temps. 


Au furplus, il y a eu dans la manufaéture, année commune, pour 9,000 liv. d'ouvrages de 
peinture. Il pourrait s’en faire pour le double, le triple, etc., y ayant trois fours, & n'étant pas 
même bornée à ce nombre, comme établie par un privilége illimité; mais bornons-nous à ces 
9,000 liv. Les /ept peintres qui lui reftent & qui n'ont eu, par le malheur des temps & les révo- 
lutions du goût & de la mode, que pour 2,122 liv. de peinture, pourraient à la vérité fuffire s’ils 
voulaient travailler; mais de fait ils ne fuffiraient pas, & il en faudrait au moins le double, par 
la coutume invétérée où font ces gens-là de ne travailler que la moitié du temps, et la néceflité 
où ils réduifent ceux qui font rangés à ne pouvoir faire plus d'ouvrage que ceux qui font dérangés 
ou qui ont d’autres occupations, & cela par le partage. 


Remis le 29 juin 17$7. 


2° MANUFACTURE DU S' HEUGUE AINÉ (FRANCOIS HEUGUE). 


État & gain de fes ouvriers, depuis le 24 avril 1756 jufqu'au 19 juin 1757 
(13 mois 213): 


Le S' Heugue aîné, propriétaire & faifant valoir deux manufaétures de faïence au faubourg 
Saint-Sever, avec privilége du confeil, dans la première defquelles il y a trois fours à ufage de 
faïence blanche & de faïence brune, déclare ainfi l’état de fes ouvriers tant peintres que tourneurs 
& mouleurs. 


PEINTRES. 
FAT EPA NET PNA ES TM Erère ME DO ANNEE D FÉES TT. 
Basilemabe Golfe hr.) ait 488 “ho Malta AND ie NQiagu ire 8 
Lefebvre, M bonnetier. . . 589 10 Defmaretsii HOMME TL at 13 
Heudde Mépicieris. ei2et Ylir248 » Loir, depuis le ro juillet 1756. 362 17 
Charie, Midecetonen rate ogit3 3 Barbé fils, depuis le 3 1 décem- 
Ofmont «tnt Gé 14 bre 1756 Br 7 
Jacques} Cabourenr 2 ms 0 14 Arnoult, maître du mail; de- 
Petit en PL APN NE 10 18 Duigle:frmats 1 7$7bn4Re | 503 » 
MALTE LS Se An OS 7 Pierre Lavoifé, ouvrier nou- 
Hot Lt D Go » MERDE Ar EM 4 LE (OS TMOE ETC 
TOURNEURS. 
Dubois . . . . . . . g$6liv. 6f. Chatelain, nouvellemententré. 335 liv. 18f. 
ŒAIRÉCNERENPRMRIE S … ‘678 7 Simon HG USE" 102 6 
MOULEURS. 
Dar RAD 1) ASC END OUT (US CE 0 1 ra Eve 
Caumontipére NL." 500 » Caumont fils, nouvel ouvrier. 144 » 


Noyon RME En 1 to » 
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Pour la manufaéture de faïence en brun dans laquelle il y a un four. 


TOURNEURS. 
Barbé père, Mä vinaigrier. . 333 liv. 1$ f. Louis Lecoq, depuis avril17$3, 
Defpatis LISE 15 jufqu'à juin 1757 . .. : 2,509 Liv. 1511, 
Ofmont, nouvel ouvrier’ . . 42 » Touran, :Méfatenciér © OUT O » 
Dumont, nouvellement entré. » » aient PRO MENT EM SEEN 20 » 


De plus, on emploie dans la manufaéture en brun, neuf femmes. 


3° MANUFACTURE DE GUILLAUME HEUGUE. 
État & gain de fes ouvriers, depuis 1754. 


Guillaume Heugue, maître de manufaëture de faïence blanche, faubourg Saint-Sever, certifie 
qu'il occupe quatorze ouvriers peintres, lefquels ont gagné, favoir : 


Normand. . . en17;4& 175$ 908 liv. Duchemin père. en 1756 sor liv. 

en 1756 769 Duchemin fils . en 1754 & 1755 1,043 
Perdu ii Men Mr Qui Re 0G en 1756 SOI 

en 1756 7OI Étienne Barbé . en17$4& 175$ 643 
Valette MMM enter ACT) ET en 1750 735 

en 1756 794 Barbé l'aîné. . en17$4&17$$ 440 
Glhatigny 540 enx7i4 ét 67 en 17$6 443 

en 1756 $02 Tureaube fe ETS A TNT RON à 
Duchemin père. en 1754 & 175$ 1,043 en 1756 887 


Les autres ont gagné fuivant leur affiduité, dans la proportion des précédents %. 


En 17$7, ces ouvriers gagneront moins & voudront peut-être fe rendre aflidus parce que 
leurs affaires le leur permettront; mais la guerre, qui les a diminués en 1756, & le bois, qui 
manque préfentement, mettront les maîtres dans la dure néceflité de ne pouvoir travailler; par 
conféquent point d'ouvrage pour les peintres; & les maîtres encore plus malheureux de fe con- 
fumer en frais pour des ouvriers qui de tout temps n'ont cherché que leur deftruction, ce qui eft 
évident. 

Au furplus, une vérité, c’eft que, pour l'exploitation de la manufatture du foufligné, neuf ou 
dix ouvriers peintres fuffiraient, s'ils étaient ou pouvaient être affidus ; d'autant plus que, dans le 
nombre de quatorze, il y en a au moins fix qui ont leur commerce particulier, & qui ne travaillent 
que quand leurs affaires le leur permettent, lefquels ne travaillent que deux ou trois jours la 
femaine au plus,ne laiffant pas, comme il eft établi ci-deffus de gagner au moins 440 liv. 

Il y a dans la manufature deux apprentis, l’un tourneur, l’autre mouleur qui ne font que 
commencer; On occupe un tourneur qui peut gagner 900 liv. & un deuxième tourneur qui eft le 
fils du maître de la manufaéture, & fur lequel on ne peut compter ; on occupe trois mouleurs. 


a Quoique les réflexions qui fuivent foient l’exaéte après, il y a quelques différences dans les chiffres : 
reproduction de celles du Sr Pavie, qu’on trouvera ci-  ceft ce qui nous détermine à les reproduire. 
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A l'égard des ombreufes, ce font les trois filles du maître qui ombrent toutes les marchandifes 
des ouvriers, avec une autre femme qui eft fille d'ouvrier. 


Le propriétaire déclare n'avoir qu’un feul & unique four, conftruit en 1698. 
Daté du 23 juin 1757 & figné Guillaume HeuGue. 


Pour bien apprécier l’état des gains des ouvriers, infcrit en tête de ce mémoire, il faut admettre 
que chacun des ouvriers, dans les deux années toujours réunies 1754 & 1755, a gagné, non pas 
chaque année, la fomme portée, mais que le gain des deux années eft cumulé en un feul total. 


4 MANUFACTURE DE R. T. PAVIE, MANUFACTURIER EN FAÏENCE 
EN BLANC. 


État & gains des ouvriers peintres & autres, de 1755 à 1757. 


Le S' Pavie déclare occuper quatorze ouvriers peintres, lefquels ont pu gagner, favoir : 


À PEAR 206 Pa a 6 LAON RC ER M EE EE RETIENS 608 liv. 13 f. 
Perdus (uivant IeUnaiNOUIte Ni NN EME de (art 000 » 
Pierre Dumont, en 1756. OU MS EN ON OEAR LR $00 » 
PES AUITÉS I UIVATIL IUT AHIUITe Mel les TA. 0 0e 00400 4480 » 


En 1757, ils gagneront moins & voudront peut-être fe rendre affidus parce que leurs affaires 
le leur permettront, mais la guerre qui les a diminués en 1756, & le bois qui manque préfente- 
ment, mettront les maîtres dans la dure néceflité de ne pouvoir travailler, par conféquent pour 
les peintres point d'ouvrage, & les maîtres encore plus malheureux de fe confumer en frais pour 
des ouvriers qui n'ont cherché en tout temps que leur deftruétion, ce qui eft évident. 


Au furplus, il eft une vérité, c'eft que, pour l'exploitation de la manufaëture, quant à la 
peinture, neuf ou dix peintres feraient fuffifants s'ils étaient ou pouvaient être affidus; d'autant 
plus que, dans le nombre de quatorze, il y en a au moins la moitié qui ont leur commerce 
particulier, & qui ne travaillent que quand leurs affaires le leur permettent, lefquels ne travaillant 
au plus que deux ou trois jours la femaine ne laïflent pas cependant, comme il eft expliqué ci- 
deffus, de gagner au moins $00 à $$o Liv. par an, ce qui eft facile à prouver. 

Il y a, en outre, dans la fabrique, un apprenti peintre qui commence, de forte qu'on ne peut 
favoir s’il continuera, n'étant que pour eflayer. 

La fabrique occupe deux tourneurs, dont un peut'gagner 8 à 900 Liv. par an, s’il était affidu, 

mais il a un commerce & d’autres entreprifes qui l’occupent, & ne travaille pas affidûment. 
| L'autre peut gagner de 6;0 à 700 liv. 


Un troifième tourneur eff le fils de la femme du maître, on ne peut compter fur lui; ce qui 
ne fait pas un ouvrier. 


Il y a un apprenti tourneur qui, comme l'apprenti peintre, n’eft pas décidé. 
A l'égard des ombreufes, ce font les filles de l’époufe de l'entrepreneur qui ombrent toutes les 
marchandifes des ouvriers peintres avec une feule femme qui demeure dans la maifon. 


21 juin 17$7. Signé PAvIE. 
HMS 
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5° MANUFACTURE DE PIERRE MOUCHARD, A SAINT-SEVER. 
État des ouvriers & gains de chacun d'eux, depuis le 29 mai 1756 
jujqu'au 31 mat 1757. 


Dans la manufa@ure du S' Pierre Mouchard, on occupe un four, quatre peintres, deux 
ombreufes, femmes & filles de maître, un tourneur, trois mouleurs & dix journaliers. 


PEINTRES. 


Thomas Mouchard, a gagné depuis le 29 mai ii jufqu'au 31 mai 1757. 680 Liv. »f. 

Ravelet, pendant le même temps . . . . PRE Er ie dt AUOT 2 

Charles Caban, pendant le même temps . . . SEE TT 7 

Pierre Darrey, depuis le 24 juillet 1756, jufqu’au 31 mai Lines MR RE) 7 
TOURNEUR. 

Toutain, depuis le 26 février 1757, jufqu'au 31 mai duditan. . . . . 369 12 


Il faut obferver que la rareté du bois & le défaut de débouchés a diminué confidérablement le 
gain des ouvriers. 
Daté du 23 juin 1757, & figné DeBarc DE LA CROISILLE ET COMPAGNIE. 
On peut voir, dans l'enquête de la même époque, que le S' Debarc de la Croifille s’eft préfenté 


comme l’aflocié du S' Mouchard, depuis trois mois feulement; ce qui reporterait la date de cette 
affociation au commencement d'avril 1757. Mouchard était compris dans l’état de 1749. 


6 MANUFACTURE DE PIERRE-MICHEL MACAREL. 


État des gains des ouvriers, de 1753 à 1757. 

Nicolas Nouriffier, tourneur, a été occupé depuis le 28 avril 1753, jufqu’au 18 juin 1757, & 
a gagné 2,612 liv. 16 f. Il aurait gagné davantage s’il eût été plus affidu à fon travail. 

Deux autres ouvriers font fortis, dont l’un gagnait par an 8 à 900 liv., & l’autre à proportion; 
ces deux ouvriers étaient plus aflidus à leur travail que le premier. 

Deux autres ouvriers ont remplacé les deux précédents; ils font en état de gagner pour le moins, 
par an, de 7 à 800 liv. 

Le S' Macarel n’a qu'un four pour le brun & le blanc, & occupe attuellement trois tourneurs 
& cinq femmes. 

Il paraît qu'il n'occupait pas de peintres, quoiqu'il dife fabriquer du blanc. 


7 MANUFACTURE DE MM. VALLET FRÈRES, PROPRIÉTAIRES 
DE MANUFACTURE DE FAIENCE A SAINT-SEVER. 

État des ouvriers & des gains de chacun, depuis le 17 juillet 1756, époque 
de l’acquifition de la manufaëture par les Srs Vallet, jufqu'au mois de 
Juin 1757. 

Les S' Vallet déclarent poñléder deux fours à ufage de faïencerie, l’un de 8 pieds 8 pouces de 
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large & 11 pieds de profondeur, l’autre de 8 pieds 3 pouces de large & de 11 pieds de profondeur. 
(Dans l’état des fours, le fecond eft coté 7 pieds 3 pouces de large & 10 pieds de profondeur.) 

Ils déclarent occuper : quatre tourneurs, quatorze peintres, trois élèves peintres, dont deux à 
moitié, trois mouleurs, neuf manœuvres; 

Que, depuis le 17 juillet 1756, leurs ouvriers ont gagné ainfi qu'il fuit : 


PEINTRES. 
RAD NN NN PM UV OL OEAlEUTE 2 MR ln 327 ve l6T 
RENDU PAR 00 7 EE Ne AR SO PE II 
Bartbieripere:.@ AIS M EVENT 064 17 BOUTÉONM IEP NEA NE cts 2113310 I 
CHOC EE RS EMRENE  E tt 0 4 LETOU LR NEA En 6 
Méenant 0 RL TV" 400 9 DIEU APE R EPA CPAM RES 17 
MOUCHATNP ARERE RS ES CURE 50 9 EU DICHIS RE ARRET Ne CN EUNEETPe 8 
VINCENNES TRE 05560 2 

TOURNEURS. 
MICRO EN MSP FAN DOI ER D MEME EN 209 HV: 10.7; 
Depatis (Dear ATEN Go $ PAROI NE NS AIMENT 270 13 

MOULEURS. 
COTE RS LV 2 tt Vid y ES OR rentre ROZ HVE L GE. 
Capelle Ne Nr NP 2 716 15 


8° MANUFACTURE DE MADAME VEUVE LEVAVASSEUR. 
État & gains des ouvriers peintres de 1754 à 1757. 


Bârbieripére his en/r764 annécientieres tu. MAC, (.1/r,004 liv. 14/41 d; 
Hrère, 1MANANée NTIC MAN MEN s42 JS 
Dumont, Pr4 Anne Cntore ME EM Nul ele 88 Sn 


— 1755, na travaillé que 7 à 8 mois, a 
abandonné la manufaéture par 

cabale, & n'a gagné que . . 276 la ES 

— 175 024n0Ée Chriere LUN) LES tie 644 A ANDRE. 

Bringeon, 1744 ATOS ÉNLIEIE = Man: De ae 414 Re" 
— 1755, n'a travaillé que 7 à 8 mois, 
par efprit de cabale, & n’a 


EP R D S MEU ETES MAMECRTE 208 CAMRE, 

— 1775 0, ANDÉCTENTICT CP NP ER DE 12 1900 
Avril, 1754), aNNee EDÉICTE NE 532 18 » 
Valette, 17f4, ANTÉGÉNNErEN RIRE NE 1 6 Teen 


— 175$, na travaillé que 7 à 8 mois, 

comme les précédents, & n’a 

gagnérques: Fee LAON SUN: 223 GMA 
— 17; 6;'année cntière OM OUEN. 582 9 TE 
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La Cuifle, 17$4, année entière. . . ht 480 Liv. 17 Î. » d. 
Le 175$, $ à 6 mois, comme ht . 167 6 » 
De Caux, 1754, année.entière.…. . .. AE $03 ANNE 
2e 175$, 7 à 8 mois, comme mie re 243 FO 
— 1756*année entière. 00. $ 14 17+ à 
Mouchard, . 1754, depuis le 16 mars HE au 31 
décembre ter Us. re 399 62 
— 1755, 6 mois, comme ci-deflus. . . 162 AIME 
— 1756, depuisle 8 mai jufqu'au 31 pre; 375 TRE. 
Delamare (les 2 frères), 175$, année entière. . . te 959 D ui? 
— 176 0, Année entière 4 ER RP EN TEE 8 » 
MJUN 7: Signé : Roussin, Vve LEvavassEur. 


Nora. Madame Levavañfeur a repréfenté le fait de Jean Ménereuil, un de fes peintres, par 
lequel il s'oblige de travailler à fon atelier en fe conformant aux ufages de fa manufaéture & au 


prix du tarif du 20 mai 1753, ne pouvant, fous aucun prétexte s'en difpenfer, trouvant ce tarif 
jufte, Ainfi fait le 11 décembre 1756. 


(Note infcrite au bas de l’état précédent. — Extrait des Archives des Confuls.) 


OUVRIERS TOURNEURS ET MOULEURS. 


Pouteiller, tourneur, MM SR eT 724 années entiere 012 HV L8T. 
_— 1733 Le 805 16 
He 1756 5 717 7 
Mouton jeune, mouleur SN. — 478 » 
— 176 — 480 » 
— 1756 — $22 1$ 
Mouton 1iné/ mOLIeUT OR riz — 480 » 
— 175$ neuf mois 345 10 
Bedeau, tourneur . \ . :. . /;:/17$4 année éntière 554 » 
= 175% EE TD Le 
= | 1756 = 548 19 
RAVele CE MOULE TENTE — 546 » 


99 MANUFACTURE DE MADAME VEUVE FOSSÉ. 
État des gains des ouvriers peintres & tourneurs, depuis 1753 jufqu'en 1757. 


La dame Foflé déclare qu’elle occupe deux fourneaux à ufage de faïence, dont le plus grand 
eft en chômage depuis 1753, par fuite de difcuffions avec les héritiers de feu fon mari; que, pour 
l'exploitation de celui qu'elle fait valoir, elle occupe deux tourneurs, deux mouleurs, trois pein- 
tres, deux ombreufes, filles d’un ancien maître, un élève peintre, fils d’ouvrier, lequel a encore 
trois ans de fon temps à finir; 


Savoir : 


Arnoult, peintre, depuis le mois de mai 1753, jufqu’au 19 janvier 1757, qu'il a ceflé de tra- 
 vailler pour la manufacture, a gagné la fomme de . 2,249 Liv. f. 
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Hureau, marchand & aufli peintre en faïence, depuis le mois de mai 1753, 


jufqu'au 16 040bre176 0 RC OMAN LE PRE ONE WI. 
Picard, depuis le 11 mars 1754, on au 10 MCRANE me FE OP EREE SSI 15 
Lecoq, depuis le mois de mai 1753, jufqu'au 18 juin 1757 « . . . . 899 9 
Georges Margue, depuis le mois de mai 1753, jufqu’au 18 juin 1757. . . 2,007 » 
Boulenger, depuis le 1° août 1753, jufqu'’au 29 oëtobre 1754. . . . . 802 » 
Duüuhamétidepuisdléeritilltirené jufqu'auttréjuin 17670.) os 1, 918 9 
Lamy, tourneur en faïence, fus le mois de mai 1753, jufqu'au 18 juin 

WA eat ù J AEEUxE AMEN (2 23 64 » 
Dumont, tourneur, ou ie mois de mai 1753, a na au 4 TAUPE ?, 104 » 

24 juin 1757. Signé : Vve Fossé. 


Cette enquête fe termina par une ordonnance du 8 décembre 1757, 
confacrant en principe la liberté de part & d’autre : les patrons pourront 
employer des ouvriers à leur choix, former des élèves; les ouvriers traiteront 
avec leurs maîtres de gré à gré pour les falaires; il ne pourra leur être impofé 
aucun tarif furanné. L’ordonnance de l'intendant de Brou portait encore 
autorifation d'établir de nouveaux fours & de fonder de nouveaux établiffements, 
à condition de n’y confommer que du charbon de terre & de la tourbe. 

À l’aide de ces divers documents, nous avons pu reconftituer, comme il fuit, 
l'état du perfonnel d’un atelier. 


Un atelier ordinaire de faïencerie à Rouen, à la fin du fiècle dernier, 


comprenait ordinairement de vingt-quatre à trente ouvriers, ainfi diftribués, & 
recevant la paye fuivante : 


AAHOUPICUTS NES R20%NcChaquepariemaine. 
jaMouleurs her. sRAGU Wir'oi id. 
4 Hommes de four, el 
H'CMOUMCUTASNE 1011 Dati Out: 
IRGATCONIUe lONRNM22 1 NTIC 


IMÉMPerTeeU EN 2210010 

r'RETOUChEUT ME MN ST: 
MDoubleur: 0" EONeRANESNTS TL id; 
HR ACICNT A. Le. LINE RTS GEAR LT 
MAEÉDÉLTEUT:; Le) OURS TTC], 
WmPaätteur de:terre. NN 20 OT TC 
FMÉTACHEUTS EN MANN 6 TRAIN ThaqUe: 
Lévloukhiniers:) alt PNR AT Net. 


U u 
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1 Homme de cour. . . . 20 f. par jour. 
2. PEINTTESN EP ENT Chaque par EMA 
3 1 FCIAIMNES CR PAU PAPERS id. 


Comme nous l'avons fait au chapitre précédent pour les maîtres de fabrique, 
nous terminerons celui-ci par la lifte des noms propres de leurs collaborateurs. 


Peintres, tourneurs, ouvriers, ont pris une trop grande part à l’induftrie de 
la faïence de Rouen, pour ne point mériter au moins une mention dans ce livre 
entrepris en l'honneur de cette belle fabrication locale. Parmi ces noms, beaur- 
coup font reftés obfcurs; d’autres ont difparu; certains font aujourd’hui portés 
honorablement dans notre ville par de riches familles. Les plus connus fe 
retrouveront dans ce tableau à côté des plus humbles, en fouvenir des jours 
pañlés enfemble au fiècle dernier chez les faïenciers de Saint-Sever. 


| NOMENCLATURE ALPHABÉTIQUE 
DES PEINCTRES, TOURNEURS, MOULEURS ET OUVRIERS DIVERS 


EMPLOYÉS DANS LES MANUFACTURES DE FAÏENCERIE DU FAUBOURG SAINT-SEVER 


PENDANT LE DIX-HUITIÈME SIÈCLE, 
D'après les Regiftres de la Paroif]e de Saint-Sever. 


Les lettres placées à la fuite de chaque nom fignifient : P. peintre en faïence; — AM. mouleur ; — 7. tourneur; 
— O. ouvrier; — F. faïencier. 


Les dates font celles des années où les noms font mentionnés dans les Regiftres. 


ABSIRE (Pierre = Nicolas) ; Faïencier l'églife Saint-Sever. Parmi les fignataires de fon aûte 
del AUMal de décès eft J. Maugras, qui, fans doute, eft le ma- 
modeleur. Par. Saint-Maclou. VER nufaéturier, & peut-être fon parent. 

Infcrit au rôle de la capitation de 1722 & taxé à 

ALLAIRE (N.), P. 3 liv. Figure fréquemment dans les regiftres de la 
En 1756 & 1757, chez Vallet frères. (Enq. de 1757.) paroifle vers cette époque, en 1727 & 20. 

Le*nom & la fignature d’Althanne paraiffent dans 

ALLEN (N:), Pa les regiftres dès l’année 1717, notamment le 28 mars 

En 1746, travaillait chez M. Dionis. & le 26 mai. 


ALTHANNE (Jean-Baptifte), P. Près AMAND (Nicolas), F. Rue Pavée. 
l'églife Saint-Sever. Mort le 30 fep- 1770. 
tembre 1730, âgé de 45 ans. AMETTE.(Voir Hamer.) 


Époux de Marie-Barbe Maugras, laquelle mourut ; 
le 21 juin 1719, âgée de 34 ans, & fut inhumée dans ANCEL fils (Simon), M. à 782. 
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ANFRY (N.). L. 


En 1756 & ÿ7, travaillait chez MM. Vallet frères. 
(Enquête de 1757.) 


ANGRAND (Louis), O. Au Petit-Que- 
villy. 1786. 


— (Louis-Adrien), O. Au Petit-Que- 
villy. 1986. 


ANTOINE (N.), L. 


En 175$, travaillait chez M. Dionis. (Enq. de 17$7.) 


ARMAND père (Louis-Jofeph), P. Rue 
d'Elbeuf. Mari de Marguerite-Rofe 
Pepin. 1727, 30, 41-3-7-8-9 & 53. 
Mort en 1756, âgé de 71 ans. 


— fils (Guillaume-Jacques), P. Rue 
d'Elbeuf; en 17$2, rue Saint-Julien. 
1747-8-0, 5 1-2-3-4-5-6, 60 & 61. 

En 1732, l’un des deux travaillait chez M. Dionis. 


En 1742, Louis-Jofeph demeurant rue Saint-Julien, 
fut chargé par Mme veuve de Saint-Étienne de la re- 
préfenter aux opérations de l'inventaire après le décès 
de Fouquay, fucceffeur de Louis Poterat, pour recou- 
vrer les pièces relatives au fief d’Émendreville. Dans 
le titre qui le conftitue mandataire, il eft qualifié 
faïiencier & ouvrier faïencier. > 

6 janvier 1756. Inhumation de Louis-Jofeph Ar- 
mand, peintre en faïence, âgé de 71 ans, veuf de 
Marguerite-Rofe Pepin, préfence de Guillaume Ar- 
mand, fon fils, peintre en faïence, & de Guillaume 
Heugue, P. Macarel & Pavie, maîtres de manufac- 
tures de faïence. 


ARNOULT (Guillaume), P. 1740. 


—  (Louis-Charles), P. Demeurant à 
Sotteville, c’eft-à-dire au Mail, rue 
Pavée. Il était maître du Mail. r740- 
1-6-7-8, 74 à 77. 

— (Louis), P. A Sotteville, rue Pavée, 
au Mail. Paroiffe de Sotteville. 1742- 
5-8 & 49. 

Des deux précédents, le dernier, c’eft-à-dire Louis, 


eft fans doute le père du premier, c’eft-à-dire de 
Louis - Charles, car, en 1740 & 42, Louis Arnoult 


\ 
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travaillait chez M. Dionis avec fon fils, âgé de 1; ans. 
De 1753 à 1757, Louis Arnoult travaille chez la 
veuve Foflé, & depuis le 1; mars 1757, chez Fran- 
çois Heugue aîné. Il était en outre déclaré maître de 
mail. (Enquête de 1757.) 


AUMONT (Louis-Défiré), 7. Rue du 
Pré:1777. 

— (Pierre), M. Ruëè du!Prés 1784. 

Probablement le même que Pierre Omont, M., rue 

du Pré. 

AVRIL (Adrien), P. Rue d'Elbeuf. 
1741 -7 & 48. Mort en 1758, âgé de 
js ans. 


De 1740 à 17ÿ1, travaillait chez M. Dionis; en 1754, 
chez la veuve Levavañfeur. (Enquête de 1757.) 


BARBEY ou BARBÉ. 


Il n’y a pas de fignatures plus fréquentes aux re- 
giftres de la paroïfle St-Sever, vers le commencement 
du dix-huitième fiècle, que celles des membres de 
cette famille; ils fignent indifféremment Barbé, Bar- 
bey, Barbay. 


— (Louis), P. 1737. 
— (Étienne), P. 1737. 
En 1754 & 50, travaillait chez Guillaume Heugue. 
— (Étienne-François-Guillaume), P. 
1742 & fo. 


ANT p 


En 1743 & 46, travaillait chez M. Dionis; en 1756 
& ;7, chez MM. Vallet. 


—_ (lafné), L. 
En 1754 & 56, travaillait chez M. Guillaume Heugue. 
— (fils), P. 


En 1757, travaillait chez François Heugue aîné. 


Les fix articles ci-deffus doivent probablement fe 
réduire à trois au plus. 


BARBEY (N.), compagnon faïencier. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 (rue St-Sever). 


— (N.), compagnon faïencier. Rue 
du Pré. 


Infcrit au même rôle & taxé à 2 livres. 
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BARBIER (Nicolas), P. 1740 & 41. 


—  (Jean-Matthieu-Nicolas-Marie), LP. 
1750 & ÿ4. 
— (Jean-Jacques-Charles), P. 1750. 


Des trois précédents, le premier eft Es doute le 
père, & les deux autres les fils. 

En 1754, Barbier père & fils travaillaient chez la 
veuve Levavañleur; en 1756 & 57, chez Vallet frères. 


BARTHÉLEMY (Jean-Baptifté), M. 
Rue Saint-Sever. 1747-8, 50 & 51. 
Mort en 1752, âgé de 38 ans. 


—  (Jean-Pierre-Laurent), AZ. Rue 
d'Elbeuf, rue Saint-Sever, rue Pavée, 
rue aux Bœufs, rue Saint-Julien. 
1749-9, 50-1-2-3-0, 62-8 & Go. 

—  père.(Pierre), A. Rue du Pré. 
Père des deux précédents. Rue Saint- 
Sever. 1748 & 49. Mort en 1751, âgé 
de 66 ans. 


BARZAC (Dominique), P. Rüe Saint- 
Sever. 1782. 


BAUDOUIN ou BEAUDOUIN (Étre), 
P. 1741 & 42. Mort en 1742, âgé de 
56 ans. 


— (Étienne-François), P. Rue Saint- 
Julien. 1744-8 & 40. Mort en 1750, 
âgé de 34 ans. 

En 1748 & 40, travaillait chez M. Dionis. 


— (Antoine), P. Rue Saint-Julien, 
1782. 
BAZILE (N.), P. 


En 1747, chez" M: Dionis; en 1756 & 57, chez 
M. François Heugue afné. 


BAZIRE (Adrien), P. Rue Saint-Sever. 
MEN 


— (Jean), 


HISTOIRE 


BEAUDOUIN ou BAUDOUIN (Marin), 


M. Rue Saint-Sever. 1748. Mort 
avant 1753. 
(Antoine), AZ. Rue Saint-Sever; 


en 1777, rue Pavée. 1754-6-7-8-9, 64 
& 77. Mort en 1777, âgé de 49 ans. 
— (Antoine), F. À Saint-Sever. En 

1779, M. & depuis. 1778-09, 81-2-4-6. 
BEAUFEU (N.), P. Rue Saint-Julien. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 Liv. 


BEAUJEU (Michel), O. 1780. 

BEAUREPAIRE (Charles), O. Rue du 
Prérare 

F. Rue Bonne-Nouvelle. 
1791. 

BEDEAU (François), 7. Rue du Pré. 
1737, 42-3-4 & 45. Mort en 1746, âgé 
de 63 ans. 

—  (Jofeph), P. 1739, 46 & 5o. 

—  (Jofeph), O. 1742 & 47. 

— (Pierre), T. Frère du précédent, 
& père de Pierre, de Thomas & de 
Marie-Pierre-Nicolas. 1742-7 & 89. 
Mort en 1789, âgé de 68 ans. 

— (Pierre), T. Rue Saint-Sever, Petite- 
Chauflée. 1775-6-9, 81-2-6 & 80. 

— _(Pierre-Paul), T. Rue Saint-Sever. 
Fils de François. 1749, 50-1-2-3-6-8- 
9, 65 & 60. 

— (Thomas), 7. Rue Saint-Sever, 
Petite-Chauflée. 1778-9, 81-3-5-6- 
7 & 80. 

—  (Marie-Pierre-Nicolas), 7. Rue 
Saint-Sever. 1779, 85-6-8-9 & 91. 
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BEDEAU (Pierre-Thomas), 7. Rue 
Saint-Sever. 1791. | 

BELJAMBE ou BELLEJAMBE (Noël- 
Julien), A. Rue de Barcelone. Gendre 
de Henri Frère. 1738-09, 40-1-2-4-5- 
6-7-9, 50 & 51. Mort en 1753, âgé de 
46 ans. 

— (Nicolas), T. 1739 & 42. 


BESSIN (Honoré), 7°. Rue Saint-Sever. 
1787 & 89. 

BOCHERON (Jacques), M7. Mort en 
1744, âgé de 68 ans. 


BŒUF (Charles), F. Rue Saint-Sever. 
1792. 

BOIDIN (Jofeph), 47. 
en:1743. 

BOQUEToOu BOCQUEToOu BOSQUET 
(Pierre), O. Rue du Pré. En 1773, M. 
& depuis rue Saint-Sever. 1773-09, 
82-4-$, 90-1 & 94. 

—  (Pierre-Sever) AZ. Rue du Pré, 
proche Bonne-Nouvelle. Rue Saint- 
Sever. Frère d'Onuphre-Alexandre. 
1774-5-9, 83-5-6 & 80. 

— (Alexandre), A7. Rue du Pré, rue 
Saint-Denis, rue des Pannetiers. 
1781-3-4-5, 90 à& 03. 


—  (Onuphre), 47. Rue du Pré. 1781-2. 

—  (Onuphre-Alexandre), M. Rue du 
Prénnr/66 7; enrr787, SRE 
Saint-Denis, rue des Pannetiers. 
1782-4-6-7-9 & 93. 

—  (Noël-Benoît-Nicolas), A7. A Sot- 
teville. 1780. 


1737. Mort 
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BOQUET ou BOCQUET ou BOSQUET 
(Antoine-Philippe), O. Rue du Pré. 
1789. Mort en 1789, âgé de 60 ans. 


—  (Henri-Charles), O. Rue Toufvents. 
Frère d’Antoine-Philippe. 1780. 


— (Pierre-Louis), O. Rue Toufvents. 
Neveu de Henri-Charles. 1789. 


— (Jean-Baptifte), F. Rue du Pré. 
1791. 


BORNE (Henri), P. A Nevers, père de 
Claude. (Voir plus bas.) 


Henri Borne était à Rouen en 1666; on trouve 
dans les regiftres de la paroiffe St-Sever, à la date 
du 21 avril : baptême de Jean, fils de Michel Leguay; 
parrain : Henry Borne, &c. 


— (Claude), P. Rue du Pré. Né à 
Nevers, le 28 décembre 1699.— 1738, 
42-6-0, 58, 67-9 & 70. 

Claude Borne paraît dans les aétes dès 1729. De 1740 
à 46, chez Dionis; en 1756 & 57, chez François 
Heugue aîné. 

Le nom de Claude Borne eft infcrit au revers des 
deux plats à figures reproduits planches xxxvur & 
XXTNS 


— (Jofeph-Antoine), P.(aliàs Antoine- 
Jofeph), fils de Claude, né le r; mars 
1731.— 1749 & 57. Mort en 1758, âgé 
de 27 ans. 


—  (Jofeph), P. 1756. 

Peut-être le même que le précédent. 

Borne fils, appelé Borne jeune, l’un des deux pré- 
cédents, travailla de 1742 à 46 chez Dionis. 

En 1740, la famille Borne avait ceflé d’exercer à 
Nevers. “ 

26 novembre 1729. Mariage entre Claude Borne, 
de la paroïffe de St-Euftache de Paris, fils de feu Jean 
Borne & d’Antoinette Filie, de ladite paroïffe, & Ma- 
rie-Catherine Defpaty, fille de Jofeph Defpaty, & de 
feue Catherine Martin. Marie-Catherine Defpaty 
mourut le 8 janvier 1737. 

s juin 1775. Dans un aéte de baptême figure comme 
parrain Guillaume-Michel Borne, maître tourneur à 
St-Sever. 


V v 
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BOUGÉ père (Henri), P. 1737, 42 & $2. 
En 1751 & $2, chez Dionis. 

— fils (Gabriel), P. 1737,40& 42. Mort 
avant 1749. 

En 1742, chez M. Dionis. 

— (Louis), P. Rue Saint-Julien. Fils 
de Henri. 1752. Mort en 1753, âgé 
de 26 ans. 

En 1751 & 52, chez Dionis. 

BOULANGER (Pierre), M.En 1743, T. 

Rue du Pré. En 1746, rue d'Elbeuf. 

1741-3-4-5-6. Mort en 1748, âgé 

de 46 ans. 
DSNENÉNC ALPANOrt en 22486 
de 21 ans. 


— (Jacques-Vincent), P. Rue Saint- 
Julien. Fils de. Pierre Boulanger, 7. 
1751-2-3-4. Mort en 1755, âgé de 
22 ans. 
Travaillait chez la veuve Fofé, de 1753 à 1754. 
(aliàs LE BOULANGER) (Tho- 
_mas-Pierre), P. académicien, P. en 
faïence,.P. en.deflin, Pen tableau, 
P. en miniature, maître de deflin. 
Rue Saint-Julien. Frère du précédent. 
1754-5, 60-1 & 62. 


BOULARD (Jacques), O. Rue Saint- 
Julien. 1792. 
BOURGEOIS (N.), LP. 


En 1757, travaillait chez M. Pavie, qu’ilabandonna 
pour pañfer en Bretagne, où il continua à travailler 
de fon état. 


— (Pierre), 7. Rue aux Chiens. 1764. 


BOURGOIN (Jean - Baptifte - Alexis), 
appelé ordinairement Alexis Bour- 
goin, P. Rue d'Elbeuf. 1768. 


En 1751 & 52, travaillait chez M. Dionis; en 1756 
& 1757, chez MM. Vallet. 


HISTOIRE 


BOURGOUAY (Michel), 7”. Rue Pavée. 
Mort en 1781, âgé de 48 ans. 


BOURGOUIN ou BOURGOIN (Michel) 
T. Rue d'Elbeuf; en 1761,rue Pavée. 
1737-90, 40-2-3-4-5-6-7-8-0, 50-1-3-6- 
7-9, 60-1-7-8-9 & 71. 

— (Jean-Baptifte-Louis), T. "1753. 

— (Charles-Michel), 7. Rue d'Elbeuf; 
en 1761, rue Pavée. Fils de Michel. 
1759, 60-1-2-3 & 64. 

—  (Jofeph-Robert), 7. Frère du pré- 
cédent: 1750. 


Il y a eu des Bourgoin, faïenciers à Nevers & à 
/ 
Rennes. 


BOURGOY (Michel), 7. Rue aux 
Chiens. 1785. 


BOURLE ou BOURLET (Pierre), L2., 
Rue du Pré, proche Bonne-Nouvelle. 


1783-7. 
—  (Pierre-Guillaume), 2. Rue de la 
Pie; en 1790, rue du Pré. 1786 & 90. 


BOUTEILLER (Jacques), 7. Rue Saint- 
Sever; en 1747, rue d'Elbeuf. 1743-5- 
7-8-9, 53-8 & 60. 

BRÉANT (Pierre), 7. Rue du Pré. 
1739, 46-7-8, 52 & 58. 

— fils (Pierre-André-Sever), 7. Rue 
du! Préfentir4e Orne Rene, 
1740-7-0. 

BRIANT, peut-être pour BRÉANT 
(Jofeph-Pierre), M. Rue Saint-Sevéer. 
1756-7-8 & 50. 

BRINGEON (N.), P. 


En 1754 & 56, travaillait chez la veuve Levavañfeur. 
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BRUNE (Jean, aliàs Jean-Baptifte), P. 
Natif de Nevers. Rue Saint-Sever. 
1740-7-8. Mort en 1750, âgé de 37 ans. 

— (Antoine), 7. Paroifle Saint-Vin- 


cent. Frère de Jean Brune. 1750. 


BRUNO (N.), L. 


En 1750, travaillait chez M. Dionis. 
CABAN (Louis), 7. AuGrand-Quevilly. 
1782. 
— (Michel), O. 1786. 
— (Charles), P. 


En 1756, chez Dionis; de mai 1756 à mai 1757, 
chez Mouchard. 


CAPELLE (Jean), M. Paroifle Saint- 
Cande-le-Vieil. 175 1. 


CAREL (Louis-Pierre), P. 1740. 
En 1745, chez M. Dionis. 


CARLET (Jofeph-Paul), ©. Rue du Pré. 
1782. 

— (Marie-Paul), O. Rue du Pré. 
1782. 

—  (Marie-Paul-Jofeph), O. Rue de la 
Pie. 1787. 

— (Pierre), F. Rue de la Pie. 1701. 


CARPENTIER (Claude), P. Mort en 
1739: 
CARPENTIER ou LE CARPENTIER 


(Pierre), 7. Rue de la Groffe-Bou- 
teille. 1743-4 & 45. Mort avant 1751. 


eo (Biecre Eure 4 


CAUMONT (Pierre), M. 1737-8-9, 42- 
3-0, 50-6 & 58. 
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CAUMONT (Richard), P. 1746, 5 3-4-8. 
Mort en 1778, âgé de 49 ans. 


Il était frère de Louis Caumont, mouleur, & père 
de Louis-Etienne-Richard Caumont. 


— (Louis), AZ. Rue des Brouettes; 
en 1769, rue de Sotteville; en 1771, 
rue d'Elbeuf ;; en 1775, rue des 
Brouettes. Frère de Richard. 1759, 
65-7-9, 71-5-8-0, 80-3 & 84. 

—. (Lous-André), M. Rue Saint- 
Jules aeno tir rues Pante 1702 
(22 ans.) 1763 & 73. 

—  (Louis-Antoine), 47. Rue Pavée. 


HA: 
NE OUS PE ER tE duiPré.1780-47 


—  (Louis-Étienne-Richard), P. Près 
la croix de Bonne-Nouvelle. Il avait 
époufé Marie-Reine Dumont, & mou- 
rut en 1789. 


En 1756, un Caumont, peintre chez M. Heugue, 
quitta ce maître pour aller s'établir à Valenciennes, 
où il continua à travailler de fon état. 


CHAIGNON (Jules, alias Julien, ce 
dernier prénom eft le bon), fculpteur. 
Rue Saint-Sever. 1763-5-7, 76 & 84. 

Qualifié fucceffivement de fculpteur en plâtre, 
figurifte, figurifte en plâtre. 

CHAPELLE père (Pierre), P. 1741-0, 
so & s3. Mort en 1760, âgé de 75 ans. 


2$ feptembre 1760. Inhumation de Pierre Cha- 
pelle, marchand vinaigrier & ancien peintre en 
faïence, âgé de 75 ans, préfence de Pierre-Paul & 
Pierre-Antoine Chapelle, marchands vinaigriers & 
peintres en faïence, fes fils. 

Pierre Chapelle a peint les deux fphères des 
planches x1r & xLu. 


— fils (Pierre-Antoine), P. En 1783, 
rue du Pré (aliàs rue Bonne-Nou- 
velle). 1747, 83-7 & 88. 
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CHAPELLE (Pierre-Paul), P. Frère 
du précédent. 1750. 


(Vincent - Hippolyte - Profper), 2. 
Rue du Pré. Fils de Pierre-Antoine. 
1788-09 & 91. 

En 1749, un Chapelle travaillait chez M. Dionis. 
Pierre & Michel Chapelle, fans doute les deux 
frères, figurent dans les regiftres de la paroiffe Saint- 

Sever le 6 janvier 1717. 

CHARRIER (André), P. Natif du dio- 
cèfe de Riez; en 1752, âgé de 48 ans, 
& demeurant à Saint-Sever depuis 
plufieurs années. R. Saint-Sever. 
1754. 


En 1756 & ;7, chez François Heugue aîné; il était 
en même temps marchand de coton. 


CHASTELLAIN (Jean-Pierre), P. De 
Saint-Germain-fur-l'Aubois, diocèfe 
de Nevers. 1740. 


27 feptembre 1740. Mariage de Jean-Pierre Chaf- 
tellain, peintre en faïence, âgé de 2; ans, de Saint- 
Germain-fur-l’Aubois, diocèfe de Nevers, avec Marie- 
Anne Barbé, en préfence d'Antoine Flandain, manu- 
faéturier en faïence; Pierre Langlois, peintre en 
faïence, &c. 


(Jean-Pierre), 7. Paroifle Saint- 
Cande-le-Vieil. 1740-1-2 & jo. 


(Pierre), T. Paroiffe Saint-Cande- 
le-Vieil. 1746. 


— (Étienne), 7. Rue des Brouettes. 
1754-5, 79, 85 à 87. 

— fils (Jacques-Étienne), T. Rue des 

Brouettes; en 1787, rue Saint-Julien. 

1779; 80-7-8-0, 91 & 93. 
(Auguftin - Pafcal), 7. Rue des 

Brouettes. 1789. 


CHENEL (Jean-Baptifte), F. Rue Pa- 
Vée. 1702: 


HISTOIRE 


CHICANNEAU (N.), 2. Rue d'Elbeuf. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv. 

Son mariage infcrit aux regiftres de la paroifle 
Saint-Sever le 28 novembre 1720. 

Au commencement du fiècle; c’eft par un Chican- 
neau que la fabrique de Saint-Cloud eft exploitée. 


CHOUARD (Louis), O. Rue Toufvents. 
D 9 DT 


(Adrien), F. Au bord de l’eau. 1790. 


CHOUQUET (Ambroife), O. Rue aux 
Chiens. 1774. 


CLÉMENT (Vincent), P. Ancien tré- 
forier de la paroiïffle. 1740 & 42. Mort. 
en 1745, âgé de 64 ans. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 comme faïen- 
cier, demeurant rue Saint-Julien, & taxé à 10 liv. 


COEFFET (Nicolas), P. Rue du Pré. 
1749. 
COFFAIS (Martin), O. Rue de la Pie. 
1777: 
(Jean-Louis), F. Rue de la Pie. 
1780. 
— (Louis), O. Rue du Pré. 1785. 
[Seyér), ,J. RUE desla /Pie/true 
Saint-Sever. 178; & 92. 


COIGNARD (Philippe-Vincent), P. Rue 
d'Elbeuf. 1749, 50-2-3-5 & 57. Mort 
en 1758, âgé de 48 ans. 

fils (Vincent-Dominique), P. Rue 
Saint-Julien. Fils du précédent. 
1757-8-9, 60 & 61. Agé de 20 ans. 


Le père travaillait, en 1750 & 53, chez M. Dionis; 
en 1754-5, chez le même, avec fon fils, âgé de 15 ans; 
en 1756, feul. 


CORNU (Louis), 7. Rue Saint-Sever. 
1775-6-7 & 80. 


On trouve le nom de Louis Cornu, fuivi de la’ 
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qualification de manufaéturier en faïence, dans les 
regiftres de la paroifle Saint-Sever, en 1781. 

En 1779, Louis Cornu était ouvrier chez M. Le- 
vavañfeur, ainfi que cela réfulte de la foufcription de 
deux brocs, portant fous le pied, gravées dans la pâte, 
deux légendes à peu près identiques dont voici tex- 
tuellement la plus développée : 


Faitte par Louis Cornu le fix aouft 1779, à Rouen, 
chez; M. Levavaffeur. 


La feconde eft datée du 17 août de la même année. 

Cette double infcription laiffe non réfolue la quef- 
tion de favoir fi Louis Cornu était un ouvrier peintre 
ou tourneur. En confidérant que la gravure avec un 
inftrument aigu, dans la pâte molle, ne pouvait avoir 
lieu qu’au fortir des mains du tourneur & avant la 
‘première cuiflon qui précède la mife en émail, on 
devrait conclure que Louis Cornu n était qu’un ou- 
vrier tourneur; mais cette formule fi explicite a peut- 
être une autre portée. Il eft évident que c’eft la décla- 
ration d’un ouvrier qui, en prenant part aux travaux 
de l'atelier, a voulu donner la mefure de fon favoir- 
faire. Nous ferions donc porté à croire qu’il avait 
exécuté en totalité la confeétion de ces deux cruches, 
peinture comprife. Ces deux pièces, quoique fe ref- 
fentant de l’infériorité fous le rapport de la peinture 
qui caractérifait cette époque de décadence, font 
d’une exécution paflable ne dépaffant pas la mefure des 
talents multiples d’un ouvrier intelligent qui, dans le 
cours de fon apprentiffage, avait pris part tour à tour 
à chacune des opérations de la faïencerie, comme 
il devait s’en rencontrer fouvent parmi les ouvriers 
ambitieux, afpirant à devenir maîtres de manufac- 
ture, ainfi que femble l'être devenu Louis Cornu. 
Toutefois, l'ambition de ce dernier fut mal juftifiée 


par le fuccès, car nous n’avons trouvé, dans les : 


regiftres de la paroifle Saint-Sever, qu’une feule fois 
fon nom fuivi de la qualification de manufaéturier 
en faïence, ce qui indique que fon exploitation dut 
avoir peu de durée, fi jamais elle exifta. 


COTTARD (Jacques), F. Rue aux 
Chiens. 1790. 


COULBARD (Jacques), pipier. Mort 
en 1760, âgé de 76 ans. 


CREULLY (Michel DE), 7°. 1730. 
DAGOUMER (François), P. Agé de 
23 ans, en 1740. 


— (Charles-François), P. Mort en 
742. 


Un plat à barbe à décor polychrôme, qui figurait 
fur un catalogue de vente de M. Maillet du Boullay, en 


février 1867, n° 4, portait au revers cette infcription 
Charles Daloumer (fic) r735. Je ne fais pas de doute 
que ce ne fût la fignature de l’artifte ci-deffus. 


DANGER (Louis), O. Rue Saint-Ju- 
lien. 1792. 


DARREY (Pierre), LP. 
En 1756 & 57, chez Mouchard. 


DAUSSY (Alexandre), P. Baffe-Vieille- 
Tour; en 1747, rue Saint-Sever. 


17378, 40-1-3-7-9, 50 à $5. 
DECAUX (François-Nicolas), P. Rue 
de Sotteville; en 176$, rue d'Elbeuf; 
en 1781, rue du Pré. 1758, 60-1-2-5- 
7 & 69. Mort en 1781, âgé de 46 ans. 
En 1754 & 56, chez la veuve Levavaffeur. 


— (François), P. Rue de la Pie. 1783. 


—  (François-Nicolas-Jean), P. Rue 
la Pie; en 1774, rue d'Elbeuf; en 
1701, rue Saint-Julien. 1774-85 & o1. 
Fils de François - Nicolas Decaux. 
Agé de 26 ans en 1791. 


DEGOUAY ou DEGOY (Louis), F. 
Rue Pavée; en 1789, rue Saint- 
Hilaire. 1781 & 89. 


DEGOY (Charles), T. 1743. 
— (Paul), O. Rue Pavée. 1780. 


DEGREMONT ou DAIGREMONT 
(Robert), journalier à la faïence. 1774. 


LL 


— (Pierre), O. Rue des Brouettes. En 
1782, M. & depuis. 1777, 82-5-6& 88. 


DELAHAYS (Claude), P. (?) Natif de 
Nevers. Mort en juillet r70r1, âgé de 
60 ans. 


Matthieu Vallet affifte à fes funérailles. 
X x 
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DELAHAYS (Jacques), P. Rue d’El- 
beuf. 1741. Mort en 1746, âgé de 
6; ans. 


Infcrit comme faïencier au rôle de capitation de 
1722 & taxé à 6 Liv. 


DELABOSC (N.), L. 


En 1757, élève peintre en faïence chez Mme veuve 
Levavaffeur, & dit être fils d’un tailleur. 


DELAMARE (Louis), A7. Rue Touf- 
vents. 1761, 77 & 80. 


(Jean-Baptifte), P. Rue du Pré, 
plus tard au Petit-Quevilly. 1780 & 
83. Mort en 1785, âgé de ;4 ans. 


(Jean-Baptifte-Noël), P. Fils du 
précédent. 


En 1757, chez Caufly, en qualité d'élève peintre 
en faïence. 

En 1755 & 56, deux frères Delamare, peintres en 
faïence, travaillaient chez la veuve Levavafleur; l’un 
était le père & l’autre l’oncle du précédent. 


DELARUE (Nicolas), T. Rue du Pré; 
en 1788, rue des Filles-Notre-Dame. 
1797/7000 00 


DELISLE (Gabriel), 7. Qualifié maître 
tourneur en faïence, hameau de Cla- 
quedent. 1775. 


(François), 7”. F°. Au bord de l'eau, 
Grande-Chauflée. 1777, 89 & 91. 


(Gabriel-Antoine), 7°. Petite-Chauf- 
fée, près Bonne-Nouvelle & Grande- 
Chauffée. 1777,85-6-7-8-9, 90-1 & 93. 

(François-Barthélemy), 7°. Grande- 
Chauflée. 1780-1-3-4-5-6-7-8-0, 90-2-3. 

(Louis-Gabriel), 7. Grande-Chauf- 
fée. 1789: 

(Jean-Nicolas), T. Petite-Chauflée. 
1793: 


HISTOIRE 


DEMEHERENG ou DEMÉHÉREND 
(Jacques-Philippe-Thomas), A7. Pa- 
roifle Saint-Maclou; en 1786, rue du 
Pré. 1755. Mort en 1786, âgé de 
64 ans. ; 


—  (Jacques-Philippe- Thomas), AZ. 
Rue de Grandmont. Fils du précé- 


dent. 1786. 
DENIS (René), 7. Rue d'Elbeuf; en 
1773, rue Pavée. 1767-9, 7o-2 & 73. 
DE SAINT-ETIENNE (Jacques-Nico- 
las "O"Rtüe du Pré. 1784. 
DESMARE (Jean-Baptifte), O. Rue 
des Brouettes. 1704. 
DESMARETS (Louis-Nicolas), P. Fils 
de batelier. Hameau de Claquedent, 


1753 & 61. En 1760, âgé de 22 ans. 
En 1756 & ;7, chez François Heugue. 


DESPAT'YS (Jofeph), 7. Morten 1738, 
âgé de 70 ans. 
Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 7 liv. 


(Jofeph) T°. 175 5-7-8 & Go. Il figne 
Depaty. 


Un Defpatys fils, fans doute le précédent, compa- 
gnon faïiencier, rue Bonne-Nouvelle, eft infcrit au 
rôle de capitation de"1722 & taxé à 2 liv. 


DEVEREL (Jean), P. 1741. 


De 1741 à 1749, chez Dionis. 
Son mariage aux regiftres de la paroiffe Saint- 
Sever, 23 juin 1716; fa fignature au 13 avril 1725. 


DIEUL (N.), 2. 


En 1756 & 57, chez les frères Vallet. 

La fignature Dieul eft très-fréquente fur des pièces 
de faïence de la deuxième moitié du dix-huitième 
fiècle, & notamment fur celles dites au carquois (voir 
planche Lvi). Il paraît que la famille Dieul était fixée à 
Quevilly, car on voit des filles de ce nom, originaires 
de cette paroiffe, époufer des habitants de Saint-Sever. 
Au refte, on trouve une fois le nom de Dieul dans les 
regiftres de Saint-Sever, le 8 juin 1717. 
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31 mars 1791. Baptême d’un enfant de Jofeph 
Goupil, tourneur en faïence, et de Anne Dieul, fon 
époufe. Marraine : Défirée Dieul, de la paroiffe du 
Grand-Quevilly. 

Le 13 mars 1780, après la mort de Jofeph Vallet, 
mari de Marie-Barbe-Catherine Dieul, une affem- 
blée de famille nomma pour tuteurs aux quatre en- 
fants mineurs : Pierre Vallet, tuteur principal, & 
Pierre Dieul, frère de la veuve, tuteur confulaire. 
Ce Pierre Dieul doit être celui cité plus haut ou 
fon fils. 


DIEULLE (Abraham), 7. 1742. 

DOURNEL (Louis), O. Rue de Barce- 
lonne. 1785. 

—  (François-Guillaume), F. Rue Pa- 
vée 707 

DROUARD (Jean-Louis), P. 1777. 

(François), P. 1777. 

— (François), P. 1777. 

Tous les trois, rue du Pré ou rue 

Bonne-Nouvelle. Ordinairement qua- 
lifiés « peintres en huile ». : 


Les trois artiftes défignés ci-deffus, & qui appa- 
raiflent fouvent ifolément dans les regiftres à cette 
époque, figurent tous trois comme fignataires du 
même acte en 1777. 


DUBOIS (Jacques), P. Rue Saint-Se- 
ver; en 1750, rue d'Elbeuf. 1740-$ 
& 49. Mort en 1750, âgé de 32 ans. 

En 1746, chez Dionis. 

DUBOIS (Charles), T. Frère de Jacques. 
1750. 

— (Charles-Jacques-Noel), 7. Paroïfle 
Saint-Jean. 1753. 


—  (Charles-Jacques-Jean), F. Rue 
Saint-Sever. 1776. 


DUBOS (Pierre), P. Rue du Pré. 1784. 


DUBOSC (Pierre), P. à Sotteville. 
1775" 
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DUCHEMIN (Jean), P. Rue d’Elbeuf. 
1736, 40-1-2-3-7, 50-2-7 & 59. Mort 
en 1759, âgé de 66 ans. 

— Fils (Georges), 2. Paroifle Saint- 
Pierre-le-Portier. Fils de Jean. 1742- 
3-55 0-2 & 59: 


L'un & l’autre chez Guillaume Heugue, en 1754 
& 56. 


— (Pierre), A7. A Sotteville. 1785. 


DUFOUR (Claude), M. Rue Saint-Se- 
ver. 1754-6-7-9, 60 & 64. 


DUHAMEL (Louis-Jacques), P. Pa- 
roifle Sotteville. 1755 & 57. 


Depuis juillet 175$ jufqu’en juin 1757, chez la 
veuve Foffé. 


— (Claude), A7. 1766. 


DUMESNIL (Jean-François), P. 1746- 
8-9, 50-3-5-8. 
De 1743 à 1746 & de 1750 à 1751 chez Dionis. 


—  (N.).- Facteur de la faïencerie du 
S' de Villeray, rue d'Elbeuf. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 
10 liv. 
DUMONT père (Pierre), P. 1741. 


En 1755 & 56, chez Pavie; l’un des cinq peintres 
interrogés dans l’enquête de 1757. 


— Fils (Pierre), P. Rue du Pré. 1741- 
6-7-8 & 52. 

—  (Jean-Baptifte), P. Rue du Pré. Fils 
de Pierre. En 1779, rue d'Elbeuf. 
1749, 50-2-5-6-7-8-0, 62-4, 72-3 & 79. 
Mort en 1783, âgé de $7 ans. Père de 
Jacques & de Jean-Baptifte-Michel. 


— (David), P. Au Petit-Quevilly. En 


1775, rue de la Pie. 1755, 75-6-7-9, 
80-1-4-5-6-8-9, 90-1 & 92. 
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DUMONT (Jacques), P. au Petit-Que- 
villy; en 177 rue du Présente; 
au Petit-Quevilly; en 1701, rue 
Toufvents. 1757, 75-7-8, 84-0, 90-1-3. 

(Jean-Baptifte-Michel), P. Rue 
d'Elbeuf. 1760-70-1-3-4-6-8, 80-1-4-5- 
6 & 88. Il figne Jean Dumont. 

(Marie-Anne), ombreufe de faïence. 
Rue de la Pie; alias, rue du Pré. 
1774 & 75: 


Probablement la même que la fuivante, par erreur 
d’un prénom. 


——— 


(Marie-Reine), P. Mariée à Louis- 
Etienne-Richard Caumont. 1703. 


- Toufvents. 17093. 


— (Jean), 7. au Petit-Quevilly. Fils 
de Pierre Dumont, P. En 1747, rue 
Saint-Julien; en 1774, rue d'Elbeuf. 
Mort en 1777, âgé de ;8 ans. 1745- 
6-7-8-0, $ 2-4-5-6-7-8-0, 60 & 74. 

— (David), T. au Petit-Quévilly. 1747. 


(Jacques-Nicolas), AZ. 1752. 


— (François), F. Rue aux Chiens. 
1777; 
Hacques 077, 


(Louis), F. Rue d'Elbeuf. 1785. 


DUPLESSIS (Claude -Rodrigue), L. 
Rue d'Elbeuf; en 1750, paroifle Saint- 
LÔ; en 1754, rue d'Elbeuf. 1743-4-5- 
6-0, s0-1-2-3-4-6-7 & 9. Mort en 1765, 
âgé de 85; ans. 


En 1761, qualifié deux fois d’ouvrier faïencier. 


En 1753 & 55, chez Dionis; en 1756 & 57, chez 
les frères Vallet. 


(Jean-Jacques-Erbland), P. Rue 


HISTOIRE 


9 mars 176$. Décès de Claude-Rodrigue Duplefis, 
âgé de 8$ ans, mari de Marie-Anne Lemarchand. 
Témoin : Louis-Claude-Rodrigue Dupleffis, fon fils. 


DUPLESSIS (Claude-Rodrigue), LP. 
Marié à Marie Ganda. 1742. Mort 
en 1744, âgé de ss ans. 


L'un de ces deux artiftes d’après fon âge à fon 
décès, devant être né en 1680, & l’autre, d’après 
la même évaluation, en 1689, ce ne pouvaient être 
que deux frères. Mais comment portaient-ils le 
même prénom ? 

Voici la comparaifon de ces deux dates : 

CI.-Rodr. Dupleffis (1), né en 1680. 

mort en 1765, à 8< ans. 
CI.-Rodr. Dupleffis (Il), né en 1680. 
mort en 1744, à $$ ans. 


DUPONT (François), F, Rue aux 
Chiens. 1775 & 83. 


(Pierre-Nicolas), A7. Rue Saint- 
Sever; en 1777, 1. En 1788, même 
rue. 1776-7, 81-8 & 80. 


(Thomas-Profper), 7. Rue Saint- 
SEVEr 1707: 


DUPRÉ (Jean-Jacques), 7. à la Haye- 
Malherbe. 1701. 


DUPUIS INA 


En 1743 & 45, chez Dionis. 


DUQUESNOY ou DUQUESNAY 
(Henri-Louis), 7. Rue Saint-Sever. 
1788 & 809. 


DUTERTRE (Michel), 4. 1753. Mort 
en 1754, âgé de 26 ans. 


DUVAL (N.), L. 
En 1747 & 490, chez Dionis. 


DUVERDERET (N.), L. 


Cité dans l’enquête de 1757, par les cinq peintres 
interrogés, comme ayant été un ouvrier de la fa- 
brique de MM. de Saint-Etienne, auteur de pièces 
qualifiées de chefs-d'œuvre. Dans la même enquête, 
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il eft encore cité comme peintre dans la fabrique de 
Me de Saint-Étienne. 

DUVRAC (Jacques), 7. Hameau de 
Claquedent. 1740 & 43. Morten 1757, 
âgé de 86 ans. 


— (N.), O. Hameau de Claquedent. 
1771 & 76. 


ENAULT ou HENAULT ou ES- 
NAULT (Jean-Guillaume), AZ. Rue 
Saint-Sever. 1783-4-5-8-0, 92 & 93. 


FAUPOINT (Robert-Gabriel), P. 1754. 


En 1751 & $2, chez Dionis. 

11 février 1761. Inhumation de Robert-Gabriel 
Faupoint, âgé de 6o ans, demeurant rue Saint-Sever, 
préfence de Jean-Robert & de Jofeph-Noël, fes frères. 


FAUVEL (Jean-Baptifte), F. M. Rue 
dubrépEn1770/0:1en faience; en 
SION CTIL 10 EUE 
aux Bœufs; en 1786, rue Sans-Bout; 
en 1787, rue Bonne-Nouvelle. 1774- 
6-7-9, 83-6-7. 


— (Guillaume), 47. Rue Bonne-Nou- 
velle. 1787. 


— (Laurent), F. Rue du Pré, M. 
1791. 


On rencontre aflez fréquemment des confoles, des 
médaillons du Chrift & de la Vierge, coloriés ou en 
blanc, qui portent au dos, gravé dans la pâte : Lau- 
rent Fauvelle (fic), 1786. 


Une plaque, oblongue en hauteur, repréfentant le 
Chrift crucifié, accompagné de la Madeleine, qui 
embraffe d’un de fes bras le pied de la croix, tandis 
que l’autre eft tendu en avant & détaché du fond en 
bas-relief très-léger, ou même feulement peint, fe 
trouve à Rouen dans la colleétion de M. Delaunay, 
& dans celle de M. Paul Baudry. La plaque de M. De- 
launay eft fignée : Laurent, 1790. Nous penfons 
que c’eft l’œuvre du même artifte. 


FÉRON (Antoine), P. 1738. 
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FÉRON (Nicolas), A. Rue Toufvents, 


en 1777, au bord de l'eau. 1776-7, 
82-3-5 & 88. | 


FILLEUL (Elie-Auguftin), 7. Rue du 
PEé170: 


FILLIATRE ou FILLATRE (Nicolas), 
P. Agé de 36 ans, en 1750. — 1754-$ 
& 58. - 


En 1756 & 57, chez François Heugue aîné. 


FORGET (Jofeph), O. Place Bonne- 
Nouvelle. 


FORTIER (V. LE FORTIER). 


FRÈRE (Henri), P. Rue du Pré. 1738 
& 45. Mort en 1747, âgé de 68 ans. 


— (Pierre), P. Rue Pavée. 1738, 40- 
1-2-3-6-7-8-0, 50 & 53. Frère du pré- 
cédent. 


—  (François-Pierre), P. Rue Saint- 
Sever; en 1771, rue de la Pie. Fils 
de Pierre & neveu de Henri. 1760, 
71-2-ÿ-0, 80-1-2-5-6 & 89. 


—  (Pierre-Antoine), P. Rue des An- 
glais. 1777. 


Un Frère, fans doute Pierre, eft en 1754 chez la 
veuve Levavañleur; en 1756 & 57, chez François 
Heugue aîné. 


GAILLARD (Nicolas), P. Paroiffle du 
Grand-Quevilly. 1776. 


GARDIN (Georges). 
1$ novembre 1729, mariage de Georges Gardin, 
fils de feu Pierre Gardin & de feu Catherine Charles, 
avec Marie Leroux. 


— (aliàs Laurent-Pierre - Georges). 
Yy 
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En 1782, rue Saint-Sever; en 1777, 


rue aux Chiens. 


En 1757, élève peintre en faïence chez les frères 
Vallet, & qualifié fils d’ouvrier de manufaéture. 
Gardin a figné en toutes lettres un grand nombre de 
pièces, généralement décorées au carquois, type de 
la planche Lvr. 


GARDIN (Georges-Pierre-Laurent), P. 
Rue du Pré; en 1760, âgé de 22 ans. 
1756-8-9, 60-1-4-5-7-0, 70-1-4-7, 80- 
1-2-ÿ-7-0, 90 & 94. 

(Georges), P. (Journalier), père du 
précédent & en outre de Jean-Baptifte 
& de Adrien-Henri. 1758 & 66. 


— (Georges-Pierre-Alexandre), P. Rue 
Saint-Sever. Fils de Georges-Pierre- 
Laurent. 1780-1-4 & 86. 


— (Jacques), P. Rue Saint-Sever. 
1782. 
GARET (Jean-François), P. Rue du 


Pré; en 1758, rue Toufvents. 1743- 
4-6-0. Mort en 1758, âgé de 44 ans. 


(François), P. Rue du Pré. 1744. 


GAULON (Léonard), 7. Rue Saint-Ju- 
lien & rue Saint-Sever. 1753-4 & 56. 


(Léonard), P. Rue Saint-Sever. 
1757: 
GAUTERON (François), A. Mort 
avant 1742. 


GAUTIER (N.), L. 


En 1757, élève peintre en faïence chez MM. Vallet 
& qualifié orphelin, fils de laboureur. 


GAUTRON (Réné-Gabriel), P. Paroiffe 
Saint-Sever, 1770. 


GAZET (Nicolas), M. Rue du Pré; en 


HISTOIRE 


1768, rue Saint-Sever; en 1775, rue 
d'Elbeuf. 1745-6-8-0, 5o-1-2-5-6-7-8, 
60-8-09, 71-2-3-5-6-7, 83-5 & 91. 

15 mai 1767. Décès de Marie-Françoife Defpatis, 
femme de Nicolas Gazet, âgée de 40 ans. Témoins : 


Claude Borne, fon oncle; Noël Omont, fon coufin; 
Jacques Gazet, id., etc. 


GAZET (Guillaume), retoucheur en 
. faïence, 1748: 
(Pierre-Jacques), M. Rue du Pré. 
17598 
—  (Antoine-Dominique), A7. Rue Pa- 
vée. 1755-8-9, 60-4 & 71. 


— (Dominique), A7. Rue Saint-Julien. 
En 704.47 d'en ay MERE NE 
d'Elbeuf. 1782-4 & 87. Mort en 1787, 
âgé de 7 ans. 

— (Nicolas), commis de manufacture 
de faïence, rue d’Elbeuf. 1784. 


— (Pierre), 47. RueSaint-Julien. 1784- 
7 OO AOL: 

— (Dominique), 7. Rue Saint-Julien. 
1787-8-9 & 91. — Ces deux derniers, 
fils de Dominique. 

—  (Pierre-Nicolas-Dominique), 7. 
Rue Pavée. 17093. 

— fils (Guillaume), P. Rue du Pré. 
1730, 42-3 & 45. Mort en 1748, âgé 
de 29 ans. 

Travaille chez Guillaume Heugue. 


— (Jean-François), P. 1741 & 50. 


GENTIL (Thomas), LP. 
Mort avant 1753. 


GIARD (Pierre), P: 1738: 


1742 & 48. 
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GIARD (Pierre), T. 1739. Morten 1741, 
âgé de 33 ans. 

— (Pierre), 7. Paroiffe Saint-Maclou. 
KA 

GLATIGNY (Guillaume), 7. Rue Saint- 
Sever; en 1746, rue du Pré; en 1750, 
à Sotteville. 1738-90, 41-3-5-6-7-8, 50- 
8 & 60. 

— fils (Jacques), T. Hameau de 
Claquedent. En 1761, rue Pavée; 
en 1766, Grande-Chauflée; en 1776, 
rue d'Elbeuf. 1740-5-7-8, $0-1-2-4-ÿ- 
7, 60-1-6, 76 & 79. Mort en 1786. 

— (Guillaume-Pierre), 1'AFrérekdu 
précédent. 1750. 

— (Jacques), 7. Rue d'Elbeuf. Mort 
en 1773, âgé de 23 ans. Fils de Jac- 
ques. 

— (Philippe), 7. Rue aux Chiens. 
1776. 

— fils (Guillaume), P. Rue du Pré. 
1746 & 47. Frère de Jacques. 


— Guillaume - Pierre - François), 2. 
Paroifle de Sotteville. 1746-9, 5$1-4 
& 58. Mort en 1760, âgé de. 38 ans. 


Un Glatigny, peintre, travaille, en 1754 & 56, chez 
Guillaume Heugue. 


GODAIS (Louis), AZ. 1737. 

GODARD (Louis), M. Mort en 1740, 
âgé de 44 ans. 

GODEAU (Antoine), F. Rue Saint- 
Julien. 1770. 


GOUPY (Jacques), AZ. Rue Pavée. 
1701. | 
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GOUPY (Barthél.), A. Rue d’Elbeuf. 
1766. 

—  (Jofeph), 7. Rue aux Chiens. Rue 
Pavée. Rue Toufvents. 1789 & o1. 


GOURIER (Louis-François), P. 1730. 


GRICHOIS (Antoine), de Paris, fculp- 
teur chez M. Chaignon, rue Saint- 
Sever. Mort en 1776, âgé de 47 ans. 


GUILLAIN (Jean-Philippe), T7. Rue 
du Pré. Mort en 1784, âgé de 26 ans. 

GUILLAINE (Jean), F. Rue du Pré. 
1784. 

GUILLOT (Pierre-Jacques), P. Rue 
des Brouettes (a/iàs Jacques-Pierre). 
1740-1-7-8 & ÿ8. 

— (François), P. 1740. 

—  (Robert-François), P. Mort en 
1743, âgé de 24 ans. 


Un Guillot, fans doute Pierre-Jacques, travaille en 
1756 & 7 chez les frères Vallet. 


HACHET (Jean-Jacques), P. 


En 1720, chez Mme de Saint-Étienne, femme de 
Michel Poterat. Témoin dans une information pro- 
voquée par ce dernier contre M. & Mme de Villeray. 


HAGUELON (Jean-Jacques), 7. Rue 
Saint-Sever. 1743-8-0, 50-I1 & 52. 


— (Pierre), P. 1746 & 47. 


— (Jean-Pierre), P. 1747. Mort en 
1751, âgé de 33 ans. 

Ces deux articles doivent probablement s’appliquer 
au même individu. En 1749, Haguelon travaillait 
chez Dionis. (Enq. de 1757.) 


HALLÉ père (Jacques), P. Rue Pavée. 
1741 & 43. Mort en 1747, âgé de 
58 ans. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 et taxé à 
3 liv. Il demeurait alors près l’églife Saint-Sever. 
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HALLÉ fils (Jacques-Pierre), P. 1743. 


Travaillait en 175$ chez la veuve Fofié; il la quitta 
à cette époque pour s'engager. 


HAMEL (Jean-Louis), 7. à Sotteville. 
1787. 


N'eft-cce pas un double emploi avec le Jean-Louis 
Hamet, infcrit plus bas? 


HAMELIN (Jean-Baptifte), A7. Rue 
Saint-Julien. 1775. 


—  (Jean-Baptifte-Euftache), A7. Rue 
duiPré#r102; 


HAMET ou AMETTE (Louis), 7. Rue 
Pavée (aliàs Amette). 1778 & 70. 


— (Jean-Louis), 7. à Sotteville. 1782- 
3 & 89. 


HARCOURT (Denis), O. 1780. 


HAROU (François-Étienne), commis 
chez Levavaffleur, manufaéturier. 
1704. 

HATINGUAIS (Pierre-Paul), P. Rue 
Saint-Julien. Mari de Marie-Rofe 
Huby. 1737-8, 42-3-4 & 45. Mort en 
1746, âgé de 42 ans. 

HÉDOUIN (Jean), P. Enclos du Verd- 
Buifflon. 1777. En 1770, appelé 
J. Hédouin fils. 

— (N.), 2. 


En 175$, un Hédouin travaillait chez la veuve Fofté, 
et la quitta à cette époque pour s'engager. 


HELLOT (Pierre-Noël), P. Rue Saint- 
Julien. 1765. 


En 1757, il était élève peintre chez Mme veuve Le- 
vavaffeur, & qualifié fils d’un maçon de Sotteville. 


HENRY (Jean-Baptifte), 7. Rue Saint- 
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Sever ; en 1776, rue d’Elbeuf; en 
1784, rue aux Chiens. 1774-6 & 84. 


On lit dans les Annales & afiches pour 1780, 
p. 187: « Le fieur Henry, tourneur en faïence, rue 
de Grandmont, paroifle de Saint-Sever, fabrique des 
poêles de terre cuite, à panneaux & ornements de 
même matière; les tuyaux repréfentent des colonnes 
de différents ordres d’architecture, des arbres fecs 
entourés de vignes ou lierres. Il exécute même les 
goûts des perfonnes qui l’emploient ». 


HERVIEU (Denis), T. 1739 & 42. 
HEUDDE (N.), P. 


En 1756 & 57, chez François Heugue aîné. Il était 
en même temps épicier. 


HEUGUE (Pierre - Guillaume - Abra- 
ham), 7. Rue Saint-Sever. 1769. 
Mari de Marie-Anne Platel. 

— (Claude-Marie-Pierre), 7. Rue 
d'Elbeuf. Rue Saint-Sever. Né à 
Paris de Pierre Heugue & de Marie- 
Anne Platel, demeurant à Paris. 
1793 à 94. 

HOULETTE (N.), facteur de pavé de 
faïence, rue Saint-Julien. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 
TALIVE 
7 


HOURDEAUX (Jean-Baptifte), F. Pa- 
roifle Saint-Maclou. 1778 & 81. 

HOUSSIN (Gilles), MA faïencier, rue 

. Saint-Sever. 17093. 

HUET (Jacques-Pierre), T. Rue des 
Brouettes & rue d'Elbeuf. 1784-6 & 
705: 

— (Jacques), 7. Rue d'Elbeuf. 1787 
& 1792. 


— (Pierre), 7. Rue d’Elbeuf. 1788 
& 1790. 


Un Huet (fans prénom) a mis fon nôm en relief 
fur deux groupes moulés d’après des bifcuits de Sè- 
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vres : Bélifaire & Henri IV relevant Sully. Ces deux 
moulages appartiennent aux derniers temps de la 
fabrication. 


HULÉ (Jean-Baptifte), O. Rue aux 
Chiens. 1785. 

HULOT (Jacques-Simon), 7. Rue Pa- 
vée. 1786. 


HUREAU (N.), P. 
En 1742 & 47, chez Dionis; en 1753 & 58, chez 


la veuve Foffé; il était en même temps marchand 
de grains. 


JACQUES père (Pierre), P. 


Travaillait en 175$ chez Mme Levavañfeur, qu'il 
abandonna avec tous les autres ouvriers. 


JARDINET (Pierre-Alexis), P. Rue 
Bonne-Nouvelle, aliàs d'Elbeuf, aliàs 
du Pré & Grande-Chauflée. 1756, 66, 
74:5-7-8-9, 80-2-3-5-6-8, 90 & 94. 

Son père, Charles Jardinet, était jardinier à Saint- 
Sever; un deuxième fils s'appelait Jean - Baptifte 


Jardinet. Pierre-Alexis était gendre de Jean-François 
Noyon. P. Charles Jardinet mourut en 1786, âgé de 
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En 1757, il était élève peintre chez MM. Vallet. 


— (Jean-Baptifte-Nicolas), O. Rue 
d'Elbeuf, en 1778, M. 1776-7-8, 80 
& 82. Mort en 1783, âgé de 46 ans. 

JAUDIN (François), M. Rue Saint-Se- 


ver. 1758-09 & 66. Mort en 1779, âgé 
de ;o ans. 


—  (François-Jean), A7. Rue Saint-Se- 
NEPAL 77e 


—  (Henri-François), Fils de François. 
1779 

JOURDAIN (N.), faéteur de la faïence- 
rie du S' Fouquay. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv., 
& qualifié « pauvre ». 


AO 
JULIEN (Pierre), M. 1737. Mort en 
17398 
LABOUREUR (Jacques), 2. 
En 1756 & 57, chez François Heugue aîné. 
LACUISSE (Philbert ou Philibert), P. 
Natif de Nevers; en 1751, habitait 
Rouen depuis 2 ans. Rue Saint-Se- 
ver. 1751-2-3-4 & 56. 
En 1754 & 55, chez la veuve Levavañfeur, qu'il 


quitta vers cette dernière époque pour aller à Chan- 
tilly. 


LAINÉ (Michel), A7. Rue Saint-Sever. 
1777: 
LAMY (Jacques), M. 1739. 


— (Louis), 7. Rue du Pré. 1741-4-8, 
so-1-5 & 6. Mort en 1758, âgé de 
72 ans. 

LANCESTRE (André), M. Rue Saint- 
Sever. 1747-8, 2-3 & 57. 


Elève peintre en 1757, chez la veuve Levavaffeur, 
& qualifié « dont on ne connoît pas l’origine ». 


LANCÉTRE (N.), L. 
LANGLOIS (Pierre), P. 1740 & 51. 


— père (Pierre-Matthieu), P. Rue 
Saint-Julien. 1746, 52 & 55. 
De 1740 à 56, chez Dionis. 
— fils (Antoine-Francçois), P. Mort 
en 1746, âgé de 22 ans. 
De 1740 à 45, chez Dionis. 


— (Jacques-Francçois), P. Rue du 
Prénrrnie 76: 
LANGLOIS (Michel), A. Rue du Pré. 

1749 & 50. Mort en 175$, âgé de 
78 ans. 
— fils (Jacques), T., Rue duphré# en 
Z z 
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1775, rue Pavée; én 1777, "rue ‘du 
Pré. 1751-0, 75-6-7, 80-1 & 89. 

LANGLOIS (Jacques-François), T. 
En 1774, M. Fils de Michel. Rue du 
Pré. 1773-4-6-0, 81-3-4 & 85. 

— (François), F. Rue Pavée. 1791. 


LARTAUS (Jean), P. Rue du Pré, à 
la croix de Bonne-Nouvelle. 1736, 
42 & 43. Mort le :28 octobre 1743, 
âgé de 63 ans. 


Il ‘avait pour gendres Nicolas Ménant & ‘Gabriel 
Vincent, tous deux peintres en faïence. 


LAVALLÉE (Nicolas), T. Rue Saint- 
SeVEr- 11797 


— (François), 7. Rue Saint-Julien. 
1783. 
LAVOISÉ (N.), 2. 


En 1757, chez François Heugue aîné & qualifié 
«ouvrier nouveau». 


LEBLOND (Jacques-Nicolas), O. Rue 
du Pré. 1784. 


LEBOURG (N.), compagnon faïencier, 
rue du Pré. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 
DEL 


— (Jacques), P. 1738 & 40. Mort avant 
1742. 

— (Jacques) ,°P: Rue du/Pré174;- 

6 & 47. Mort en 1748, âgé de 52 ans. 

Suivant l'enquête de 1757, il travailla, de 1741 à 

48, chez Dionis, qui témoigne qu'il avait le défaut 


de s’enivrer; qu’il était aflidu pendant deux mois, 
& qu’il buvait pendant tout le troifième. 


LE BROUSSOIS (Laurent), P. Rue 
du Pré. 1740 & 49. Mort en 1752, 
âgé de 65 ans. 


HISTOIRE 


ÉBICTERC (N:);7-P: 
En 1740 & 43, chez Dionis. 
— (Pierre), T. Rue d'Elbeuf. 
. Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 
3 liv. 
— (N.), compagnon faïencier, rue 
d'Elbeuf, & différent du précédent. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 
3 liv. 


LECOINTE (Pierre), P. Paroifle Saint- 
Cande-le-Vieil; en 1750, paroifle 
Saint-Étienne-la-Grande. 1749 & 50. 

L'un des cinq peintres interrogés dans l'enquête 
de 1725. 

— (Bertrand), fculpteur, rue Saint- 
Sever. 1762-6 & 76. Mort en 1785, 
âgé de ;7 ans. 


Travaillait probablement pour ou chez M. de Barc 
de la Croifille, parrain d’un de fes enfants. 


Il eft qualifié maître fculpteur de l’Académie de 
Rouen. 


— (Gilles), fculpteur, frère du précé- 
dent. Rue Saint-Sever. 1785 & 86. 


LECONQ (Pierre), P. de la paroifle du 
_ Grand-Quevilly, alias Petit-Quevilly. 
1740-2-6, 50 & 54. 
De 1753 à 57, chez la veuve Fofié. 
— (Jean-Pierre), P. Au Grand-Que- 
villy. 1780 & 84. 


Élève peintre en 1757, chez la veuve Foffé, & qua- 
lifié fils de peintre. 


— père (Louis), A7. Rue Saint-Julien ; 
en1776,rue Bonne-Nouvelle; en 1787, 
rue du Pré. 1760-6-7-8, 76, 81 & 87. 

— fils (Louis-Pierre), AZ. Rue du Pré. 
1760, 76 & 78. 

LECUIT (Nicolas), P. 1738. Mort âgé 
de 27 ans. 
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LEDOUX (Denis), P. Rue du Pré. 
1778. Mort en 1780, âgé de 42 ans. 


—  (Denis-Nicolas), P. Rue du Pré. 
1743-5-6-8-9 & jo. Mort avant 1760. 


— (Abraham), P. Rue du Pré. Fils 
de Denis-Nicolas. En 1770, rue de 
la Pie. 1760-8-9, 70 & 70. 

Deux Ledoux, le père & le fils, travaillaient chez 
MM. Vallet en 1756 & 57. 


— (Antoine-François), 7. Rue du 
Pré. 1774. 

— (Abraham), 7. Rue Bonne-Nouvelle, 
rue du Pré, rue Saint-Sever. 1773-6- 
7-8, 82-6 & 87. 


—  (Abraham-François), 7. Frère de : 


DéQs 21760. 


—  (Denis-Benjamin), P. Rue de la 
Pie. Fils d'Abraham. 1793. 


A cette date, Abraham Ledoux demeurait à Infre- 
ville, département de l'Eure. 


LEFEBVRE (Claude), 7. Rue d'El- 
beuf. 1744 & 46. Mort en 1747, âgé 
de 6; ans. 

— (Jean), employé à la manufacture 
de faïence, proche la croix de Bonne- 
Nouvelle. Mort en 1774. 


— (Louis), F. Rue du Pré. r781. 


— (Jean-Louis), Æ. Rue d'Elbeu. 
1786. 
— (Jean-Guillaume), ?. Rue aux 
Juifs. 1742-6 & 49. 
En 1743 & 48, chez Dionis; en 1756 & 57, chez 
François Heugue aîné. Il était en même temps 
bonnetier. 


— (Henri), P. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 4 liv. 
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LEFORTIER ou FORTIER (Jacques- 
Bruno), P. Rue Toufvents. 1742-3-6, 
57 71 & 76. 

LEGENDRE (Jean-Amand), AJ. Rue 
Saint-Julien. Rue d'Elbeuf, la même 
année, le même eft qualifié 7°., ordi- 
dinairement M. 1785-6-7-8, 00 & 91. 

— (Pierre-Louis-Benjamin), 47. Rue 
Saint-Julien. 1786. 

— (Jean-Jacques-François), 7. Au 
bord de l’eau. Frère de Jean-Amand. 
1787-8-9 & 90. 

LEGRIP (Claude), T. Rue Saint-Sever. 
1774-5 & 76. 

LEGROS (Daniel), AZ. Rue Saint-Se- 
ver. 1754. 

LELEU:(Pierre), P. 1742. 

LELIÈVRE (Jean-Pierre), 7. Rue du 
Pré. Rue Bonne-Nouvelle. 1770, 82- 
3-5-6-8 & 80. 


— (Jean), 7. Rue du Pré. 1781. 


LELOUPMJulen NP MRuHSNAGT Pre. 
1749: 

LEMARCHAND (Jean-Jacques), 7. 
1740. Mort en 1741. 

— (Jacques-Philippe), 7. Père du 
précédent. Mort en 1741. 

— (Jean), P. Rue du Pré. 1740-2-4 & 
46. Mort en 1749, âgé de 58 ans. 

Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv. 

LEMARÉCHAL (Pierre), P. Rue d’El- 

beuf. Mort en 1750, âgé de $7 ans. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv. 
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LEMIRE (N., L. 


Élève peintre, en 1757, chez la veuve Levavañfeur, 
& qualifié : «dont on ne connoît pas l’origine ». 


LEPAGE (Charles), 7. Rue du Pré. 
1791. 

—  (Charles-François), 7. Rue d'El- 
beuf. 1792 & 03. 


LEPAQUE (Jacques), 7. Rue Saint- 
Sever. 1776. 


LEPARO Pierre: M RuendusPre; 
entr773 sruelde.jaPie;sen 1778, rue 
Saint-Julien; ‘en 1779, rue aux 
Chiens. 1767-8-0, 70-2-3-4-6-7-8-9 
& 80. Mari de Rofe Mouchard. 


LEPEC (Jacques), T. Rue Saint-Julien. 


Mort en 1777, âgé de 42 ans. 
LEPREVOST (N.), P. 


Élève peintre chez Fofé avant 1757, & cité à cette 
dernière époque comme auteur de plufieurs pièces 
remarquables. 


LEROUX ( Guillaume-François), P. 
175 

LEROY (Jean-Louis), AZ. 
& 59. 

—  (Jean-Vincent), P. Mort en1754, 
âgé de 40 ans. 


LÉO © 


— (Louis), AZ. Rue Saint-Julien. 1760. 

LETELLIER (N.), F. Auprès de l'é- 
glife. 

Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 6 Liv. 

— ou TELLIER (Adrien), P. Mari 


de Marie Vallet. 1738. Mort en 1739. 
Père du fuivant. 


— fils (Pierre-Adrien), P. Rue d'El- 
beuf; aliàs rue de la Pie; aliàs rue 


HISTOIRE 


aux Anglais. 1747-8, 50-1-3-5-7-8-0, 
62-6-8-0, 77, 86, 91 & 93. 


Il figne Tellier, mais les regiftres le mentionnent 
toujours fous le nom de Letellier; en 1777, cepen- 
dant, il eft appelé Tellier. En 1748, chez Dionis. 


LETHIAIS (Silveftre), O. Rue du Pré. 
1702: 


LÉVÊQUE père (Adrien), M. 1739. 
44-8, $o-1 & 52. | 

— fils (Adrien-Joachim), O., puis A. 
Rue d'Elbeuf. 1742-5-8-9, 52 & 53. 
Mort en 1755, âgé de 39 ans. 

— (Michel), A7. 1745-6 & 48. 

— (Claude), AZ. 1755. 


En 1753, un Adrien Levêque, mouleur en faïence, 
qui avait établi avec Dominique Pelvée (Pellevé), 
peintre en faïence, et un tiers, une manufaéture à 
Dangu (Eure), était faifi, par défaut de payement de 
trois années de location, à raifon de 300 liv. par an. 


LHOMME (Nicolas), 7. Rue Saint- 
Sever. 1773-6-8 & 70. 


LHEUREUX (Charles), A2. Rue des 
Brouettes. 1782 & 88. 


LISANT (Jacques), F. Rue de la Pie. 
1781. 

LOIR (Nicolas), T. 1740 & 41. Mort 
en 1757, âgé de ;9 ans. 

— (N.), P. 

En 1756 & 57, chez François Heugue aîné. 

LOUVET (Jofeph), F. Rue du Pré. O. 
178; & 88. 

—  (Pierre-Jean-Baptifte), O. Rue du 
Pré #70 


—  (Martin-François), F. Rue Saint- 
Sever. 1789 & 91. 
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MABON (Jean-Baptifte), décorateur à 
Saint-Sever. 1777: | 


MACRÉ (Marc-Antoine), A. Rue 
Saint-Sever. 1788. 


MAGNE (Pierre),-F. Rue du Pré. 1775. 


MAINIÈRE (Michel), P. Rue Saint- 
Julien. 1737, 41-2-3 & 44. Mort en 
1749, âgé de 60 ans. 


MAISON (Touffaint), P. 
Mentionné en 1747, mais mort longtemps aupa- 


ravant. 


MALÉTRA (N.), P. 


Élève peintre, en 1757, chez Pavie, fucceffeur 
de Nicolas Malétra, & qualifié : « neveu de l’ancien 
manufaéturier du même nom ». 


MALLET (N.), peintre en faïence. 


En 1756 & 57, chez François Heugue aîné. 

Le nom de Mallet fe trouve parfois fous des pièces 
décorées de fleurs ifolées, analogues à l’affiette n° 2 
de la planche vi. 


(Jacques-Laurent-Nicolas), 7. Rue 
de la Pie. Rue Saint-Julien. 1782. 


MALRIAT (Léopold), P. Natif de Ba- 
donviller, diocèfe de Toul (Lorraine), 
âgé de 26 ans, fils du lieutenant de 
la prévôté de Salins, habitant Saint- 
Sever depuis 4 ans, en 1737. 


MANCEL (Nicolas), O. Rue Toufvents. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 2 Liv. 


MANDAR (Robert-Pafcal), P. Rue 
Saint-Julien. 1776. 


MANDAT (Marie-Marguerite), faïen- 
cière. Rue de la Pie. 1793. 


2OI 


MARCHAND (François), O. Rue du 
Pré r707 


MARETTE (Louis-Nicolas), O. Au bord 
de l’eau. 1787. 


MARQUE (George), P. Rue Saint-Ju- 
lien; en 1750, rue du Pré; en 1752, 
rue Saint-Julien. 1730, 40-4-8-9, s0-2- 
3-6-8, 60, 75 & 77. Mort en 1784, 
âgé de 68 ans. 

De 1753 à 1757, chez la veuve Foffé. 


MARSOLLET (Jean-Guillaume), AZ. 
Rue du Pré. 1737, 40-4 & 47. 


MARTIN (Jean), 7. Près l'églife Saint- 
Sever. 1738, 40-1-3-4 & 45. 


— (François), 7. Rue Saint-Sever. 
1764. 

MASSE (Pierre), P. Au bord de l'eau. 
1760, 76 & 86. 


MAUGERY (Antoine), P. 1737. 


MÉMANGEON (Jean-Baptifte), O. Rue 
de Sotteville. 1788. 


MÉNANT (Nicolas), P. Rue du Pré. 
En 1760, rue Bonne-Nouvelle. En 
1739, âgé de 29 ans, époufe Marie- 
Véronique Lartaus. 1740-2-3-6-7-8-0, 
S1-4-5-8, 60-1-9, 73-4-5-6-7-8-9 & 80. 
Mort en 1782, âgé de 73 ans. Nicolas 
Ménant avait pour frère Martin Mé- 
nant, toilier. 


En 1756 & 57, chez les frères Vallet; c’eft l’un des 
cinq peintres interrogés dans l’enquête de 1757. 

— 14 janvier 1772. Nicolas Ménant marie fa fille 
Marie-Madeleine-Dorothée Ménant avec Nicolas- 
Charles Dereux, de la paroiïffe Saint-Martin-de-Vaulx 
en Artois, domicilié en la paroifle de Saint-Sever 
depuis plufieurs années. 


ANA a 


202 


MÉNARD (Charles), 
Chauflée. 1775. 


MENEREUIL (Jean), P. 


En 1756, chez la veuve Levayañfeur. 


M. Grande- 


MICHEL (Pierre-Nicolas-Matthieu), AZ. 
Rue Saint-Sever & rue Pavée. 1774, 
1782-3-4-7-8-9, 90 & 91. 

(André), M. Rue Saint-Julien. En” 
1701, F. Rue Saint-Sever. 1780-1-2- 
3-475-7-9 & 91. 

(Pierre-Nicolas-André), A7. Rue 
Saint-Julien. Frère de Pierre-Nicolas- 
Matthieu. 1782-3-7-8 & 91. 

(Matthieu), AZ. Rue Saint-Sever. 
Rue Pavée. 1786 & 90. 


MIETTE père (Jacques), P. Rue d’'El- 
beuf & rue Toufvents. Mort avant 
1740. 


Un Miette, qualifié « compagnon faïencier », eft 
infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 2 liv. 


fils (Jacques-François), P. Rue 
d'Elbeuf & rue'du’ Pré. En 1740, il 
figne à l’acte de décès de Margue- 
rite Defpaty, fa mère, veuve de Jac- 
ques Miette, peintre en faïence, dont 
le décès conféquemment doit remon- 
ter plus haut. Claude Borne figne 
aufli. 1742-$-6 & 47. Mort en 1748, 
âgé de 30 ans. 
—  (Jean-Baptifte-Jofeph), P. Frère de 
Jacques-François. Rue du Pré. 1743- 


5-8 & 49. Mort en 1749, âgé de 
29 ans. 


—  (Jacques-François), P. Différent 
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du premier de ce nom, puifqu'il eft 
cité comme vivant en 1751. 


Deux frères Miette, peintres, font cités dans l’en- 
quête. de 1757; l'aîné, comme travaillant en 1746 
& 48 chez Dionis, & le jeune chez le même, de 1742 
à 1748. 

—1$ mai 1731. Inhumation de Jacques Miette, âgé 
de 38 ans. Les fignataires à l’aéte mortuaire, beau- 
coup plus nombreux que de coutume, font tous ma- 
nufacturiers ou ouvriers faienciers : Caufly, Fou- 
quay, Jacques Miette, Jean-Baptifte Miette, Defpatis, 
Jofeph Defpatis, François Bedeau , &c. 

Un Mictte a quelquefois appofé fa fignature fous 
des pièces de faïence. 


MILET (Auguftin-Vivien), P. Paroifle 
de Sotteville. 1779. 


MONFRAY (Charles), AZ. Rue du Pré. 
1791. 
MONNET (Pierre), O. 1741. 


MONTPELLIER (Jacques-Michel), fils 
de Guillaume; marié en 1732 à Fran- 
coife-Élizabeth Durand. P. Rue Pa- 
vée & rue de Sotteville. Père des deux 
fuivants. 1726, 40-2-4-7-8-0, ÿ 1-2-4-8 
& 59. 

fils (Guillaume-Michel), P. 175 1-4- 
5-8 & 59. Mort en 1760, âgé de 23 ans. 
Ne fait figner. 


fils (Jacques-Antoine), P. 1757 &58. 
Mort en 1760, âgé de 18 ans. Ne fait 


figner. 


— (Gabriel), P. Rue Saint-Sever. 1766- 
8-9, 71-2-3 & 78. 


Montpellier père travailla de 1746 à 1750 chez 
Dionis; de 1751 à 1754, chez le même, avec fon 
fils aîné; de 175; à 1756 chez le même, avec fes deux 
fils; en 1756, il fut renvoyé avec fes deux fils, & 
refta longtemps fans place. 

Dans l'enquête de 1757, les ouvriers témoignent 
que Montpellier fils aîné ayant été renvoyé en 1756 
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par Dionis, il pañla aux manufaétures de Saint- 
Amand, en Flandre, où il continua à travailler de 
fon état de peintre. 

Un Montpellier fils était élève peintre en 1757 chez 
Caufy. 

Le nom de Montpellier apparaît dans les regiftres 
de la paroifle dès 1666; en 1668, on trouve Nicolas 
Montpellier, marié à Marie Brifeval ; Guillaume 
Montpellier, marié à Marguerite Paflerel. 

3 novembre 1680. Baptême de Guillaume, fils de 
Guillaume Montpellier & de Marguerite Pañferel. 


MOREL (Charles), F. Rue Bonne-Nou- 
velle & rue de Barcelonne. 1787 & 91. 


MORIN (Pierre), O. Rue Saint-Julien 
SHUC AU PrENE Mr 2 FI77mE6082. 


MORLET ou MORLAIT (Charles), F. 
Rue du Pré. (Aliàs Adrien-Charles.) 
1775. Mort en 1779, âgé de 58 ans. 
Père des deux fuivants. 


—  (Adrien-Jacques, ou Jacq.-Adrien), 
T. Rue d’Elbeuf, rue Saint-Julien, 
rue du Pré. 1776-7-8, 82-; & 93. 


—  (Nicolas-Ambroife), F. Rue Saint- 
Julien. (A/iàs Pierre-Nicolas-Am- 
broife.) 1779 & o1. 


MORTREUIL (N.), F. Rue Bonne- 

Nouvelle. 
Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 8 liv. 

Eu égard à l'élévation de cette taxe, il eft probable 
que c'était un marchand faïencier. 

—  (Jean-Baptifte), P. Rue Saint-Sever; 
en 1757, rue Pavée; en 1760, rue du 
Pré. 1741-2-9, jo-1-7, 60-3 & 64. 


— (Guillaume), P. 1742. 


— (Louis-Robert), P. (Le même fans 
doute que le Robert mort en 1736.) 
1750. Rappelé feulement à cette date. 
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MOUCHARD père (Robert), P. Père 
des deux fuivants : Noel-Robert & 
Thomas. Rue d’Elbeuf. 1727. Mort 
en 1738, âgé de $7 ans. 

Infcrit comme faïencier au rôle de capitation de 
1722, & taxé à 5 liv. 

—  (Noel-Robert), P. Rue d'Elbeuf. 
Fils du précédent. Père de Laurent- 
Pierre & de Noel-Jacques. 1737, 44- 
ÿ-6, $o-1-2-3-4 & 55. Mort en 1774, 
âgé de 68 ans. 


— père (Thomas), P. Rue Pavée. 1751 
& ; 7. Mort le 16 novembre 1780, âgé 
de 75 ans. 


— (Noel), P. 1740-2 & 53. 


— fils (Thomas), P. Fils de Thomas. 
Rue d'Elbeuf. 1746-9, $2-3-4-8 
SCT A: 


—  (Thomas-Antoine), P. Fils de Tho- 
mas. Rue Saint-Julien; en 1756, rue 
du Pré; en 1790, rue d'Elbeuf. 1749- 
so-1-2-6-7 & 58. Mort en 1790, âgé 
de 62 ans. 


— (Charles), P. Rue Saint-Sever. Frère 
de Thomas-Antoine. 1749, 50, 65, 73 
01: 


—  (Robert-Thomas), P. 1753. 


3 mars 1767. Mariage de Thomas Mouchard fils, 
veuf d’Élifabeth Miette, avec Marie-Marguerite-Mo- 
defte Gueret. Témoins : Thomas Moüchard, père de 
l'époux, & Gabriel Sas, fon beau-frère. 

Le nom de Mouchard apparaît dans les regiftres 
dès 1686. 


—  (Laurent-Pierre, àlias Pierre-Lau- 
rent Pate du, Pré Enix7062rue 
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Saint-Julien. Fils de Noël-Robert & MOUTON (Nicolas LE MOUTON, ou 


coufin germain de Thomas-Antoine; 
àâlias oncle du même. 1753-4-5-6:7- 
8-9, 60-3-6-8, 74-6-7, 84 & 94. Mort 
âgé de 61 ans. Il figne Laurent Mou- 
chard. Il était marié à Marie-Margue- 
rite Lebel. 


MOUCHARD (Louis), P. Rue d'El- 


à." 


beuf, 11775. 


(Amable), P. Rue du Pré. En 1780, 
rue Saint-Sever. 1779, 86-9 & 93. 


—  (Thérèfe), P. Rue Saint-Sever. 


Femme de Gabriel Sas. Morte en 
1793, âgée de 60 ans. Jean-Guillaume 
Enault, faïencier, était fon gendre. 


— Un Mouchard, peintre, a travaillé en 1754& 56 
chez la veuve Levavaffeur, & en 1756 & 57 chez les 
frères Vallet. 


—  (Noël-Jacques), 7. En 1772, M. & 


depuis. Rue Saint-Sever; en 1767, 
rue du Pré & rue d’Elbeuf. 1766-7- 
72 & 74. Morten 1778, âgé de 36 ans. 
Frère de Laurent-Pierre, P. & d'Em- 
manuel. Fils de Noël-Robert, 47. 


— (Jacques), A7. Rue d'Elbeuf. 1777. 


— (Emmanuel), A7. Rue Pavée & rue 


— (Antoine - Emmanuel), 


aux Chiens. 1778 & 83. 


O. Rue 
Saint-Julien. Différent du précédent. 
Fils de Noël-Robert, AZ. 1784. 


—  (Aubin-Amable), F. Rue Saint-Se- 


ver. 1794. 


— (Charles-Amand), O. Fils de Pierre 


M. 1776. 


Nicolas), M. 1741, 52-3-6 & 60. Père 
de Nicolas-Louis, Nicolas-Pierre & 
Nicolas-Michel. 

fils (Nicolas-Louis), M. 1741-3-4 
& 47. Père de Pierre. 

(Nicolas-Pierre), AZ. Rue du Pré. 
1749, 51-2-3 & 57. 

(Pierre), A. Rue du Pré. 1754- 
s & ÿ7- 

(Adrien), 47. 
Pierre. 


(Nicolas-Michel), A7. Rue du Pré. 
1756-7-8 & 59. Fils de Nicolas. 

(Michel), A. Rue du Pré. 1783-;- 
6-7-9, 90 & 91. 


1755. Frère de 


— (Michel), AZ. Rue des Brouettes. 


1785. Différent du précédent. 


— (Nicolas), A. Rue du Pré. 1783. 
— (Pierre-Nicolas), A7. Rue Saint-Ju- 


lien. 1783 & 89. 


—  (Pierre-Louis-Bruno), P. Rue des 


Brouettes, àlias rue Saint-Julien. 
1781, 9o-1 & 93. Fils de Michel, 
mouleur. 


—  (Pierre-Jofeph-Michel), AZ. Autre 


fils de Michel. 1789. 


—  (Pierre-Michel-Jofeph), AZ. 1793. 
MULOT (Jean), O0. Rue Bonne-Nouvelle. 


1776. 


— (Jean-Charles), O. Rue du Pré, 


1782. 
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MULOT (Antoine), M. Rue Bonne- Un Noyon fils eft élève peintre, en 1757, chez 
Heugue aîné. 
Nouvelle. 1783. 


NOYON (Jean-Baptifte-Louis), AZ. Au 
BOrdAUeR Eat Pr 16075 1 OR OEIL 
& 82. 


— (Romain), 47. Près Bonne-Nouvelle. 
1785 & 91. | 


NAUDIN (Jofeph), O. Rue d'Elbeuf. 
En 1783, M. 177$ & 83. 
NORMAND (N.), P. 


En 1754 & 56, chez Guillaume Heugue. 


NOURRICIER fils (Germain), P. Mort 
en 1738, âgé de 31 ans. 


— (Jean-Baptifte), O. 1760 & 78. Frère 
du précédent. 


— (Pierre-Vincent), 7. Grande-Chauf- 
fée. 1771-4-5-6-7-8 & 70. 

— (Pierre), 7. Grande-Chauflée. En 
1782, rue du Pré. 1773-9, 82-4-8 

NOURRISSIER (Nicolas), T. 1748, 52  * 89- 


& 60. — (Louis), F. Grande-Chauflée. En 
NOYON ({Jean-Baptifte), P. Hameau le NAT EE 

de Claquedent & Grande-Chauflée. — (Claude-Louis), O. 1780. 

° ne) -6- Le Sn )) LR D 071 8, 
ONE EE DE | DMONL où OSMONIL Ne, PoRue 
60, 81 & 82. Agé de 2$ ans, en 1741. 
d'Elbeuf. 1741-2-3-4-5-6-7-8, ÿ0-1-3- 

— (Jean-Bapüfte), P. Différent du 4-5-6 & 63. 


précédent, & probablement le père; Un Ofmont, peintre, travaille, en 1756 & 57, chez 
Pünine tait fienér Glautretignepar.,. : François Heugue ainé. 


faitement. Hameau de Claquedent. -— (Paul), A2. Rue du Pré. 1743-4-j- 
1748 & 40. 6-7-8-0, 5 1-2-3 & 59. 


Mo 777 —  (Paul-Simon), A. Rue Toufvents. 
) 
— (Jean-Louis), P. Hameau de Cla- 1751-4 & 62. 


quedent & Grande-Chauflée. 1772- — (Michel), 7. Rue Saint-Vivien. 
7-4, 82-4 & 86. | 1757 60, 76-7-8 & 70. 
— (Jean-François), P. A la Petite — (Pierre), A. Rue Pavée & rue du 


Chauflée. 1782 & 83. Mort en 1785, Pré: 1775-09, 81-2-9 & 90. 

HROpOENS — (Louis), 7, Paroïffe Saint-Godard. 
— fils (Jean-François), P. Grande- 1770. 

Chauflée. Fils du précédent. 1785- 


—  (Louis-Défiré), 7. Rue Bouvreuil. 
7 & 90. 


1786 & 88. 
— (Pierre-Laurent), Æ. 1791. 


Un Noyon, peintre, travailla de 1740 à 1749 chez 
Dionis. 


Bbb 


206 


OTHON (Jean-Baptifte), O. Rue aux 
Ghiens 1977 


— (Jacques), F. Rue des Brouettes. 
1784 & 86. 


— (Jean), O. 1784. 


— (Charles - Olivier); O. Rue aux 
Chiens. 1786. 


OURDOS. {Voir HOoURDEAUX.) 


OUY (Robert), M. En 1756, rue d’El- 
beuf; en 1783, rue Saint-Sever. 1753- 
6-7-8-0, 75 & 83. 


PAIN (Jean-Baptifte), P. Mort en 17309. 


Un autre peintre de ce nom travaillait, de 1751 
à 1753, chez Dionis. Dans l’enquête de 1757, les 
ouvriers témoignent qu’il quitta la fabrique en 1753 
pour voyager; qu’il revint plus tard à Rouen, & qu’il 
fe fixa définitivement aux manufaétures de Saint- 
Amand, en Flandre, où il continua à travailler comme 
peintre, 


— (Thomas), O. Rue d’'Elbeuf. 1779. 


PARANT (Jofeph-Marin), 7. Rue du 
Pré & rue Saint-Julien. 1780-1-2 
& 84. 


PARENT ({ Pierre- Charles), P. Au 
Grand-Quevilly. 1782. 


Un Parent, peintre en 1740 & 1752, chez Dionis; 
en 1756 & 57, chez les frères Vallet. 


PAUL (N.), L. 
En 1749 & j1, chez Dionis. 
PELLEVÉ père (Denis-Pierre), P. Rue 
du Pré. 1733-4, 46-7 & 40. 


— fils (Dominique), P. Rue d'Elbeuf. 


: HISTOIRE 


En 1751, rue Saint-Sever. 1746-7-8- 
9, $0-1-2 & 53. 
Un Pellevé, peintre, rue Saint-Julien, eft infcrit au 


rôle de 1722 & taxé à 3 liv. 


En 173, un Dominique Pelvée (fic), peintre en 
faïence, qui avait établi avec deux autres perfonnes, 
Adrien Levefque & Jacques Vivien, bourgeois de 
Rouen, une manufaéture de faïence à Dangu (Eure), 
était faifi, avec fes affociés, pour défaut de payement 
de trois années de location de fa fabrique. 


PERDU (J.), P. 


En 1754 & 56, chez Guillaume Heugue. 


Le Mufée céramique de Rouen poflède une jardi- 
nière d’applique à cinq pans, décorée d’un car- 
touche, ftyle des motifs à guirlandes, renfermant un 
fujet chinois : elle porte au dos l’infcription : J. Perdu, 
1734. Cette date étend de vingt années le temps 
pendant lequel J. Perdu travailla, c’eft-à-dire de 
1734 à 1756. Cette pièce a été donnée par M. Rouf- 
fel, marchand d’antiquités, à Rouen. 


PERNON (Jean-Louis), 7. Rue Saint- 
Julien. Mari de Marie-Thérèfe Bira. 
1786 à 88. 


PETIT (N.), L. 


En 1749 & 1, chez Dionis; en 1756 & $7, chez 
Francois Heugue aîné. 


PICARD aïîné (N.), 2. 


De mars 1754 à feptembre 1755, chez la veuve 
Foflé. À cette dernière époque, il pañla à Valen- 
ciennes, où il devint contre-maître de manufacture 


de faïence. 


— jeune (N.), 2. 


En 17;6, chez Heugue; à cette époque, il quitte ce 
maître pour aller s'établir à Valenciennes, où il con- 
tinue à travailler de fon état. 


PICQUENOT (Jean-Baptifte), AZ. 1752- 
5-8 & 60. 


PIEDFORT ({Guillaume-François), M. 
En 1773, 2. & depuis. Rue du Pré, 
près Bonne-Nouvelle. 1772-3-5-7-0, 
80-2-6-7, 90 & 91. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


PIN (Simon-Pierre), P. Natif de Saint- 
Nicolas-de-Mondrepuis, diocèfe de 
Laon, âgé de 31 ans en 1749, demeu- 
rant à Saint-Sever, depuis plufieurs 
années. En 1752, il demeurait rue 
Saint-Julien ; on le défigne encore rue 
de la Pie & près l’églife Saint-Sever. 
Mari d'Élizabeth Mouchard. 17;3- 
5-6-7-8 & 60. Mort en 1787. 


J'ai vu une foupière fignée en toutes lettres Pin, 
& qui doit être de cet artifte. Ronde & globulaire, 
elle avait des anfes qui appartenaient au ftyle rocaille; 
le décor, fur fond d’émail très-blanc, confiftait en 
bouquets femés de fleurs, rappelant le genre de 
Saxe, parmi lefquelles on remarquait furtout de 
grandes feuilles de fléchière; les couleurs, les rouges 
furtout, étaient celles d’une fabrication ancienne ; les 
rofes carminés faifaient défaut. Les bords étaient 
caractérifés par un ornement fpécial confiflant en 
dentelures arrondies qui fe perdaient fur le fond. 


— (Pierre-Thomas), F. Rue d'Elbeuf. 
. Fils de Simon-Pierre & de Marie- 
Elizabeth Mouchard. 


POISSON (François), P. Mort avant 
1744. 
PORET (N.), F. Rue Saint-Sever. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv. 


POULAIN (Pierre), M. Natif d'Har- 
fleur. Rue du Pré, près Bonne-Nou- 
velle & rue d'Elbeuf. 1741-2-3-4-5-6- 
7-8-0, 50-1-2-3-4-6-7-8, 60 & 64. Il 
figne Poullain. 


Quelquefois indiqué fous les prénoms de Pierre- 
Paul. 


—  (Jean-Baptifte), A. Rue Saint-Se- 
ver. 1708. Mort en 1778, âgé de 
43 ans. 

— (Emmanuel), F. Rue Saint-Sever. 
1477: 
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PREVOST (Gabriel), P. Paroiffe Saint- 
Martin-du-Pont. En 1751, hameau 
de Claquedent. 1747, 50 & ÿ1. 


QUEDEVILLE (Pierre), O. 1778: 
QUETTEVILLE (N.), 2. 


En 175$, chez la veuve Foflé; il la quitte à cette 
époque pour pañler en Bretagne. 


QUEVAL (Jean), O. Rue d’Elbeuf. 
1787. 

—  (Jean-René-Alexis), O. Rue d'El- 
beuf. 1787. 


RACINE (N.), L. 


En 1743 & 45, chez Dionis. 


RASSON (Gabriel-Jofeph), 7. Natif 
de Tournay. Rue d'Elbeuf. 1743-4- 
8-9, 51 & ;5. Mort en 1758, âgé de 
45 ans. 


RAVANNES (Pierre), O. 


Un individu de ce nom, peut-être mouleur, figne 
deux petits lions de la dernière époque. 


RAVELET (Nicolas-Touffaint), P. Rue 
du Pré. En 1758, rue d'Elbeuf. 1740- 
2-3-4-5-6 & ÿ2. Mort en 17,8, âgé 
de 46 ans. 

En 1756 & 57, chez Pierre Mouchard. 


—  (Chriftophe), A7. Rue Mamuchet. 


En 1754, rue d'Elbeuf & rue du Pré. 
1744, 54-5-6-7-8-0, 60-1, 80-2-5, 90 
& 91. Père de Charles & de Nicolas 
Touffaint. 


—  (Jofeph-Louis), AZ. Rue Saint-Se- 
ver. 1754-5-6 & 74. Frère de Chrif- 
tophe. 
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RAVELET (Touffaint-Nicolas), 47. 
Rue Pavée. En 1769, rue du Pré. 
Frère de Chriftophe. 1756, 68-0, 72- 
5-6-7 & 78. Habituellement appelé 
Nicolas-Touffaint.: 


— (Jofeph), 7."Rüe Pavée: En 1760; 
indiqué comme À/. Id. en 1761. En 
1777, OF. Rue Saint-Sever.1758;, 


60-1, 77 & 79. 
— (Charles), 47. Rue du Pré. En 1776, 
F. Rue Pavée. 1773-6-7-8, 80-2 & 84. 
— (Laurent), M. 1775. | 


— (Alexis), F. Rue aux Chiens. En 
7083 CNT 70 CCI SE 


— (Charles), A7. Rue du Pré; en 1701, 
rue de Barcelonne. Différent de celui 
ci-defflus. 1782-6 & ot. 

—  (Laurent-Adrien), A7. Rue du Pré. 
1782. 


—  (Alexis- Touffaint-Nicolas), 47. 
Rue aux Chiens. Mort en 1785, âgé 
de 38 ans. 


— (Charles -Laurent), 47. Rue du 
Prér780: 

— (Charles-Nicolas), 47. Rue du Pré. 
1786-9 & 93. 

—  (Charles-Benoit), O. Rue du Pré. 
1787. 

— (Jean-Charles), A7. Rue du Pré. 
1788. 


—  (Laurent-Chriftophe), A7. Rue du 
Pré24785: 


HISTOIRE 


RAYNAL (Léonard), P. Rue Toufvents. 
Natif de Breft. Mort en 1753, âgé de 
18 ans. 


REBOURS (Antoine), A. 1738. 
RENAULT (François), M. 1758. 


—  (François-René-Nicolas), AZ. (Sans 
doute le même que le précédent). 
1759. | 


RIBARD (N.), LP. Rue d'Elbeuf. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 3 liv. 


RICQUIER (François-Jean), P. (?). Rue 
aux Bœufs. Mari de Anna - Marie 
Wolfchot. 1788. 


RIVETTE (Hyacinthe-Germain), A. 
Au bord de l'eau. 1776. Mort en 
1778, âgé de ;6 ans. 


ROBERT (Nicolas), P. 1744. Mort 
avant 1752. Ne fait figner. 


RODRIGUE (Claude), P. (Voyez Du- 


PLESSIS.) 


ROSSIGNOL (Claude), P. (aliäs Jac- 
ques-Claude), natif de Nevers. Rue 
Saint-Sever; en 1776, rue du Pré. 
1752-4, 60, 75 & 76. Mort en 1784, 
âgé de ;6 ans. 


Il était entré d’abord chez Caufly; puis il retourna 
dans fon pays, où l’on penfe qu’il continua à tra- 
vailler dans les faïenceries. Il faut qu’il foit revenu 
après un temps affez court, puifqu’on le retrouve en 
1760 & 75, & qu’enfin il meurt à Rouen en 1784. En 
fuppofant qu’il foit venu à Rouen en 1752, époque où 
on le voit figurer pour la première fois dans les re- 
giftres, il avait alors 24 ans. 

— 29 avril 1754. Mariage de Jacques-Claude Roffi- 
gnol, peintre en faïence, âgé de 28 ans, domicilié à 
Saint-Sever depuis plufieurs années, fils de feu Jac- 
ques Roflignol, de la paroïfle Saint-Jacques, de la 
ville de Nevers. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


ROSSIGNOL (Jacques - Claude), ©. 
1780. 


— (Jacques), marchand faïencier, rue 


# 


du’Pré./1782: 


SAAS ou SAS (Nicolas), M. Rue de 
la Pie. En 1766, rue Saint-Sever; en 
1773, rue de la Pie. 1740-1-2-3-4-5-6- 
7-9, 50-1-2-3-4-6-8, 60-6-8, 70-3-4-6 
& 78. 


(Nicolas), AZ. Rue de la Pie. Fils 
du précédent. 1779 & 80. 


—  (Jean-Baptifte), A7. Rue de la Pie; 
en 1791, }. Rue Damiette. 1774 & 
91. 


—  (Philippe-Laurent), fils de Nicolas, 
premier du nom. 1770. 


—  (Nicolas-Touffaint), F. Rue d'El- 
beuf. Fils de Nicolas, frère de Jean- 
Baptifte. Mort en 1780, âgé de 
27 ans. 


Ces quatre derniers font frères & fils de Nicolas. 


— (Laurent), 47. Rue du Pré, rue 
de la Pie & rue Saint-Sever. Fils du 
fecond Nicolas. Peut-être le même 
que Philippe-Laurent. 1782-3-4-5, 
91 & 94 


— père (Gabriel), P. 1773. Mari de 
Thérèfe Mouchard. 


Un de leurs enfants eft nommé par M. & Mme de 
la Houffiette, née Dionis, d’où l’on peut inférer qu'il 
travaillait dans leur fabrique. 

C’eft ce dernier qui, plus tard, devint manufac- 
turier. 


— fils (Gabriel), P. Rue d'Elbeuf. 


Gabriel Sas fils était mari de Catherine Dumont; 
en 1793, il avait 40 ans. 
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SAAS ou SAS (Jean-Baptifte-Louis), 
P. 1743. Agé de 21 ans. 1744-7 & 52. 


Un Sas, peintre, travailla de 1743 à 1750 chez 
Dionis. 


—  (Félicité), ombreufe, rue d’Elbeuf. 
1775: 


SAINT-OUEN (Étienne-Touffaint), P. 
1736. 


Saint-Ouen a figné plufieurs pièces, notamment un 
baflin de toilette, rond, décoré au fond d’une Made- 
leine couchée, en oraifon, avec un fond de payfage, 
daté de 1736. J’ai encore noté, fous cette même date, 
un autre baflin rond, décoré d’un petit faint Jean, & 
foufcrit du nom de Jean Saint-Ouen, probablement 
le nom du deftinataige, parent du peintre. 


SAUVAGE (N.), P. 


De 1740 à 1748, chez Dionis. 


SÉBIN (Jean), O. Rue du Pré. 1782. 


SEIGLE (Germain-Emmanuel), O. Rue 
Toufvents, F. Rue du Pré. 1789 
& OI. 


SÉREUILLOT (Charles), P. Origi- 
naire de Pouflignol, diocèfe de Ne- 


vers. 17ÿ4. 


Le 3; février 1784, il rend aveu aux religieux de 
Bonne-Nouvelle, à caufe de leur baronnie du Pré. 
(Arch. de la Seine-Inf., Fonds de Bonne-Nouvelle.) 


— 14 décembre 1754. Mariage de Charles Séreuillot, 
peintre en faïence, âgé de 29 ans, natif de la pa- 
roifle de Pouffignol, diocèfe de Nevers, domicilié à 
Saint-Sever depuis plufeurs années, avec Marie- 
Madeleine Mérimé. 


SERRURIER (N.), P. Rue Saint-Ju- 
lien. 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 4 Liv. 


SIMON (Louis), 7. À Sotteville. 1741- 
4 & 48. 
Ccc 
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SIMON (Charles), 7. A Sotteville. 
1745-09, 55 & 58. 

—  (Louis-Antoine), 7. 1755. 

—  (Charles-Robert), 7. Rue Saint- 


Sever. En 1772, rue Pavée. 1766-7 
& 72. 

— (Pierre), A. Rue Saint-Sever. En 
1767, qualifié 7. 1766 & 67. 

SONNET (Pierre), O. Rue Sans-Bout. 
1785. 

TAILLEFESSE (Jacques-Thomas), 7. 


Rue d’Elbeuf. En 1746, rue Saint- 
Sever; en 1759 à Sotteville. 1739, 


40-1-2-3-4-5-6-7-8-9, 50-1-2-7-8-9, 


60 & 65. 


— (Jean-Jacques), M. En 1756, T. 
Rue Payée METRE NTUPRULLNETÉ 
Frère du fuivant. 1751-6-7 & 58. 


—  (Nicolas-Thomas), 47. A Claque- 
dent. Frère de Jacques-Thomas. 175 2- 
4-5-6-7-8 & 60. 


— (Michel-Sever), A. Rue d'Elbeuf. 
En r7;;, tue Pavée.:1753 est 

— (André), 7. Rue du Pré. 17756 

80:77, 

—  (N.). 


Cité dans un rôle d’impofition du vingtième de 
1775 comme faifant valoir la fabrique de Gabriel Sas. 


LAON EE) 


En 1757, élève peintre chez François Heugue aîné, 
& qualifié « fils d’ouvrier tourneur ». 


TELLIER (Charles), O. 1777: 


HISTOIRE 
THIBAUT (Pierre), O. Rue du Pré. 


1707: 
— (Nicolas), F. Rue d'Elbeuf. 1791. 


THOMAS (Pierre), maître en deflin. 
Paroiïffe Saint-Sever. 1760. 


THURIOT ou TURIOT (Louis), P. 
Originaire de Creux-la-Ville, diocèfe 
de Nevers, rue d'Elbeuf. 1746-8-9, 
53-4-5-6 & 58. Mort en 1760, âgé de 
ÿ2 ans. Il figne Turiau. 


— (Pierre), P. Rue d'Elbeuf. 1751. 

—  (Louis-Pierre), P. A la Petite-Chauf- 
LES TT7A 

TORCAT (Jacques), graveur en in- 
diennes, rue Saint-Sever. 1777. 

TRANCHANT (Pierre), M. Rue de 
la Pie. 1776. 

— (Robert), O. Rue Toufvents. 1776. 

—  (Pierre-Nicolas), AZ. Rue de la 
Pi 1707: 

TRANCHON (Pierre), A. Rue du Pré. 
1783. 

TUREAU (N.), P. Peut-être le même 


que Turiau. 
En 1754 & 56, chez Guillaume Heugue. 


VACHOT (Jean), 7. Mort en 1742, 
. âgé de 62 ans. 


VALLÉE ou LAVALLÉE (Thomas), 
O. & T. Rue des Brouettes ; en 1787, 
rueidé tie 2770 & 07. 

— (François), 7. 1787. Il figne La- 
vallée. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 


VALLET (Jean), P.1737. 
7 E(PIErTTEN Eee 


—  (Jean-Léonard), P. Rue d’'Elbeuf. 
1740 & 47. Mort en 1748, âgé de 
58 ans. 


— (Matthieu-Richard), P. Fils du 
précédent. Ne fait figner; plus tard 
il figne, mais mal. 1743-4-6-7-0 & 5 4. 
Mort en 1776, âgé de 50 ans. 


—  (Jean-Baptifte), P. Rue d'Elbeuf. 
1746 & 49. 

En 1746 & 48, chez Dionis. 

—  (Pierre-Paul), P. Rue Saint-Sever. 
Fils de Jean - Léonard. Au Verd- 
Buiïflon. 1752-3-4-6, 60 & 76. Mort 
en 1778, âgé de 48 ans. 

En 1748, apprenti chez Dionis. 

— (Matthieu), P. Frère de Pierre- 

Paul. 1753 & 60. 


—  (Jofeph), P. Rue du Pré. Marié à 
Marie - Barbe -Catherine Dieul. En 
1777, rue d'Elbeuf. 1768-09, 70-1-2- 
4-7 & 78. Mort en 1780, âgé de 
48 ans. 


On trouve Vallet, père & fils, peintres, en 1746 & 48, 
chez Dionis; un Vallet, P., en 1749 & 52, chez 
Dionis; un Vallet, P., en 1754 & 56, chez Guillaume 
Heugue; un Vallet, P., en 1754 & 56, chez la veuve 
Levavaffeur ; un Vallet, P., en 1756 & 57, chez 
François Heugue. 

Le nom de Vallet (Gafpard Vallet) apparaît dans 
les regiftres dès 1686. 


— (Pierre), 7. Rue d'Elbeuf. 1743-6- 
7, 00-1-A160m) 7. Mort en 1750, #46 
de 63 ans. 


—  (Jean-Baptifte-Laurent-Hyacinthe), 
T. Rue d'Elbeuf, 1787. 
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VARIN (Romain), ©. Rue Pavée. 
1770: 
VATINE (N.), P. Rue d'Elbeuf. ; 


Infcrit au rôle de capitation de 1722 & taxé à 2 Liv. 


VEDY (Jean-Pierre), O. Rue du Pré. 
En 1784, M. En 1787, T. Rue Saint- 
Sever. 1778, 84 & 87. 


VERLY (Pierre), M. Rue aux Chiens. 
1738, 44-5 & 46. 


VERMEIL (N.) ouvrier en faïence, 
mentionné dans une lettre de M"° de 
Saint - Étienne, écrite à propos de 
conteftations fur les falaires & repro- 
duite pages 153 & 154. 


Ce nom figure plus d’une fois dans les regiftres de 
la paroiffe de Saint-Sever, vers cette époque & depuis. 


VIEL (Pierre), P. 1742-5-6 & 47. Mort 
en 1750, âgé de 48 ans. 


— fils (Pierre), P. Rue du Pré. 1747- 
8-9, 50-2 & ÿ9. 


—  (Pierre-François), LP. Rue d'Elbeuf. 
Fils de Pierre. 1755 & 57. (Peut-être 
le même que le précédent.) 


Nous trouvons un Viel, peintre, chez Dionis, en 1751 
& 52, 1755 & 56. 


VILLÉ père (Guillaume), P. Rue d’El- 
beuf. En 1749, rue du Pré, proche 
Bonne-Nouvelle. 1739, 40-2-4-6-8-0, 
so-1-4 & 57. Mort en 1757, âgé de 
42 ans. 


— fils (Guillaume), P. 1757-09 & 60. 


Le père feul en 1751 & 53; avec fon fils, âgé de 
15 ans, en 1754 & 57, chez Dionis. 
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VINCENT (Charles-Gabriel), P. Gendre 
de Jean Lartaus. Rue du Pré. Agé 
de 3j ans en 1740. — 1740-2-3-4-5-7, 
52-5-6 & 73. 


Nous trouvons un Vincent, peintre, chez les frères 
Vallet, en 1756 & 57. 

—27juin 1740. Mariage de Charles-Gabriel Vincent, 
peintre en faïence, âgé de 35 ans, fils de Henri Vin- 
cent, faïencier, & de feu Antoinette Chicanneau, ci- 
devant de la paroiïfle de Saint-Cloud (ceci s'applique 
au marié & non à fa mère), & depuis huit mois de la 
paroifle Saint-Sever, avec Madeleine Lartaus, âgée de 


HISTOIRE 


37 ans, fille de Jean Lartaus, peintre en faïence, 
veuve de Étienne-Touffaint Saint-Ouen, peintre en 
faïence. Les témoins font : Jean Lartaus, Vincent 
Clément, N. Ménant, CI. Borne, tous peintres en 
faïence. 

1er juillet 1755. Mariage du même, veuf de Made- 
leine Lartaus, avec Marguerite-Louife Coufin , veuve 
de Nicolas Ledoux, peintre en faïence, âgée de 42 ans. 


VINCENT (Pierre), artifte. Rue d'El- 


beuf. 1776. 


Ce titre d’artifte fignifie ordinairement un comé- 
dien ou un muficien de théâtre. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 


Fabrication de la faïence à Rouen. — Terres & argiles. — Émaux & couleurs. 
— Mémoires contemporains fur cetie induftrie. — Recettes diverfes. 


7IN ouvrage du fiècle dernier, dont la première édition parut 
llen 1752, le Spectacle de la nature, par Pluche, nous a fait 
| connaître le nom & la nature des différents outils employés par 
nos faïenciers; malheureufement l’auteur, qui a habité Rouen 
quelque temps comme précepteur du fils de lintendant de la 
généralité, n'a confacré que deux ou trois pages à cette induftrie. Une planche eft 


jointe au texte ; elle repréfente l’ouvrier affis fur fon our. On dit quelque part que 
Pluche avait fait prendre le fujet de cette gravure dans un des ateliers de Rouen. 


Au refte, cette fabrication fi variée dans fes œuvres, n'employait que des 
moyens très-fimples & un très-petit nombre d’outils. Le principal était le tour, 
compofé d'une roue horizontale, pleine, en bois, traverfée par un axe perpendi- 
culaire, qui portait à fon fommet un plateau folide, en bois également, appelé 
tte du tour. Cette roue, fixée folidement par une pièce de fer qui embraffait 
l'axe, à peu de diftance au-deflous de la tête, &, par la pointe inférieure de l'axe, 
mouvant librement dans une crapaudine, était difpofée de manière à tourner 
facilement fous l'impulfion donnée par le pied. 


Cette roue était fixée devant un établi folide, qui fervait à l'ouvrier tourneur 
pour y dépofer fes outils & les pains de terre préparée, prêts à être mis fur 
le tour. Pour agir en toute liberté devant cet inftrument, l'ouvrier était affis 
en face de l'établi, l'axe du tour paffant entre fes jambes; fon fiége, fixe & 
immobile, confiftait dans une planche un peu inclinée qui, faifant porter le 
poids du corps en: avant, forçait l'ouvrier à tenir une jambe tendue & à 
s’'archouter fur une forte tringle tranfverfale placée fur l'établi. Ainfi placé, le 
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tourneur avait les deux bras libres; ainfi que l’une de fes jambes. Il fe fervait 
alors de fon pied, dont il preffait la roue du tour, pour communiquer à celle-ci 
une impulfion qui ne tardait pas à lui imprimer un mouvement rapide, qu'il 
preflait ou ralentiffait à fon gré. 

Tout étant ainfi préparé, l'ouvrier faififfait un pain de terre molle, propor- 
tionné dans fa mafñle à la capacité du vafe qu'il voulait former, &, après l'avoir 
fixé fur la tête du tour, en provoquant une étroite adhérence avec cette pièce, 
au moyen d’une preflion obtenue par un léger choc, il commençait, avec le 
pouce d’abord, & bientôt à l’aide de fes doigts, préalablement trempés dans une 
écuelle pleine d’eau, à creufer, évider, évafer, enfin à développer les parois & à 
les faire monter par la preffion des doigts, à la hauteur voulue. 

Les autres outils dont le tourneur en faïence fe fert font peu nombreux. 
Pluche, Spectacle de la nature, ch. III, p. 555, édition de 1755, les mentionne 
en peu de mots : 

La roue, que le pied de l’ouvrier fait tourner fur fon pivot. 

La téte du tour, où fe met la pièce que l’ouvrier travaille. 

L'eflec, morceau de bois que l'ouvrier préfente pour unir fa pièce. 

La règle ou le bâton, pour fixer la hauteur de la pièce. 

Le tournafin de fer, pour achever la pièce, en recoupant ce qu'elle a de trop 
quand elle eft à moitié fèche. 

Le filet de léton, pour féparer la pièce d'avec la tête du tour. 

L'éponge, &c. 


Une figure, -p. 153, eft jointe à cette defcription fommaire. 


Il réfulte d’explications obtenues de perfonnes qui ont travaillé à la fabri- 
cation, que les faïenciers de Rouen employaient généralement deux terres : la 
terre de Saint-Aubin & la terre de Quatre-Mares, entre Sotteville & Saint-Étienne- 
du-Rouvray. : 

Voici les différences caractériftiques que préfentaient ces deux terres après 
la cuiflon : 

La terre de Saint-Aubin était d’un rouge brun aflez intenfe, qui, fous un 
vernis de verre, était même fombre. 

La terre de Quatre-Mares était d'un blanc à peine teinté d’un peu de gris 
jaune, qui, fous le vernis vitreux, paraiffait d'un jaune très-pâle. 
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On mélangeait ces deux terres en diverfes proportions, fuivant la connaïffance 
acquife que l'on avait de leurs propriétés particulières, & c'eft de ce mélange 
que réfultaient les teintes fi diverfes que préfentent les bifcuits rouennais, qui 
varient du rouge aflez fombre au rofe très-pâle. 


Les favantes recherches de M. A. Pañffy, & fa-carte géologique de la Seine- 
Inférieure, nous apprennent que le principal dépôt de l'argile plaftique aux environs 
de Rouen eft fitué fur la rive droite & en amont de la Seine, entre Celloville & 
Bouquelon, au nord & au-delà d’Ymare jufques vers Alizay, au midi. C'eft un 
gifement irrégulier, allongé, très-étroit dans certains endroits, dont le centre eft à 
peu près à Saint-Aubin-Celloville, où fe faifait également l'exploitation principale. 
C'était ce gifement qui fourniffait la plus grande partie des terres employées à 
Rouen. 


Un fecond gifement, affez circonfcrit & de forme orbiculaire, fe trouve dans 
la forêt de Roumare; il eft coupé en deux par la route de Rouen à Duclair. 


Un vañfte gifement exifte en contiguité avec le Bourg-Beaudoin jufque vers 
Fleury; 


Un autre borde la route de Fleury à Écouis, près la commune de Grainville : 


Un autre eft fitué à l’extrémité des bois de Bonnemare, entre Amfreville-les- 
Champs & Bacqueville; une localité voifine eft appelée la Poterie. 


Dans la forêt de la Londe, auprès d’Imfreville, à côté de la route de la 
Bouille au Bourgtheroulde, eft un endroit appelé également /a Poterie. 


Un gifement exifte encore dans le bois de Mauny, dans la commune & près 
le village de Caumont; 


Un autre au Thuit-Signol; 
Un, important, eft voifin de la Haye-Malherbe ; 
Un, enfin, à Saint-Pierre-du-Vauvray. 


Tous ces gifements font fitués au midi de Rouen, excepté celui de la forêt 
de Roumare, qui eft à l’ouef. 


Il'exifte, dans la forêt de la Londe, à 3 myriamètres de Rouen & 1 myria- 
mètre de la Bouille, un gifement d'argile figuline, dont M. Letellier, fabricant 
de faïence à Saint-Sever, eut le premier l'idée, vers 180$, de faire emploi pour 
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la fabrication de la faïence. M. Le Boullenger, ingénieur de l'arrondiffement de 
Rouen, fit à l’Académie de cette ville un rapport fur cette carrière, & 
M. Vitalis fit l'analyfe chimique de cette argile. 

Le compte rendu de ce double travail eft inféré dans le Précis analytique 
de l’Académie de Rouen pour 1805, p. $9. 

Cette argile, d’après l'examen, eft d’un gris bleuâtre; elle happe fortement à 
la langue, fe polit aifément fous le doigt, & forme avec l’eau une pâte bien 
duétile. 


Elle donne à l'analyfe 


AÏUMINE PAR PO EST 44 0 
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M. Vitalis conclut : 

Que l'argile de la Londe eft colorée en partie par le fer & en partie par une 
matière bitumineufe affez abondante, que le feu détruit complétement; 

Que l’oxyde de fer y exifte en trop petite quantité, foit pour donner de la 
fufibilité à la pâte, foit pour nuire à fa blancheur après la cuiflon; 

Qu'elle ne contient pas autant de filice que les argiles de Forges & de Monte- 
reau, employées à faire la faïence à pâte blanche; puifque la première (Forges) 
contient 37 parties d'alumine & 63 de filice, & la deuxième (Montereau) 14 par- 
ties d'alumine & 86 de filice. 


Cette argile fe trouve à une profondeur médiocre, fur une épaifleur con- 
fidérable. | 


L’extraction, alors mal dirigée, était fufceptible d'amélioration. 


C'eft au tome IT, p. 30 de fon 7raité des arts céramiques, que Brongniart 
traite de la fabrication rouennaife, tant au point de vue hiftorique qu’au point 
de vue technique. Les renfeignements hiftoriques ne font plus à la hauteur des 
découvertes de ces dernières années, mais les renfeignements techniques ont 
une réelle valeur, furtout en ce qui concerne les matières premières. Voici ce que 
le favant auteur dit de nos terres à faïence : 


« L'argile employée eft de l'argile plaftique, tirée principalement de la forêt 
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de la Londe, près Rouen, de Saïint-Aubin-la-Campagne, à l’eft de cette ville, des 
communes de Bofc-Roger, Thuit-Hébert, Forges-les-Eaux. On les employe dans 
diverfes proportions fuivant l'efpèce de poterie que l'on veut faire, mais on y 
ajoute, pour la faïence commune, foit du fable fufible de Décize, foit, comme 
chez M. Lambert, un fable qui provient du broyage d'un grès jaune des environs 
de Pithiviers; ce fable prend au feu une belle couleur rouge. 


« L’argile de la forêt de la Londe eft une très-bonne argile plaftique colorée 
en noir par une matière charbonneufe, car elle devient d’un beau blanc par 
l’action d’une chaleur incandefcente; elle eft à la profondeur d'environ 6 mètres. 


« Celle de Saint-Aubin eft beaucoup moins pure, mais fuffifante pour la 
faïence commune; fes couleurs varient du jaune au rouge & au noir; elle con- 
tient beaucoup de pyrites & devient rouge au feu, excepté celle qui eft noire & 
qui n'y devient que jaune. 

« Celle de Neufchâtel, qui eft grife, devient d’un rouge pâle au grand feu; mais 
elle a le mérite de faire une pâte de faïence qui peut être expofée au feu fans fe 
cafler & de recevoir fans avarie l'émail de faïence ordinaire, ce qui permet de 
donner à cette faïence plus de légèreté & d'élégance. 


« Les argiles de Bofc-Roger & de Thuit-Hébert font fablonneufes, jaunâtres 
ou rougeâtres & peu plaftiques; elles ne font employées que pour les poteries & 
les faïences communes. On les introduit aufli dans la compofition des grés-cérames 
de Martin-Camp pour les rendre moins caffants. » 


Voici encore, à propos des terres à faïence, d’autres renfeignements fur les 
localités qui les fourniffaient à Rouen. 


Dans une note confervée aux Archives départementales & datée de 1788, Note de 1788 
nous trouvons en regard de l’état des pauvres de Saint-Crefpin-du-Becquet le He Pete 
détail des fecours ou occupations qu'ils peuvent trouver. On mentionne d’abord 
deux fabriques de poteries; puis « 1l y a auffi des travaux fur la rivière pour le 
tranfport des terres à faïence ». 


La même note nous apprend qu'à Saint-Aubin-la-Campagne, un certain 
nombre d'ouvriers étaient fans ouvrage, à caufe de l'importation des faïences 
anglaifes. 


À la même année 1788, fe rapporte également la demande d'ateliers de 
charité pour la réparation du chemin de Saint-Aubin-la-Campagne au Becquet, 
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néceffaire pour le tranfport des terres employées dans l’induftrie : l’opportunité 
de ce travail eft juftifiée dans les chiffres qui fuivent. 


La vente des terres pour la fabrication des tuiles & pavés produit 14,000 liv. 
Pour la faienceh: T0 CM DALCSENNEs LSE JUN) NÉE ONE 12,000 
Pour le’raffinage des fucres 410 tu Sen ORNE RE CDN, 000 


L'Annuaire flatiftique du département de la Seine-Inférieure, pour 1806, 
p. 195, renferme fur ce point des détails intéreffants. 

Il réfulte des renfeignements confignés dans ce volume que l'argile eft 
abondamment répandue fur tous les points du territoire de ce département. Elle 
eft plus ou moins pure, fa couleur varie du blanc au gris blanc, du brun au 
rouge, du jaune au noir. | 


Les argiles blanches & les argiles grifes ou terres à potier, fe trouvent 
principalement à Forges, au Foffé, à Serqueux, à Quevrecourt, à Belbeuf, près 
Rouen, &c., &c. 

On les emploie dans ce département à la fabrication des poteries, de la 
faïence, des pipes, &c. 

On en fait auffli de la porcelaine 4, remarquable par fa blancheur, comme 
on peut le voir dans les ouvrages de la manufacture de porcelaine, récem- 
ment établie à Gournay, par M. Wood, prépofé de la faïencerie de Forges. Cette 
manufacture fournit au département, de la faïence, des poteries & des pipes, 
ce qui ne l'empêche pas d’en fournir encore à l'étranger. 


M. Leteflier (Letellier), faïencier, à Rouen, rue Pavée, 2, vient de découvrir 
dans la forêt de la Londe une carrière d’argile très-abondante & facile à exploiter. 
Il a préfenté à l'académie de Rouen un échantillon de cette argile, & différentes 
pièces de faïence fabriquées avec fa pâte & qui ont paru de la plus belle & de la 
meilleure qualité. 

Les terres de Forges font recherchées pour la fabrication des creufets ou 


pots de la verrerie de Saint-Gobin. Elles ont été longtemps les feules dont on 
fit ufage. 


On exploite auffi à Belbeuf, une terre noire, de nature argileufe, employée 
à la fabrication de la faïence & dont on exporte une grande quantité à l'étranger. 


“ I s’agit ici de demi-porcelaine ou terre de pipe façon anglaife. 
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Exportation des produits. — On envoie dans les colonies une immenfe quan- 
tité de poteries de terre & de faïenceries (Zbid., p. 278). 


Dans un mémoire manufcrit, fur la fabrication de la porcelaine, par un 


Mémoire 
manufcrit 


fabricant rouennais, mémoire confervé aux archives de la Seine-Inférieure, On fur la fabrication 


trouve ce pañlage : 


« Il y a, fur le rivage de la Seine, depuis Oïffel jufqu’à Rouen, des terres 
propres à faire de la porcelaine. Il ne s’agit que de trouver des ouvriers qui 
puiflent la bien préparer. 

« Il fe trouve dans les terres, à Saint-Etienne-du-Rouvray, une terre glaife 
rouge que l’on employe à faire la faïence brune... » 


Dans fon Didionnaire géographique des Gaules & de la France, t. VI, 
p. 488, art. Rouen, Expilly nous apprend que : 


« Près de Forges, bourg célèbre par fes eaux minérales, on trouve une terre 
de couleur plombée, dont il fe fait une faïence eftimée; elle fert auffi à faire des 
creufets pour la manufacture des glaces de Saint-Gobin. 


« La généralité de Rouen eft prefque toute entière dans la bande fablonneufe, 
ce qui n'empêche pas que le terrein des éleétions d’Arques & de Rouen ne foit 
prefque tout marne; cette marne eft blanche, fine & aflez douce au toucher, 
elle eft propre à la faïence. » 


Les procédés employés dans la fabrication de la faïence fixèrent l'attention 
des contemporains. Plufeurs ouvrages du dernier fiècle renferment la defcrip- 
tion des diverfes phafes par lefquelles pañfait la terre avant de devenir un vafe 
ufuel ou un objet d’art 2. 


Une excellente notice fur la fabrication de la faïence, fe trouve dans le 
Dicionnaire univerfel de commerce de Savary des Bruflons, t. III, fupplément, 
col. 808, v° FayancE (Paris 1730, in-f°). 


4 Dans fes Documents fur les fabriques de  Bollioud fur cette fabrication; il devient inutile 
faïence de Rouen, M. Léopold Delifle, pages 9 à de le reproduire ici, & nous nous contentons de 
40, a publié un mémoire intéreflant du chanoine renvoyer le leéteur au recueil de M. Delifle. 


de la porcelaine. 
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Voici ce paflage curieux : \ 

« Les terres ne font pas toutes propres à faire de la fayance. La meilleure eft 
une efpèce de terre de marne qui, après avoir été tirée refte longtemps à fe 
préparer d'elle-même à l'air; la gelée & le foleil ayant pañlé deffus, la rendent 
plus aifée à employer & lui donnent une confiftance propre. On la met enfuite 
dans des foffles conftruites exprès, pleines d’eau, où elle refte quelque temps, & 
où elle s’imbibe & fèche un peu. On la pañle enfuite au travers des tamis & on 
la met dans des mafles d'où les ouvriers la prennent pour la former fur des 
tours en toutes les efpèces de plats, afliettes, pots & vafes qu'on veut fabriquer. 
Après quoi on les met fécher fur des planches pour les porter dans de grands 
fours faits exprès qui peuvent contenir environ cent douzaines. On les cuit au 
moyen du feu que l'on fait à l'entrée du four & dont la flamme fe répand par 
tout le four également. Pour le feu on employe du bois de corde ordinaire, & en 
quelques endroits du fagot qui vaut mieux. Après avoir continué ce feu pendant 
vingt quatre heures ou environ, fuivant que l’ouvrier le juge néceffaire, on prend 
le lendemain cette terre cuite, qu'on nomme bifcuit, & on la porte dans les 
endroits où les ouvriers lui donnent le blanc, qui, par une feconde cuiflon 
devient cet émail que‘nous voyons. Sur ce blanc, avant de le remettre au feu 
pour la feconde fois, les peintres mettent les couleurs convenables, &, dans une 
fournée fubféquente, on remet les ouvrages de poterie dans des efpèces de pots 
allongés & percés qu’on nomme gazettes, dans lefquels on place les pièces l’une 
fur l’autre, féparées & foutenues par de petits morceaux de terre cuite, faites en 
forme de cheville, qu'on appelle pernaites. Les grands ouvrages, comme grands 
pots, vafes à fleurs, &c., fe placent fur des pieds d’eftaux faits exprès. 


« Le blanc qui fert d'émail eft compofé de plomb, d’étain, fable & falin 
de verrerie. On fait calciner le tout dans un petit four, appelé fournette, 
après quoi un ouvrier brife cette calcination en morceaux aflez menus, pour les 
pouvoir broyer dans des moulins entre deux pierres qu’on appelle #aginains. 
On y met l’eau néceflaire pour procurer la facilité de former une efpèce de 
liqueur épaifle & fluide, à peu près pareille à celle dont les peintres fe fervent 
pour peindre en détrempe les murailles. 


«ll y en a encore d’autres beaucoup plus petits, pofés entre les grands 
moulins, par le moyen defquels on broye l’azur qui fert aux peintres,, afin qu'il 
foit aifé à employer. Les moulins font compofés de plufeurs maginains. Dans 
quelques endroits on fe fert de chevaux pour les faire tourner; dans d’autres on 


re 
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a trouvé le moyen de les faire tourner par le fecours de l'eau, ce qui les fait 
tourner plus également. C'eft de ces moulins qu'on apporte le blanc liquide 
dans les chambres pour donner la couleur au bifcuit que lon veut enfourner, 
afin de lui donner la feconde & dernière cuifflon; ce qui fait que, pour rendre le 
travail égal, on remplit un four moitié de gazettes pleines de ce bifcuit qui a 
recu la couleur, & moitié de terre travaillée & venant des tours, pour la cuire 
en bifcuit, laquelle eft deftinée à recevoir le lendemain le blanc comme 
l'autre. 


« Il faut remarquer que, parmi les terres que nous employons en France 
pour la fayance, il y en a une qui fouffre le feu & qui eft affez rare, La meilleure 
fe trouve dans les terres du marquifat de la Nocle, fituées en Bourgogne, 
appartenant au maréchal de Villars. On y a établi depuis peu une excellente 
fayencerie où l'on fabrique des ouvrages de toutes efpèces, de meilleures qualités 
que celles de Nevers & aufli belles que celles de Rouen, qui a pañé jufqu'ici 
pour la plus parfaite. Elle fe donne néanmoins à meilleur marché. La terre dont 
il s’agit ne prend jamais un fi beau blanc, parce qu'elle eft plus rouge & beaucoup 
plus poreufe, car c'eft par cette qualité poreufe qu'elle réfifte au feu. C’eft pour- 
quoi ni les fayances de Hollande, ni les porcelaines de la Chine & du Japon où 
cette terre poreufe manque, n'ont pas cette propriété. » 


Si curieux qu'il foit, l’article du Diéionnaire ‘univerfel du commerce l'eft Mémoire 


: $ ) : RANCE : d’un fabricant 
moins qu'un mémoire d’origine locale, probablement de la main de mon grand-  rouennais 


N : A . . -: Ro: 4 , du dix-huitième 
père, qui fe trouve dans le dépôt des Archives, & qui m'a été communiqué dette 
par M. de Beaurepaire. 


L'auteur s'exprime ainfi : 


« Du caillou choifi que l’on calcine, de façon qu'il fafle corps avec des drogues d'une nature 
qui forme le compoft de pâte pour fabriquer fur la roue les vafes; les couleurs & le vernis s’y 
donnent à l'ordinaire en y employant le régal (réalgar ?), le manganèfe, &c. On eft aujourd’hui 
en état de faire tout ce que l’on peut défirer de mieux pour garnir les buffets des curieux. 


« L'expérience nous enfeigne que lorfqu'on concafle des pots de grès & qu’on les réduit en 
poudre impalpable avec de la terre glaife, on en peut faire les creufets & les fourneaux pour la 
fonte des métaux & les opérations de la chimie. 

« On peut, de la même manière, avec de la vieille porcelaine, partie de fable, le tout réduit 
en poudre impalpable & en y joignant des terres préparées, faire une pâte qui peut fervir à 
former une porcelaine à l'épreuve du feu. Nota qu’il faut que les cuiffons foient parfaites. 


lo #2 


ZX HISTOIRE 


FAYENCERIE. 


« C'eft une efpèce de poterie faite de terre verniflée où émaillée; 1 y en a d'anciennes fur 
lefquelles on a pris plaifir à faire peindre par les plus illuftres peintres, ce qui les a rendues d’un 
prix extraordinaire & très-rares. 

« Les plus belles fe font à Rouen, à Nevers, à Saint-Cloud. On prétend que celles qui 
viennent de la Hollande font les plus belies, & que la manufaéture de Delft l'emporte fur toutes 
les fayences de l'Europe, & qu'elles imitent celles de la Chine & du Japon qu'on appelle porce- 
laines, ce qui a engagé des particuliers, depuis quelques années, tant à Rouen, à Pafy près 
Paris, & enfuite à S. Cloud (à les imiter). Ils ont, en quelques rencontres, fi bien réufli, qu'il fe 
trouve des cuittes qui égalent au moins celles de la Chine. 

« La fayence ou porcelaine contrefaite nous vient de Hollande. Il nous vient aufli de la 
poterie terrerie d'Angleterre en forme de fayence. 


« Ce commerce a une communauté de marchands détaillants fous le nom de marchands ver- 
riers, maîtres couvreurs de flacons, de bouteilles en ofier, fayence. Ce font ceux à qui l’on 
donne communément le nom de fayenciers. 


« Sans entrer dans le détail des manufaétures étrangères, il s’agit feulement d’établir que la 
Normandie, & notamment les environs de la ville de Rouen, fournit des terres ou des efpèces de 
pierres molles que l’on tire de la terre, & qui font propres à faire d’aufli belles fayences & porce- 
laines que celles qui nous viennent de la Chine, quoique l’on prétende qu’on ne parviendra 
jamais à leur donner les couleurs telles que celles de la Chine; il convient de fe défabufer fur ce 


point. 
POUR LA FAYENCE. 


« Pour y parvenir, quand on a tiré les terres, il convient de les piler d’abord groflièrement & 
les laver pour en féparer le fable. Lorfqu’elles font fèches, on les broie & on les réduit en poudre 
très-fubtile & prefque impalpable; on les pañle encore une fois à l’eau pour en retirer le dernier 
fable, & on doit les faire pafler liquides dans un triple tamis, & les recevoir dans une fofle très- 
nette à ce préparée. 

« Après quoi on laifle la terre fe rafleoir au fond de la fofle. On retire l’eau; puis on fait une 
pâte que l’on doit battre longtemps. Il faut avoir foin que la fofle foit couverte de façon qu'il ne 
s'y introduife aucune pouffière que l'air ou le vent pourraient y apporter. Après l'avoir parfaite- 
ment battue, on met la terre par pelottes; après quoi, dans un lieu bien fermé, on la doit pañfer 
fur une table de marbre, ou de porphyre, ou d'albâtre; cette dernière eft la meilleure. Il faut 
auffi que l’on broie les drogues devant fervir aux peintres. Après cet apprêt, on remet la terre en 
pelottes en la nourriffant (?) légèrement; &, lorfqu’elle eft enfin dans l'état convenable, on en 
forme comme à l'ordinaire, foit dans des moules, foit à la roue, les vafes que l’on fouhaite. 


. « La pharmacie nous apprend que dans cette terre on peut broier de l’écaille d'œuf bien nettoyée 
& réduite en poudre prefque impalpable, que l’on pétrit avec ladite pâte. Cette opération rendra 
la porcelaine plus claire & prefque tranfparente. 


(Ici fe termine ce qui eft compris fous ce titre : Pour la fayence, & nonobftant ce titre, cette 
préparation paraît fe rapporter à la porcelaine.) 
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PORCELAINE. 


« La beauté de la porcelaine ne confiftant que dans l'opinion qu'on s’en fait, il n’y a que peu 
de perfonnes qui puiffent dire en quoi confifte fa dernière perfection. Cependant l'on doit s’attacher 
à la mettre dans la finefle de la matière, la blancheur, le poli, le deffin des figures & des orne- 
ments, la réuflite des couleurs & la forme des vafes. 


« Les premières épreuves ont été faites à Rouen; Paffy, S. Cloud, ont encore plus perfeétionné; 
elles approchent de bien près de la porcelaine de la Chine, la plus eftimée. Il eft certain que fi le 
blanc des porcelaines de S. Cloud était un peu plus parfait, un peu moins louche, les qualités y 
feraient de niveau. Il y a la couleur rouge, que l'on n’a point encore perfeétionnée comme à la 
Chine, mais il y a lieu d’efpérer qu’on atteindra ce réfultat. 


« La porcelaine confifte dans la fabrication, la matière dont on la fait, l’art de former des vafes 
& autres ouvrages, les couleurs qui fervent à la peindre & la cuiflon, ou l’art de la poufler au 
degré de chaleur qui lui convient. 


« De forte donc qu'ayant apprêté les terres comme ci-deflus, après les avoir broyées à fec fur la 
table de marbre ou de porphyre, on a une cuve à l'ordinaire, couverte de façon qu'il n’y puiffe 
pas entrer la moindre pouflière. Quand on aura broyé cette terre avec des coquilles d'œufs en 
quantité fufñfante, & après que la cuve aura été remplie d’eau aux deux tiers, on y jetera, 
jufqu’à environ la moitié de ladite cuve, cette préparation bien broyée en poudre impalpable. On 
la remuera d'abord très-fort, pendant deux heures, avec des pelles de fer faites exprès. On laiffe 
enfuite repofer l’eau, & il fe forme à la furface une efpèce de crème ou de fubftance blanche de 
l'épaifleur de trois ou quatre doigts; on met cette matière dans un autre vafe rempli d’eau, en 
continuant toujours de remuer la première cuve, & on l’écrème toujours jufqu'à ce qu'il ne refte 
que le gravier, que l’on remet de nouveau dans un moulin fait exprès, pour en tirer de la nou- 
velle poudre, 


« Cette matière étant précipitée au fond de ce fecond vafe, on en retire l'eau par inclinaifon, 
&, du fédiment qui refte en forme de pâte, on en remplit différents petits moules, d'où, quand elle 
eft prefque fèche, on la tire pour la couper en carreaux, qu’on met en réferve. 


« I faut réitérer une feconde préparation femblable à la première, & c’eft dans cette feconde 
préparation qu'il faut deux tiers de coquilles d'œufs broyées, jufqu’à ce que l’on ait découvert une 
matière qui puifle fuppléer à cette dernière, On obfervera les mêmes précautions que ci-deffus, & 
furtout l'on aura bien foin de fe fervir des eaux les plus claires & les plus légères, Ces deux prépa- 
rations feront réduites en carreaux. 


« Il convient aufli de préparer le vernis en émail; on n’en dira rien quant à préfent, mais on 
y reviendra ci-après. 

« Il eft néceffaire de préparer une huile de chaux, qui eft extrémement néceffaire pour donner 
un beau vernis. Pour cela, on prend de gros quartiers de chaux vive, que l’on réduit en poudre 
en y jetant légèrement de l’eau avec la main. Sur cette poudre on fait un lit de fougère propre & 
fèche, & fur la fougère une autre couche de chaux amortie alternativement, jufqu’à ce qu’il yen 
ait une hauteur raifonnable, après quoi on met le feu aux fougères. Lorfque tout eft confommé, 
on partage les cendres qui reftent fur de nouveaux lits de fougère fèche, que l’on allume encore à 
leur tour, on réitère cette opération jufqu’à cinq ou fix fois. Le bois de néflier bien choifi peut 
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fuppléer à la fougère. Après tout cela, on ramafñle les cendres, on les jette dans une cuve d'eau 
claire préparée à cet effet, on y mêle *k la feconde préparation ci-deffus, que l’on aura confervée 
toujours un peu liquide. Les matières fe diffolvent dans cette eau, les cendres fe précipitent, 
& l'huile vient à fleur d’eau. 


« Ces matières (fans doute l'huile dont on vient de parler) fe pétriflent avec la première matière 
dont il a été queftion ci-deffus, après que le tout a été extrêmement purifié. 


« Pour faire un jufte mélange de ces matières, en un mot autant de l’une que de l'autre, & 
plus on met de cette dernière matière, plus les Re font fines. 


« Il convient de pétrir fes terres dans des fofles faites exprès, très-nettes, & par des hommes 
chauffés de fabots très-propres, & de le faire fans difcontinuité en fe relayant, jufqu’à ce que le 
tout foit en état d'être employé par les ouvriers façonneurs, & après que cette terre a encore été 
une feconde fois pétrie par morceaux à la main, fur de larges ardoifes. De ce dernier travail dépend 
la perfeétion de l'œuvre, car le moindre corps étranger qui refterait dans la matière, le moindre 
vide qui pourrait s’y rencontrer, un grain de fable, un feul cheveu, font capables de faire féler 
une pièce ou de la faire couler ou fe déjeter. 


« On exécute à la roue les vafes tels que taffes, foucoupes, gobelets, affiettes, etc. Quant aux 
figures en relief, telles que celles de perfonnages ou d'animaux, elles fe font avec un moule & 
s'achèvent au cifeau. 


« Il y a également des pièces qui fe font partie à la roue & partie au cifeau, ou partie à la roue 
& partie au moule. 


« Il y a des pièces de porcelaine qui fe font en deux fois (c’eft-à-dire en deux ou plufieurs 
pièces). On réunit les pièces détachées après que la matière a pris de la confiftance; on les réunit 
alors avec de la matière rendue liquide avec un peu d’eau, & l’on polit les jonétions avec des 
fpatules faites exprès. 


« On fait comment fe font les différents moules ou plâtres. 


« Nota : que tous les ouvrages moulés fe perfeétionnent à la main, à l’aide du cifeau et de 
« différents outils. » 


« Après cette première préparation, les ouvrages doivent être mis à l'abri du froid, leur humi- 
dité les faifant éclater quand ils ne fèchent pas également. Pour obvier à ces accidents, on allume 
du feu dans les ateliers. 


« Toute pièce, foit de faïence, foit de porcelaine, reçoit fa première façon à une première 
roue; un fecond ouvrier l’ajufte fur fa bafe, un troifième l’applique fur un moule pour la 
réduire à fa véritable forme; un quatrième la polit, furtout vers fes bords, avec le cifeau, et la 
rend auffi déliée qu'il le faut pour qu’elle ait de la tranfparence, opération qui s'exécute en 
mouillant la pièce légèrement & de temps en temps pour empêcher qu’elle ne fe brife.. 


« Un cinquième ouvrier la roule doucement fur fon moule pour l'unir en dedans, en prenant 
garde de le faire également de peur qu’elle ne fe déjette. D’autres ouvriers y ajoutent des orne- 
ments en relief, d'autres des empreintes en creux, d’autres des anfes; un autre arrondit le pied 
en dedans avec le cifeau, ce qui exige un travail particulier. | 


« Enfin, chaque ouvrier ayant fon travail fixe & féparé, il n’en eft que plus en état de fe per- 
fectionner, & de différentes mains fort une œuvre plus parfaite. 
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« Il eft certain que nous avons en France de meilleurs peintres que partout ailleurs. Il doit y 
avoir huit clafles de peintres, exécutant chacune une partie différente : les premiers pour les 
cercles autour des pièces; les feconds pour tracer les fleurs; les troifièmes pour les peindre; les 
quatrièmes pour les eaux & les montagnes, les cinquièmes pour les payfages, les fixièmes pour 
les oifeaux & autres animaux, les feptièmes pour les figures humaines, les huitièmes pour les 
figures grotefques. 


« Le bleu fe fait avec l’azur préparé. 


« Le rouge fe fait avec la couperofe. Une livre de couperofe donne quatre onces de rouge au 
fond du creufet ; ces deux compofitions s’obtiennent à l’aide du feu. Les parties qui s’attachent 
au couvercle font les meilleures & les plus fines. 


« Outre la blancheur naturelle de la porcelaine, augmentée par l'huile ou le vernis, on pour- 
rait encore lui donner un blanc particulier en faifant le fond de cette couleur avec une poudre de 
caillou très-blanc & tranfparent, que l’on calcine au feu comme l’azur, & que l’on mêle avec de 
la cérufe pulvérifée, en mettant une once de cérufe fur une demi-once de poudre de caillou. 


« Cette poudre de caïllou peut entrer dans les autres couleurs. Pour le vert, il faut trois onces 
de fcories de cuivre battu fur une demi-once de poudre de caillou & une once de cérufe. Pour le 
violet, une dofe de blanc au vert préparé; plus il y a de vert, plus le violet eft foncé. Pour le 
jaune, fept dragmes de blanc, trois dragmes de rouge de couperofe. 


« Ces couleurs, pour la plupart, s'appliquent à l'aide de l'eau gommée, dans laquelle on 
diflout un peu de falpétre, de cérufe ou de couperofe, & ordinairement avec la cérufe feule. 


« Le rouge s'applique avec les huiles de porcelaine dont on vient de parler, ou avec de l'huile 
de caillou blanc. s 


« Il y a le rouge foufflé, qui fe fait avec un tuyau dont on couvre une des ouvertures avec 
une gaze; on applique ce bout fur la couleur ; la gaze fe charge des parties colorantes, & enfuite, 
en foufflant par l’autre bout, on fixe la couleur fur la pièce, qui fe trouve par là femée de petits 
points rouges. 


« On peut faire de la porcelaine noire; ce noir eft plombé. On fait la couleur avec trois onces 
d'azur fur fept onces d'huile de caillou. On ne donne le noir que quand les pièces font fèches; on 
les laiffe encore fécher avant que de les expofer au feu. 


« L'or ne s'applique qu'après la cuiffon, & fouvent dans un fourneau particulier. On broye 
d'abord l'or, on le diflout (délaye) à l'aide de l’eau dans un vafe, à la furface duquel il s'élève 
comme un nuage doré. On l'emploie avec de l’eau gommée; on met trois parties de cérufe contre 
trente parties d’or. 


« [l y a de la porcelaine marbrée (l'auteur veut dire craquelée ou truïtée) qui fe fait en fe 
fervant de l'huile de caillou, laquelle fait gercer l'ouvrage, ce qui le coupe de mille traits bizar- 
rement jetés & en forme, comme une mofaïque, de petites pièces de rapport. La couleur de cette 
huile eft un bleu un peu cendré. 


« Il y a encore les porcelaines découpées (c'eft-à-dire cloifonnées à treillis) & les magiques 
qui font celles dont les couleurs n’apparaiffent que lorfqu’on verfe quelque liquide dedans. 


« Les découpées font doubles; en dehors eft une découpure à jour ou à compartiments, & en 
dedans une pièce pleine & life. On en a vu dont la coupe intérieure était de verre. Il eft bon de 
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faire l'une & l’autre en porcelaine, en faifant la découpure extérieure blanche & la coupe inté- 
rieure de couleur. 

« Les magiques font des porcelaines très-minces; on les peint par le dedans, au contraire des 
autres. La couleur étant fèche, on la couvre légèrement d’un enduit fait avec la terre même de la 
porcelaine, ce qui fait que la peinture fe trouve enfermée entre deux lames de terre. Lorfque. 
la pièce eft parfaitement fèche, on l'enduit en dedans d'huile; on la remet fur le moule & fur 
le tour pour la rendre au dehors aufli mince & aufi tranfparente qu’il eft poffible , & lorfqu'’elle 
eft fèche & bien émaillée avec l'émail le plus fin, on la cuit au fourneau ordinaire. Il convient 
de deffiner dans ces tafles des poiffons, parce qu’alors ils femblent nager dans les liquides qu’on y 


verieLe 

« L'huile, vernis ou émail, eft la dernière façon qu'on donne aux porcelaines avant de les 
porter au four. Aux porcelaines fines, on donne deux couches très-légères; aux ordinaires, iln’'en 
n'en faut qu’une fortè qui égale au moins les deux dont on vient de parler. Il y a un grand art 
à bien appliquer l'huile ou émail pour n’en mettre ni trop ni trop peu, & pour l’étendre très- 
également. Les couches du dedans fe mettent comme par afperfion, & celles du dehors fe mettent 
par immerfion. On commence par le dedans, &, lorfque la couche eft fèche, on donne celle du 
dehors. 

« Pour la cuiflon, on doit avoir deux fourneaux. La manière de conftruire ces fourneaux eft 
aflez connue en France pour la cuiflon de la fayence; pour la porcelaine, il ne s’agit que de les 
faire plus petits. On ne peut les mieux faire qu’en adoptant le fyftème de la verrerie de S. Pol 
(Saint-Paul près Rouen ?), à l'exception que le foupirail d’en bas doit être beaucoup plus petit, & 
qu'il doit y avoir une ouverture au centre du bombage (de la voûte ?). Il ferait bon d’en avoir un 
d'argile ou de briques, qui pût fe démonter par pièces & fe remonter en rejoignant & en lutant 
les pièces avec de l'argile faite exprès. Ce four doit être mis dans un lieu préparé, à moitié enfoncé 
dans de la terre fèche, relié tout autour d'argile également fèche, & garni en pente circulai- 
rement. 


« Je préférerais fix fourneaux, difpofés en fix clafles différentes, dont un pour les grandes 
pièces, quoiqu'’en fuivant ce procédé on confomme plus de bois. Il faut avoir foin de pratiquer à 
ces fours quelques petites ouvertures ou regiftres, dont on fe fervira pour voir fi la porcelaine eft 
fuffifamment cuite. Il faut aufli que ces fourneaux foient couverts & d’une épailfeur qui permette 
de marcher deffus à pieds nus pendant la plus grande ardeur du feu, avec une ouverture pour y 
introduire le bois. Ces fourneaux doivent être placés de manière que l'air & le vent viennent 
frapper au foyer au-devant de chaque fourneau. 


« Les caifles ou étuis dans lefquels on met la porcelaine font de forme cylindrique et fe 
ferment en les plaçant les uns fur les autres & en les arrangeant dans les fourneaux. IL y a 
un grand art à préparer cet arrangement ainfi qu'à ménager le feu; c’eft de cela que dépend la 
réuffite. Il faut également faire en forte que tous les étuis foient recuits & aient déjà fubi l’aétion 
du feu. 


« Le four étant bien arrangé, on mure la porte, en laiffant une petite ouverture pour 
mettre le bois & entretenir le feu, ce qui fe fait avec du bois coupé en morceaux de longueur 
proportionnée. On doit pouffer la chaleur par degrés; c’eft de la cuiffon furtout dont on doit 
être bien inftruit. Une infinité d'entrepreneurs de porcelaines ont péri par la mauvaife dire&tion 
des travaux de ce genre. Quand ils venaient à ouvrir leurs fourneaux, ils trouvaient toutes 
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leurs porcelaines réduites en une mafle informe et dure dans laquelle fe trouvait transformée toute 
la fournée. 


« Il eft inutile de prétendre entrer dans le détail des compoñitions de la porcelaine et de la 
fayence. Il fuffit de dire que l’on en peut faire à Rouen d'auffi belle que celle qui nous vient de la 
Chine & d'ailleurs. Il eft vrai qu’elle revient à beaucoup plus cher, attendu qu’on y emploie du 
fable qui vient de Nevers avec beaucoup de frais; qu'il faut faire venir également le bizet blanc 
& quantité d’autres matières qui fe tirent de plus loin; maïs, en cherchant bien, on peut trouver 
dans les environs de Rouen tout ce qui peut fervir à faire la porcelaine, & il y a des perfonnes en 
état de l’entreprendre. 


« Depuis quelques années la qualité des fayences eft bien diminuée à Rouen ou à S. Sever, 
qui eft un des faubourgs de cette ville. Comme c’eft un art libéral, il eft arrivé que des ouvriers 
ont recherché l’utile, & ne fe font pas embarraflés de perfeétionner leurs ouvrages. Ils ont fait de 
la poterie en employant une terre pareille à celle qu'emploient les potiers de S. Adrien & de la 
Mivoie, &c. Puis, ayant fabriqué des vafes pareils à ceux qui s’exécutent en fayence, ils leur ont 
donné une couche d’émail blanc de fayence en dedans, & ils ont mis par dehors une couche 
d’émail brun, avec une fimple cuiffon. Comme il n’y a point alors de peintres à payer, & qu'ils 
évitent par là bien d’autres frais, ils vendent ces poteries pour fayences brunes à un prix très- 
modique, & depuis que ce procédé s’eft introduit, les potiers de S. Adrien & d’ailleurs ne tra- 
vaillent prefque plus, & ils ne peuvent trouver de quoi payer leurs impoñitions. 


« Il n'y a rien fans doute de mieux que de faire travailler les pauvres; mais il n’en eft pas 
ainfi à S. Sever : ils font là cinq ou fix fayenciers, notamment une perfonne de diftinétion que le 
refpect empêche de nommer, qui fe font ligués pour qu’il ne s’en établit pas davantage. Il femble 
qu’ils veuillent être les feuls qui faffent ce commerce, & qu'ils puiffent par là fixer les prix qu'ils 
défirent, et ces perfonnes, au déshonneur de cette induftrie, font fabriquer de cette forte de 
poterie, mentionnée ci-deffus, au lieu de fayence, & ils font travailler les pauvres ouvriers à tel 
falaire qu’il leur plaît d’impofer. 

« Il fe trouve des ouvriers qui ne demandent que la permiflion de faire travailler; ils fe fou- 
mettront à l'obligation de faire trois fours diftinéts & féparés, pour deux defquels ils employeront 
le charbon de terre & pour l’autre le bois, aufli bien qu'à celle de faire tous les mois une cuite 
de porcelaine, une de fayence & une de poterie, mais bien plus parfaite que celle qui fe fait aétuel- 
lement, & que pourtant ils vendront à un prix modéré pour chaque claffe de produits. 


« Par les effais qui fe font faits à S. Sever, on remarque que; pour faire la porcelaine belle & 
tranfparente & d’une bonne qualité à fouffrir la calcination du plomb dans un feu de fourneau 
ardent, on fe doit fervir de fable de Nevers, que l’on fait calciner au feu & qu’on pañle à l’eau 
à plufieurs reprifes, & lorfqu'il eft calciné, on le réduit en poudre impalpable...» 


Des renfeignements également à noter nous font fournis dans un autre 
mémoire fur la fabrication de la faïence à Rouen, contenu dans une pièce 
dépofée aux archives départementales, & émanant de la Société d'Émulation, 
à la date du 19 thermidor an IV, fous la fignature de Gabriel Gervais, 
fecrétaire. On reconnaît le ftyle de l’époque, dans la fuppreffion du mot faint 
(que nous avons rétabli entre parenthèfes), avant les noms Sever, Aubin, &c. 


Mémoire 
fur la fabrication 
de la faïence 
en 1706. 
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Ce travail embrafie toute la férie des opérations de la fabrication. 


MANUFACTURES DE FAYENCE, COMMERCE DE LA FAYENCE,; POTERIE. 


« Nous devons parler des opérations manufaéturières de la fayence & du commerce de la 
fayence. À ces deux égards, nous voyons trois périodes à parcourir, & pour nous hâter, nous 
détacherons ce qui concerne le commerce qui fournifloit nos colonies, nos ports fur l'Océan & 
tous les marchés des départements circonvoifins. Comme les induétions fur fon compte naîtront 
de l’état de nos manufaétures, ce que nous avons à obferver par rapport à lui fe réduit à l’expofi- 
tion de l'échec qu'il reçut par le traité de Vergennes. Il remplit nos magafins & boutiques de 
marchandifes œuvrées en Angleterre, pour lefquelles le goût de la nouveauté, un certain amour 
pour tout ce qui n'eft pas fabriqué en France, excita tellement le défir qu’un de nos détaillants 
fut obligé de faire pofer une fentinelle à fa porte pour arrêter le défordre inféparable d’un trop 
grand concours d'acheteurs. Que recçevoient-ils? Une forte de fayence très-légère, infiniment fra- 
gile & figurée fingulièrement; mais elle’ étoit étrangère & à bon marché. On vouloit ne compter 
pour rien la durée de ces pièces, aufli bien proportionnées que folides, forties des manufaétures 
des Flandrin, des Heugues, &c., &c. C’eft en dire aflez que d'ajouter que cette fantaifie, fem- 
blable à un mal épidémique, fe communiqua à toute la France; elle vuida les magafins anglais, 
remplis depuis trente à quarante ans. Mais les Anglais n’en font pas moins reftés beaucoup au- 
deflous de nous dans l’art de la fabrication, & fi on eût voulu fe convaincre de cette vérité, tous 
les articles du traité de Vergennes n’euflent pas appauvri la France. On conçoit que les fuites de 
ce pitoyable écart en politique feront de longue duréé à l'égard de la fayence de France. 
Avançons : 


« Les manufaétures de (S') Sever ou de Rouen occupoient : 


« En 1781, $70 ouvriers (manufaéturiers), dont un fixième peintres; 2$ fours en aétivité. 
L'apprêt d’une fournée exigeoit huit jours. 


« En 1791, 380 ouvriers (id.); la peinture avoit déjà reçu un très-grand échec ; 24 fours 
en médiocre activité. 


« En 1796, v.s. (1v° année républicaine), 1$0 ouvriers (id.) faiblement occupés; 9 fours en 
très-lente activité. L'apprêt d’une fournée exige au moins trente jours. 


« Quelles font les caufes d’une fi grande différence dans l'efpace de quinze années? A quoi 
l'attribuer ? 


« Terres. — Les veines de terre ne font point épuifées; elles fe tirent de Saint-Aubin, à deux 
lieues de Rouen, & on les mélange avec celles que l’on enlève de Quatremares, près Sotteville; 
leur préparation, devenue trop coûteufe par la main-d'œuvre, eft peut-être négligée de manière 
à juftifier, au moins pour la fayence brune, les reproches qu'on lui fait. L'infubordination qui a 
a gagné tous les états a influé, plus que l’on ne veut croire, fur l'exécution des ordres du maître 
qui, quoiqu'on en dife, ne peut pas toujours furveiller jufque dans les plus petits détails, & 
encore moins fe fuffire à lui-même. 


« Peinture € formes. — On à vanté autrefois les fayences de la citoyenne Villeray, mais le 
bon goût a parcouru depuis tous les ateliers. On s’eft occupé de la correétion du deflin. A cet 
égard la fayence de Rouen s’eft rapprochée de celle de Strasbourg. Pour les formes, il n’y a point 
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de doute que les premières adoptées étoient à peu près les meilleures, & que fi l'empire de la 
mode, partout fi aétif, a prefcrit quelques changements, ils font de peu d'importance. Nous ne 
parlons point des pièces de nouvelle invention qui ne pouvoient pas avoir une forme différente 
de celle qui leur eft propre. Lés formes n'ont donc que contribué à l'avantage des manufaétures 
de Rouen, & quand on a voulu tout à fait imiter Strasbourg, on a éprouvé contre l’entreprife la 


roideur & la groflièreté de la terre, elle n’a pas réuffi. C'était tant mieux pour la fabrique de 
Rouen fi renommée. 


« Émail. — L'exceffive cherté des matières premières, tant pour ce qui eft eflentiel à l'émail 
qu'à la fabrication en général, porte néceflairement à une économie deftruétive de la fayence 
même. Il eft des êtres phyfiques dont l’exiftence ne peut être modifiée & qui doivent être com- 
pofés complètement ou qui fe détériorent par la parcimonie ou par l’économie de la matière. Le 
vice de nos fayences ne ferait dans ce cas que temporaire, & la paix, en ramenant l'abondance, 
leur rendroit leur première perfeétion. On fe fert de petite foude ou de warech, & il faudrait de 
la foude d’Alicante de première qualité. On ramafñle l’étain en vaiflelle, qui eft allié avec du 
plomb, & il faudroit de l'étain en pièces dans les bonnes qualités. La mine de plomb, que l'on 
tiroit d'Angleterre, eft remplacée par celle de Paris qui ne la vaut pas. Il en faut un tiers de 
plus, & elle fupplée fi imparfaitement l’autre qu’elle eft quelquefois nulle. Elle a été une occa- 
fion de ruine pour ceux qui s’en font fervis avec trop de confiance. 


« Ce tableau n’eft que trop fidèle, & nous, qui avons parcouru les manufaétures de (S') Sever, 
nous ne fommes malheureufement que trop convaincus de fa verité, Nous avons cependant 
remarqué avec une grande joie que, malgré la défaveur du moment, trois manufaétures font 
attuellement très-floriffantes. Un amour exceflif pour l’état que nous embraflons nous mène 
quelquefois à de grands facrifices qui tournent à l'avantage de la chofe publique. Ces manufac- 
tures font celles des citoyens Jourdain pour le blanc, Tharel pour le brun, & De la Maitrie 
(De la Mettairie) pour l’un & l’autre. Il eft indubitable que leur perfetion eft au point dont 
elles font fufceptibles; les unes pour le goût dans le blanc, & l’exclufion, jufque dans le deffin, 
de tout ce qui ne charme pas. L'autre pour la régularité des formes, la beauté de l'émail & fa 
- folidité reconnue. Si l’on veut que l'œil foit fatisfait à l'égard de la fayence brune, on ne doit 
pas s'attendre à une très-longue durée. Pour obtenir cet avantage, il feroit néceffaire que le blanc 
fût plus groffier. Le beau dans les arts y règne prefque toujours exclufivement. 


POTERIE. 


« Ce que nous avons à dire de la poterie de Rouen n'eft prefque pas audeflous de l’idée qu'il 
faut avoir des fayences des trois manufaétures que nous venons de citer. Il exifte à la Petite- 
Chauffée un établiffement du plus grand intérêt. Les citoyens Poidevin & Mallet, aflociés, ont 
prefque perfeétionné l’art du potier qui, en France, il y a vingt ans, était encore affez près de 
fon berceau. Il eft forti de cette manufaëture, établie depuis trois ans, des marchandifes fuperbes. 
Non moins néceffaire que la fayence, la poterie la remplace quelquefois & la fupplée toujours, 
puifqu'elle eft la feule en pofleffion de fournir les pièces connues fous le nom Pots au feu. La 
manufaéture de Poidevin & Mallet a parcouru avec fuccès toutes les formes creufes, reçu un 
grand développement & réuni la propreté à la folidité. Elle en eft à des tentatives heureufes fur 
les formes plates. Bientôt le bon goût aura ajouté à cette fabrication tout ce que l’on en peut 
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attendre, Elle doit fon agrandiffement à ce que les matières qu'elle avoit de provifion ne lui ont 
point encore manqué. Elle occupoit douze ouvriers; maintenant un feul fuffit. On cuifoit une 
fois le mois; maintenant il faut 24 décades (8 mois) pour apprêter une fournée. On peut prendre 
des données fur cette belle poterie pour juger celles en fous-ordre de (S') Adrien, La Mivoye, 
Eauplet, &c., & de celles des campagnes qui, en fuivant à rebours, font au dernier échelon de 
l'art du potier. Plufieurs de celles de la campagne feroient cependant des chofes étonnantes par 
la proximité & l'excellence des matières premières ; d’où l’on doit conclure que le fol de la France 
eft parfemé de veines de terre très-propres à l’art du potier, & qu'il eft réfervé à nos neveux des 
jouiffances à cet égard. Les entrepreneurs de la Petite-Chauffée n’ont pas de la terre fans reproche; 
ils la tirent de {S') Aubin-la-Rivière. Cette poterie fe vend 3/5° plus cher que celle de la cam- 
pagne; mais, dans les arts, le beau eft d’un grand prix & n'eft jamais payé. 


« N. B. — Nous n'avons rien dit de la duiée ou de l’ufage de cette poterie, parce que nous 
n'avons pu nous procurer à cet égard aucune indication aflez pofitive pour être confignée ici. 


CONCLUSION. 


« Les requifitions, l’efprit d'infubordination, l'augmentation du prix des fubfiftances, la rareté 
du bois, le prix exceflif du charriage, le manquement des matières premières, le reflerrement 
dans les acheteurs, l'exportation interdite, voilà les caufes du dépériffement des manufactures de 


fayence & poterie. » 


Ce curieux mémoire eft daté de Rouen, le 11 prairial, an IV (1796). Une 
note, qui nous eft communiquée par M. de Beaurepaire, l’attribue au citoyen 
Poidevin. 

Nous croyons avoir fufifamment édifié notre leéteur fur cette queftion des 
terres & des argiles fervant à la fabrication de la faïence de Rouen. 


Les citations que nous avons pu faire de documents anciens & locaux auront 
pour réfultat de procurer à cette partie de nos recherches un degré de clarté 


fatisfaifant. 


Peut-être fera-t-il intéreffant de rappeler ici les droits de fortie de certaines 
pièces de faïence de Rouen en 1746. 

Nous voyons d’après un tarif des droits de douane à percevoir à la fortie de 
ces faïences à la Romaine de Rouen, que, tandis que toutes les pièces ordinaires 
payaient avant 1746, 3 fols par douzaine de pièces, tant grandes que petites, & 
après 1746, $ fols par chaque cent pefant, les fontaines avec leurs cuvettes & 
les grands feaux payaient les droits à l’eftimation, à raïfon de ç p. 100 de leur 


valeur. 
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Une grande fontaine & fa cuvette pefant enfemble 90 liv. était eftimée à 8 liv. »f. 


Ditomoyenne/pefantyys livres, éftimée à Une po A ESNNREr 
Ditoiplus:petite péfant/soilivres; eflimée. à. luttes SAR» 
Éitoipetité pen ones ie lEmée Alignement inde errdie AMIE 
Linea tbe and olives Left pe lc not 1 IIMGSNEO 
Dito moyen, pefant 18 livres, eftimé à . » 
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Disineni#pelantiroilivrés,: eftimé ét seu DM ne ii et 40 


En dehors des couleurs, & avant tout travail artiftique, un élément chimique 
joue un grand rôle dans la fabrication de la faïence, c’eft l'émail. 

_ La faïence de Nevers eft caractérifée par cette particularité que l'émail du 
fond eft évidemment & avec intention teinté de bleu. Tandis que dans les 
faïences de Rouen, quoique l'émail des fonds foit loin d’être d’un beau blanc, & 
qu'il eft fuivant les époques, bleuâtre ou verdâtre, cependant on ne faurait y 
démontrer, au moins par la perception des yeux, aucune trace d’une matière 
colorante introduite avec intention; l'émail n’eft pas d'un beau blanc, voilà tout. 
C'eft à peu près ce qu'on peut dire des papiers de fabrication commune com- 
parés aux papiers azurés, dans le goût anglais : les premiers, quoique gris ou 
verdâtres, ne font point teintés, les derniers le font évidemment {: il en eft de 
même de l'émail des faïences de Nevers comparé à celui des faïences de Rouen. 


Il ne faut pas oublier que l'émail -de fond, deftiné à fupporter la peinture, 


s'appelait en. langage du métier le blanc; le nom d'émail était réfervé à une 
couverte tranfparente, ou vernis de verre, dont on recouvrait toute pièce un 


peu foignée. 


Cette application n'était pas générale, furtout pour la fabrication commune; 
mais, lorfqu'il s’agiffait de pièces peintes & exécutées avec tous les foins 
poflibles, on ne peut douter qu'elle n’eût lieu. Son effet fe reconnaît à un luftre 
particulier, à un brillant glacé qui eft vifiblement interpofé entre la furface de 
la pièce & la peinture. J’ai même vu des pièces très-foignées dans lefquelles ce 
luftre avait manqué, par un accident de cuiflon, & s’était troublé à la manière 
des vernis de tableau qu’on applique par un temps humide. La couverte tranf- 
parente, alors altérée dans fa limpidité, par des blancheurs laiteufes, eft 
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parfaitement vifible à l'œil & fait tout à fait l'effet d'un vernis réfineux, mal 
appliqué fur la pièce de faïence. 

Bollioud, à la fin de fon Mémoire fur les fabriques de faïence de Rouen, 
donne la compofition de cette couverte, & indique comment elle fe pofait, p. 30. 
« Couverte qui fert à donner le luftre à toutes les couleurs, pour engager à fondre 
& donner l'éclat à l'émail & aux couleurs : 6 livres de fable de Nevers, cuit fous 
le four, pilé & tamifé; ; livres de litharge d’or, & 2 livres de falin, le tout mêlé 
enfemble, mis fous le four, épluché & broyé au moulin. On trempe dedans une 
brofle, & on le poudre fur la pièce. » 


On doit induire de ce dernier détail que la couverte était mife fur la pièce à 
l’état de poudre fèche, dont on faupoudrait la furface des pièces, avant de les 
mettre au four. 


Il eft curieux de rapprocher ce qui précède des procédés rappelés par 
Piccolpafo, au livre II de fon traité fur l’Art du potier. 


J'ai longtemps été convaincu que la teinte de l'émail de fond, variable fuivant 
les époques, du bleu au vert, était furtout due à la fublimation de la couleur 
bleue ou verte, employée pour la décoration, fucceflivement fuivant les périodes. 
La fublimation, en effet, était confidérable dans les fours à faïence; elle fufifait 
pour tapifler en peu de temps l'intérieur des cazettes, & furtout les parois du 
four, d’une épaifle couche d'émail multicolore, & on en remarque mêime les 
effets au revers des pièces, comme les afliettes, qui avaient cuit empilées les unes 
au-deffus des autres, féparées toutefois par un très-léger écartement. L’envers 
de ces affiettes eft fouvent beaucoup plus teinté que le deffus, furtout fi les 
oxydes de cuivre ont été employés dans la décoration. On rencontre même de 
ces affiettes qui portent groflièrement reproduite fur leur envers, comme par une 
efpèce d'imbibition, une apparence nuageufe, décor de l’affiette fous-jacente. Cet 
effet d'influence réciproque m'avait paru fuffifant pour donner à la teinte déjà 
grifâtre de l'émail, par fuite de l'emploi d'étains & de plombs impurs, cette 
coloration tantôt bleuâtre, tantôt verdâtre, qu'elle préfente prefque invariable- 
ment, fuivant que le décor eft fimplement bleu, avec ou fans rehauts de rouge, 
ou polychrôme avec prédominance du vert. Mais l'opinion bien arrêtée d'un 
connaifleur exercé & compétent me force de modifier en partie ma conviction à 
cet égard. Cette opinion confifte à reconnaître que les faïences rouennaifes ayant 
été avant tout l'imitation des porcelaines du Japon & de la Chine, on a dû effayer 
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de leur donner la teinte générale particulière à ces originaux. Or, l'inftinct 
éminemment colorifte des peintres leur eut bientôt enfeigné que le fond devait 
participer, pour produire un enfemble harmonieux, à la couleur dominante du 
décor, & emprunter par conféquent la teinte bleuâtre pour porter un décor bleu, 
verdâtre pour un décor où le vert dominait. J'admets cette combinaifon comme 
prévue & voulue à l'avance, reconnaiffant qu'on rencontre parfois des pièces d’une 
blancheur parfaite, ce qui ne peut s'expliquer que par la compofition de l'émail 
de fond, mis pur & fans teinte ajoutée, & par l’abfence d'influence réciproque 
des pièces voifines, lors de la cuiflon. 


Toutefois, cette objection admife dans une certaine mefure, je perfifte à fou- 
tenir que l'impureté des oxydes métalliques employés pour la compofition de 
l'émail, reproche imputé à la fabrication dès le dernier fiècle, le befoin de 
déguifer le ton grifâtre & terne de cet émail, auffi bien que la néceffité d'empêcher 
le ton rouge de la terre de tranfparaître à travers, & enfin l'influence réciproque 
des pièces pendant la cuiflon, par fuite du phénomène de la fublimation des 
émaux, font autant de motifs qui expliquent la coloration naturelle ou factice des 
fonds, fans qu'il foit befoin pour cela de recourir à cette explication favante 
d'un calcul d'harmonie cherché par le peintre, D'autant que cette coloration 
dont nous parlons devient de plus en plus intenfe à mefure que la fabrication fe 


néglige davantage, au point de devenir exceffive dans les produits qu’on peut 


confidérer comme de dernier ordre. 


Il faut noter l'emploi dans l'émail de fond, de la nuance légèrement azurée, 
à l’imitation de la fabrique nivernaife, dans des faïences à bordures treilliffées 
vertes de la fabrique de Guillibaut, plats & afliettes; mais, faut-il voir dans cette 
teinte un effet cherché ou un accident de fabrication ? 


Un fait aflez curieux à citer, c'eft le raccommodage des pièces cafflées avant 
la deuxième cuiflon, à l’aide de l'émail de fond employé comme agglutinatif. 


Il arrivait quelquefois qu'une pièce déjà décorée, fubiffait par accident une 
fracture qui, fans détruire la pièce, faifait regretter le travail de peinture 
perdu. Alors on eflayait de fauver, autant que poffible, cette pièce fraturée, & 
en joignant le fragment détaché contre le voifin, comme on le fait dans le cas 
d’un recollage ordinaire avec de la gomme, un ciment quelconque, ou toute 
matière agglutinative, on inférait, entre les deux fragments, de l'émail blanc de 
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fond, on en chargeait les interftices qui pouvaient exifter, & l’on faifait cuire. 
L'émail fe parfondait, faifait office de corps agglutinant, & la pièce était parfai- 
tement & folidement recollée, furtout s’il n'y avait pas de vide à combler. Je 
puis citer comme exemple un petit cadre à miroir du Mufée céramique de 
Rouen, qui a été réparé par ce procédé. 


Une particularité de fabrication, qui n’a point encore été décrite, qui paraît 
appartenir à la décoration de la plupart des faïences d'époque primitive, & que 
j'ai conftatée notamment fur des faïences de Savone, de Nevers & de Rouen, 
confifte en ce que le peintre décorateur a commencé par indiquer fur l'émail 
blanc de fond, non cuit, le fujet dont il voulait décorer la pièce, à l’aide d’une 
efquiffe légèrement tracée à la pointe fèche : puis enfuite, ce tracé fait fommaire- 
ment, il prenait le pinceau, &, avec l'émail bleu plus ou moins délayé, il 
recouvrait leftement ces traits & les noyait en quelque forte fous la couleur. 
Mais voici ce qui arrivait, & ce qui donne à ce procédé fon caractère particulier : 
le bleu, délayé & promené par le pinceau fur les traits en creux de la 
gravure, les rempliffait, & prenant, par cette accumulation dans le fillon, une 
intenfité particulière, faifait paraître chacun de ces traits comme s’il eût été 
préalablement tracé en noir fous l'émail. Les artiftes qui ufèrent de ce procédé 


ingénieux, lequel, je le répète, me paraît commun à toute nos fabrications 


primitives, furent en tirer des effets heureux. Ainfi, à l'époque que nous indiquons, 
les fujets Hollando-Japonais font furtout en ufagé; l’artifte pour figurer des 
arbres de tournure orientale, des efpèces de bananiers, par exemple, traçait 
d’abord à la pointe une ligne qui repréfentait la côte centrale de la feuille, puis, 
de chaque côté, une férie de lignes parallèles qui s'en détachaient, de manière à 
figurer une forte de palme ou de feuille de fougère. Pour faire apparaître cette 
feuille avec tout fon effet, 1l fuffifait d’un coup de pinceau avec de l’émail bleu 
très-liquide. Le bleu s’inférait dans les fillons, colorait les intervalles, & la 
feuille apparaiffait avec fes nervures, de manière à produire un relief très- 
fatisfaifant. 


Malgré certains avantages que préfentait ce procédé, il ne paraît pas avoir. 
été pratiqué longtemps & s'être étendu au-delà de la fin du dix-feptième fiècle. 
Du moins, je ne lai rencontré que dans des faïences qu’on pouvait rapporter 
avec certitude à une époque antérieure à cette date; mais alors il paraît très- 
ufité, tant dans les faïences de Nevers, que dans celles de Savone & de Rouen. 
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C'eft un figne caraétériftique, à ce qu'il me femble, des faïences de la plus 
ancienne époque de chacune de ces fabriques. 
Peinture 


exécutée 
fur l’émail cru, 


Ce qui perfifte pendant prefque toute la durée du fiècle, c’eft le procédé de 
la peinture fur l'émail cru. 

M. Hébert, ancien marchand faïencier à Rouen, & dont les fouvenirs 
remontent jufqu’à l'époque qui précéda la révolution, m’a déclaré n'avoir jamais 
fu ni entendu dire qu'on peignît à Rouen, fur la faïence, autrement que fur 
l'émail cru; ceci explique la rareté des faïences de Rouen peintes fur émail à 
limitation des fabriques de Strasbourg & de Marfeille. 

Pourquoi 


on décorait 
furtout en bleu. 


Nous avons pu déterminer la caufe de la préférence des fabricants pour la 
décoration en bleu. 


L'Encyclopédie méthodique des arts & métiers, article FAïENCERIE, p. $11, 
donne l'explication de cette préférence. 


« La faïence commune n'eft ordinairement peinte qu’en bleu parceque cette 
couleur réfifte parfaitement bien au feu & qu’elle eft à très-bon compte. Ce bleu 
était compofé d'une partie de fafre calciné & d'une partie de fmalt, broyés 
enfemble. » 


Quant au rouge, que toutes les manufaétures ne réufliffaient pas à produire, Couleur rouge. 
témoin Nevers, on en donne ainfi la compofition : « Le plus bel ocre jaune, calciné 


à deux ou trois fois, pilé & broyé, donnera la couleur rouge ». 


En tout temps, la couleur bleue ayant été le principal élément de la décora- Bleu de cobalt. 
tion de nos faïences, je crois intéreffant de reproduire ici une ancienne recette 
pour la préparation du bleu de cobalt, que je trouve confignée foigneufement 


dans les papiers de mon grand-père. 


Première préparation. Troifième préparation. 


Prenez du cobalt, réduifez-le en poudre fine Lorfque votre cobalt fera bien mélé avec le 


& faites-le calciner dans le haut d’un four, dans 
un vafe qui foit bien luté. 


Deuxième préparation. 


Prenez 1 Liv. de cobalt calciné & ajoutez-y 
2 liv. de flux noir, compofé comme ci-après : 


8 onces de fel commun. 
2 liv. de potafle. 


flux noir, vous le mettrez dans un bon creufet 
& le paflerez fous le four; par ce moyen vous 
obtiendrez le régule de cobalt. 

Quatrième préparation. 

Prenez du régule de cobalt & mettez-le def- 
fous le four, dans un endroit où il ne puiffe fe 
trouver mêlé avec des corps étrangers. Votre 
régule fe convertira en écailles. 


Recettes 
pour 
les couleurs. 
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Cinquième préparation. 

Prenez les écailles provenant de votre régule 

de cobalt & mélez-les avec la compoñition fui- 
vante; par ce moyen vous obtiendrez le verre 
bleu de cobalt. 

Sixième préparation. 

1 Liv. de verre de criftal. 


8 onces de cailloux calcinés & réduits en 
poudre. 
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1 liv. 8 onces de mine de plomb. 
8 onces de potafle grife. 
8 onces de nitre. 


8 onces d'écailles de cobalt & même davan- 
tage, felon que vous défirerez obtenir un verre 
plus ou moins chargé de couleur; c’eft-à-dire 
que vous pourrez mettre jufqu’à 16 onces d’'é- 
cailles de cobalt. 


D'autres couleurs & très-nombreufes étaient employées dans les manufactures 
de faïence de Rouen; nous eftimons que les procédés de préparation de quelques- 
unes ne feront point déplacés au milieu de ces généralités. 


Un certain myftère entourait dans les établiffements la fabrication de ces 
émaux, & celle des divers ingrédients qui entraient dans la compofition de la 
couleur. Nous avons entre les mains un grand nombre de ces recettes, qui 
feront fourire à bon droit la chimie moderne. 


Nous nous contenterons d'en reproduire quelques-unes qui figurent dans un 
cahier manufcrit vendu en 1794, au grand-père de l'auteur, par un certain 


Jean-Baptifte Stockatzberger. 


Pour faire de la pourpre. 


Prenez un ducat, & battez-le tout mince; 
coupez-le enfuite tout menu. On prend enfuite 
un alambic, ou un verre blanc avec un col, 
4 onces ou 8 demi-onces d’eau-forte, & on y 
met pour 4 fols de fel ammoniac; mais on le 
coupe tout menu, & on l'y met peu à peu, jufqu'à 
ce que le tout foit diffous. Cette eau ne s'appelle 
plus maintenant eau-forte, mais bien eau régale; 
& alors on prend le ducat coupé, on le met dans 
la fufdite eau régale, & on le fait fondre à une 
chaleur douce. Quand le tout eft diflous, & que 
rien ne s'aperçoit du ducat, la folution eft 
parfaite. 


Pour faire une diffolution d'étain. 


On prend un alambic, ou une forte bouteille 
blanche qui tienne une bonne demi-mefure; 
on y met une chopine d’eau-forte ou eau régale. 


On prend de fuite une livre du plus fin étain 
d'Angleterre, que l’on fait battre, fur une en- 
clume, aufli mince que du papier; mais il faut 
que l’enclume foit propre, afin que l’étain ne 
noircifle point. On bat enfuite l'étain extrême- 
ment fin. Quand cela eft fini, on prend un verre 
de chopine, blanc, avec du fel ordinaire, fur 
lequel on verfe de l’eau chaude mais propre, 
qui fait fondre le fel. On prend alors la bou- 
teille à l’eau régale, avec un peu d'étain coupé 
dedans, & on le laifle d’abord ronger à une 
chaleur modérée. On y met enfuite encore un 
peu d’étain, on le fait encore ronger, et on con- 
tinue de la forte jufqu’à ce que cela écume & 
{oit prêt à déborder. On prend alors de l’eau de 
{el, on en jette partie fur l’étain dans la bou- 
teille, & on reverfe encore une fois de l'eau 
chaude fur le fel. On continue ainfi avec l'étain 
coupé, dans la bouteille, & on agit de la forte 
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avec l'étain & l’eau de fel, jufqu'à ce que la 
folution de l'étain devienne d’un jaune d’or ou 
brune. Quand la folution d’étain eft jaune d’or 
ou brune, on prend un autre verre de chopine, 
avec du papier brouillard qui ne foit point collé, 
& on fait comme un cornet. On prend le verre de 
chopine, on y met huit petits morceaux d’étain, 
on le couvre de papier brouillard, on verfe de 
la diffolution d'étain qu'on fait pañler à travers 
& repofer environ une demi-journée ou une 
nuit fur l’étain, & enfuite encore une fois cou- 
ler à travers un autre papier gris, & mettez 
enfuite cette folution d’étain dans une bouteille 
de verre blanc. 


Ainfi fe fait la pourpre. 

Il faut avoir un beau verre blanc, qui foit 
également évafé, de trois bouteilles ou deux 
mefures; s’il eft plus grand, il en vaut mieux. 
On remplit ce verre de fraîche eau de puits, & 
d'une demi-mefure d’eau chaude, de forte 
qu’elle foit tiède. On verfe enfuite de la folution 
d’or dans le verre jufqu’à ce que cela foit jau- 
nâtre. On tourne dans le verre avec un petit 
bâton jufqu’à ce que cela foit jaune partout; on 
prend enfuite de la folution d’étain, on la verfe 
tout doucement avec l'eau d’or jufqu’à ce que 
cela foit rouge depuis le bas jufqu'en haut, & 
on le remue avec le bâtonnet jufqu'à ce que 
cela foit rouge partout. On verfe cela dans un 
autre vaifleau propre; & on fait comme eft dit 
ci-deffus, aufli longtemps qu'on a de la folution 
d’or et d’étain; on laiffle la pourpre fe dépofer, 
fi elle ne le veut pas, on verfe de l'urine deffus. 
Quand la pourpre eft dépofée, on verfe l’eau, 
on la remplace par de l’eau de puits fraîche. 
On continue de la forte jufqu’à ce que l’eau ne 
fente plus le fel, mais qu'elle ait le goût & foit 
aufli claire que de l’eau de puits. Alors la 
pourpre eft préparée, jufqu'à la fufon, pour 
l'alliage. 

Quand on veut faire un alliage de la pourpre 
on agit de la manière fuivante : 


Prendre la fufon préparée, laquelle eft déjà 
broyée fin & féchée, la mettre dans une made- 
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relle, & la fécher fin; prendre enfuite la pourpre, 
en déverfer l’eau autant bien que poflible; cou- 
ler un peu de pourpre fur la fufion, les broyer 
un peu l’un avec l’autre, fi la couleur eft encore 
trop claire, y ajouter encore de la pourpre juf- 
qu’à ce qu’elle foit un peu rofe obfcur. Faire 
ainfi autant qu'on veut allier de pourpre. 
Lorfque la pourpre eft pilée bien fine, la mettre 
fur une affiette neuve & la laiffer fécher, mais 
non auprès du feu. 


En préparant la pourpre pour l'ufage du 
peintre, il faut encore obferver de ne pas laïfler 
repofer la pourpre à fec dans un verre ou un 
vaiffeau, mais de conferver toujours un peu 
d’eau deffus; fans cela la pourpre fe perd dans 
le vaifleau. 


Pour faire du violet, 


Prendre également un ducat, & le difpofer 
comme pour la pourpre. Faire aufli la même 
folution d’étain; en y ajoutant deux dragmes de 


- fin argent brûlé; faire diffoudre dans un alam- 


bic ou un autre verre blanc, & la joindre à la 
folution d’étain, comme n'étant finie, & agir 
comme avec celle de la pourpre, compofer dans 
le verre & laver comme la pourpre; finon que 
pour l’alliage il y a cette différence dans l'ufage. 


Lorfqu’on veut allier du violet, verfer l'eau 
proprement, prendre un verre de chopine, faire 
de papier gris un cornet, l'ôter du vaiffeau fur 
le papier, laifler bien écouler l'eau jufqu'à ce 
que cela foit coriace. Le mettre enfuite fur un 
plateau de balance, &, de l’autre côté, fix fois 
autant (en contrepoids) du plomb, ou de la 
fonte de minium, pareillement déjà pilée & 
féchée ; broyer alors le tout enfemble et laifler 
fécher. Eft bon enfuite à mettre en ufage. 


Pour faire du rouge. 


Prendre de fines aiguilles ou de fins reflorts, 
& les mettre dans un alambic avec de l'eau-forte 
ou eau régale, laiffer ronger, mettre enfuite 
l'eau rouffâtre fur une foucoupe ou toute autre 
vaiflelle, faire bouillir fur un feu doux de char- 
bon & fécher; trier enfuite le beau rouge, le 
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laver promptement avec de l’eau de puitsfraîche, 
jufqu’à ce qu'elle ne fente plus le fel, laïffer 
fécher; & enfuite, à la proportion qu'on en a, 
prendre deux parties de fufon de pourpre, les 
* broyer enfemble. Il eft bon alors à employer. 


Pour compofer un autre rouge. 


Prendre du vert de gris, le mettre dans un 
creufet bien couvert, & faire rougir entièrement 
celui-ci fur un feu de charbon; ou on peut le 
faire fondre dans un fourneau de reverbère, le 
mettre enfuite proprement dans un vaiffeau 
entièrement uni, le laver avec de l’eau fraîche 
de puits jufqu’à ce qu'il n’ait plus le goût de 
{el; le laifler enfuite fécher de lui-même, puis 
l'allier avec la fufion de pourpre. Pour exemple, 
fi on a un quarteron de rouge, on prend une 
demi-livre de fufon, on les broye enfemble, on 
les laïffe fécher; puis cela eft bon à employer. 


Pour compofer différentes fortes de rouges. 


On prend, par exemple, de chaque forte défi- 
gnée, un quarteron, favoir : un quarteron de 
rouge d'Angleterre, un quarteron d'ochre jaune, 
un quarteron d’ochre foncé, un quarteron de 
caput mortuum, un quarteron d'ombre, mis, 
chaque forte, dans un creufet à part; les laifler 
refroidir; allier chaque forte avec de la fufion 
de pourpre, favoir : fur un quarteron de cou- 
leur une demi-livre de fufion, & chacune broyée 
enfemble, les laifler fécher. C’eft bon à employer. 


Pour compofer du bleu. 


Prendre un quarteron de fondant fin & foncé 
d'Angleterre, le mettre & faire bien fondre dans 
un creufet, le piler enfuite & broyer fin & le 
laiffer fécher; prendre enfuite un quarteron de 
couleur & deux quarterons & demi de fufion 
de pourpre pilée fin, broyer enfemble, faire 
fécher. Bon alors à employer. 


Pour compo/fer du bleu fin. 


Prendre une demi-once d’ultum marin, & 
une once de la fonte de pourpre finement pilée, 
les broyer fur un verre, les faire fécher. Bon 
alors à employer. 
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Pour compo/er du jaune. 


Prendre une livre de bon jaune de Naples, 
le mettre & faire bien fondre dans un creufet; 
le piler enfuite fin, l’allier avec cinq livres de 
plomb ou fonte de minium, broyer enfemble, 
faire fécher. Bon alors à employer. 


Nora. On peut aufli allier le jaune de Naples 
fondu, & le broyer avec quatre livres de pourpre; 
ce qui eft beau. La pourpre travaillée fur le 
jaune refte toute rouge; celle fur l’autre jaune, 
qui eft alliée avec de la fonte de minium, devient 
brune. 

Pour faire un vert fin. 


Prendre du cuivre rouge, le battre & le cou- 
per menu, & le mettre dans un alambic ou 
forte bouteille de verre blanc, & y ajouter à 
proportion une demi-chopine ou plus d’eau 
régale, le faire diffoudre à une chaleur douce, 
prendre enfuite un verre d’une mefure, évaié 
également, ou un pot quelconque, le remplir 
d’eau fraîche de puits, non abfolument plein 
cependant; y mettre l’eau difloute du cuivre, 
prendre enfuite un autre verre de chopine, y 
mettre une demi-livre de potafle, verfer deffus 
de l’eau chaude, la faire fondre entièrement ; la 
faire filtrer à travers un papier gris dans un 
autre verre, la verfer enfuite dans l’eau verte; 
le vert dépofera auffitôt au fond ; le laiffer ainfi 
repofer un jour; en féparer enfuite l’eau, y ver- 
fer de l'eau fraîche de puits, changer l’eau juf- 
qu'à ce qu'elle ait perdu le goût de fel, en ôter 
encore l’eau, & mettre fécher le vert fur une 
affiette; quand il eft fec, le pefer; fi on a un 
quarteron de vert, prendre deux quarterons & 
demi de fonte de minium, ainfi que trois quar- 
terons du jaune entièrement préparé & pilé; 
broyer le tout enfemble & faire fécher. Bon 
alors à employer. 


Pour compofer un vert naifjant. 


Prendre un quarteron de belle & propre 
cendre de cuivre rouge, fix quarterons de fufion 
déjà préparée de minium, fix quarterons de 
jaune déjà préparé & pilé, mettre le tout bien 
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mêlé enfemble dans un creufet & faire fondre ; 
piler enfuite; prendre encore un quarteron de 
fonte de pourpre, le broyer fin & faire fécher. 
Bon alors à employer. 


Nora. On peut joindre encore à ce vert, quand 
il eft entièrement allié, une livre de litharge 
d'or & la faire fondre avec; on aura alors une 
autre efpèce de vert. 


Vert de mer ou céladon. 


Au lieu de cendre de cuivre rouge, prendre 
du laiton jaune, le réduire en cendre; prendre 
enfuite une livre de cette cendre, fix livres de 
jaune, fix livres de fonte de minium, une livre 
de litharge d’or, fondre le tout au creufet; le 
broyer enfuite avec un quarteron de fonte de 
pourpre. Il eft alors bon & prêt à être employé. 


Nuance fine. 


Prendre le pourpre, encore fans fufion, dans 
la bouteille, le filtrer à travers un papier gris, 
en en féparant l’eau, & faire fécher. Il eft bon 
alors à employer pour faire du plus fin. 


Nuance ordinaire. 


Prendre de la magamel ou magnéfie, la mettre 
fous le grand fourneau ou dans le creufet, faire 
bien fondre, puis écrafer, & encore une fois 
faire bien fondre, puis broyer, mais fans fufion. 
Bon alors à employer. 


Noir luifant. 


Prendre de la manne ordinaire, ou de la 
magamel pilée fin, déjà fondue, broyée & fé- 
chée, un quarteron, & trois quarterons de fufion 
de pourpre broyée, que l’on mêle enfemble & 
fait fécher. Bon alors à employer. 


Pour faire de la fufion de pourpre. 


Prendre une livre de borax, partagée en huit 
morceaux, la faire bouillir dans une cuillère de 
fer, la remuer parfois avec un couteau, la laiffer 
fur le feu jufqu'à ce que le borax ne bouille 
plus; mais il faut prendre garde à ce que le 
borax ne fonde; faire ainfi jufqu'à ce que l’on 
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foit prêt; le piler enfuite & le mettre dans un 
vaifleau; prendre alors deux livres de brillant 
blanc, le piler bien fin, le bien méler avec 
le borax, broyer enfuite & fécher fur une afliette, 
mais non auprès du feu. On en fait ainfi 
autant qu'on veut, & il fert, comme il a été 
dit, à employer avec chaque couleur. 


Pour faire une autre fufion de pourpre, 
encore plus foluble. 


Prendre une livre & demie de borax, le 
bouillir & piler comme le premier; prendre 
enfuite du borax pilé fin, une livre, & deux 
livres de blanc, le piler également fin, méler 
enfemble & broyer fin, faire fécher. Cette fufion 
s'employe comme l’autre. 


N. B. Par exemple, quand on employe cette 
fufion pour la pourpre, il faut aufli fe tenir à 
cette fufion pour les couleurs où l’on employe 
la fufion de pourpre, fans quoi les couleurs ne 
feraient pas également fluides. Cette fufion eft 
la meilleure à employer fur le blanc de dure 
folution. 


Pour employer du plomb ou fufion de minium 
pour les autres couleurs,comme il a été dit. 


Prendre de beaux cailloux blancs, les faire 
rougir au feu; quand ils font refroidis, les piler, 
pafler à travers un tamis pour les bien rafiner; 
en prendre enfuite une livre & fix livres de 
minium rouge, mêler bien enfemble & mettre 
dans un creufet, couvrir, faire bien fondre au 
charbon, netoyer enfuite proprement, piler, 
broyer, fécher. Bon alors à employer, comme 
eft dit, avec les couleurs. 


Pour faire de l'or, comme on l’employe 
en peinture. 


Prendre un ducat, le battre très-mince & 
couper en parcelles. Prendre enfuite un alambic 
ou toute autre forte bouteille de verre blanc, y 
mettre quatre onces d’eau régale, prendre de 
fuite pour quatre fols de fel amoniac, le couper 
également menu & le mettre peu à peu dans 
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l’eau régale, le laiffer fondre à une douce cha- 
leur. Cela fait, y mettre fon or, le laiffer pareil- 
lement difloudre à une chaleur modérée; quand 
l'or eft fondu, qu’on n’en voit plus rien, le 
laifler repofer; puis prendre une bouteille de 
verre blanc, contenant pinte, également évafée, 
y mettre environ trois chopines de fraîche eau 
de puits. Prendre enfuite un gobelet blanc, de 
chopine, y mettre un demi-quarteron ou un 
quarteron de vitriol de Hongrie, le remplir 
d’eau chaude & laifer fondre le vitriol, dont on 
fait enfuite filtrer l’eau par un papier gris dans 
un autre verre. Mettre après cela l'or dans la 
bouteille aux trois chopines d’eau, verfer tout 
doucement l'eau de vitriol par deffus, jufqu'à 
ce qu'on apperçoive l'or tomber tout brun au 
fond. On laïfe repofer dans cet état un jour & 
une nuit. Oter enfuite l’eau, la remplacer par 
de l’eau de puits fraîche, & continuer de chan- 
ger ainfi jufqu'à ce que l'eau devienne tout à 
fait claire & n'ait plus le goût du fel. Oter 
enfuite l’eau d’avec l'or, le faire fécher. En mettre 
un peu fur une pallette, le délayer avec de l'huile 
de thérébenthine, faire une petite épreuve, & 
émailler ; polir enfuite avec une dent d’agate. 
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S'il tient, il eft bon; s’il ne tient point, y ajouter 
un peu de tartre blanc préparé, & broyer en- 
enfemble. 


Pour faire de l'argent, comme on l'employe 
dans la peinture. 


On peut prendre, en telle quantité que l’on 
veuille, du fin argent brûlé, qui foit bien net, 
& ne contienne plus de noir. Pour exemple, une 
ou deux ou trois demi-onces d'argent, mettre 
dans un alambic ou une bouteille de verre blanc, 
y ajouter de l’eau régale fuffifamment pour que 
l'argent nage, n'importe la quantité de celui-ci; 
le faire difloudre à une chaleur modérée. Cela 
fait, prendre une bouteille de verre blanc, éga- 
lement évañfée, l’emplir d’eau de puits fraîche, 
y mettre l'argent fondu, y ajouter fix ou huit 
morceaux de cuivre rouge bien propre, alors 
l'argent dépofera par parcelles au fond; laifler 
repofer un jour; en ôter enfuite l’eau, y en 
mettre de la fraîche, & ainfi continuer jufqu'à 
ce que l’eau s’éclairciffe entièrement & n'ait plus 
le goût de fel. On finit par ôter l'eau, on fait 
fécher, & c’eft bon à employer. 


Non content d’avoir décrit les recettes ci-deffus reproduites, le vendeur 


s'obligeait encore, dans le reçu fuivant, à fournir tous les autres renfeignements 


qui feraient néceffaires pour atteindre à la « perfeétion ». 


« Je reconnais avoir recu du citoyen Pottier fils, fabriquant de Rouen, la fomme de cent 


« cinquante livres, pour les recettes des diverfes couleurs et or qu'on aplique fur la porcelaine 
« & fayances, m'obligeant, dans le cas où il ne réuflirait pas dans quelqu’unes, de lui enfeigner, 
« fournir tous les renfeignements qu'il pourrait défirer pour atteindre à leur perfection; dont 
« quittance pour folde du marché fait avec lui. 


« Paris, ce 30 pluviofe de l’an 2e de la république f‘*, une, indivifible. 


« JEAN-BAPTIEST (fic) STOCKATZBERGER. » 


Voici quelques autres recettes retrouvées, comme les précédentes, au milieu 
d'un amas de documents manufcrits, confervés dans les archives de la famille 
Pottier. Dans l’un de ces articles, on rencontrera, fur le procédé d'application 
de la couverte, des renfeignements intéreffants. 
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ROUGE. 


Prenez du bol d'Arménie que vous faites bien 
éplucher, puis battre; enfuite, vous y ajoutez 
3 onces par livre de rouge de fel ammoniac, & 
2 onces & demi d'étain bien fin calciné. 


BLANC DE HOLLANDE. 


0 liv. de fable bien net, 15 liv. de potafle, 
20 liv. de foude. Quand la foude aura été mife 
en poudre, on ajoutera 6 onces de manganèfe, 
on mélangera & on calcinera comme le criftal, 
on pilera & on pañlera au tamis, on ajoutera 
20 liv. d’étain & 20 liv. de plomb calcinés 
enfemble. Mélangez & faites fondre dans le 
four. | 

VERT. 


Prenez de la limaille de cuivre ou d’épingles 
pilée; mettez au creufet, couvrez avec une tuile; 
mettez fous un fourneau cru un peu de charbon 
allumé à l’entour, puis mettez dans la cheminée 
& augmentez peu à peu le feu, jufqu’à ce que 
le creufet foit couvert, continuez pendant deux 
heures, laiflez refroidir. Pilez, broyez & gardez 
pour l’ufage. 


POURPRE COMMUN. 


6 onces de blanc en poudre, 3 onces & demi 
de manganèfe, Mêlez & faites fondre. 


JAUNE. 


6 onces de blanc en poudre, ÿj onces de tartre 
rouge de Montpellier; réduifez en poudre : 
3 gros 36 grains de manganèfe préparé, mêlez, 
mettez dans un grand creufet à caufe de l’ébul- 
lition. 
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BRUN. 


6 onces de blanc commun en poudre, ; onces 
de périgueux, une demi-once de faffre, mêlez & 
faites comme ci-deflus. 


NOIR. 


6 onces de blanc commun en poudre, 3; onces 
de faffre non calciné, 2 onces de manganèfe, 
2 onces de périgueux, une demi-once de paille 
de fer, faites comme ci-deffus. 

De ces couleurs mélangées on obtiendra toutes 
les autres. 


COUVERTE. 


Prenez 30 liv. de litharge, 12 liv. de potaffe, 
18 liv. de fable blanc : ajouter 2 onces d’arfenic 
blanc en poudre, faire fondre au four, cela fait, 
éplucher comme le blanc; piler & broyer, ceci 
donne un vernis brillant & fait couler le blanc. 
Il faut que cela foit bien liquide & bien broyé 
& on s’en fert de la manière fuivante. On a une 
brofle ou un afperfoir; on la trempe dans la 
couverte qui eft fluide comme l’eau, on la tient 
de la gauche & avec le doigt de la droite, on 
tire les crins vers foi & on les laifle aller. 


COUVERTE JAUNE. 


Prenez des cendres de plomb, de minium & 
de l'antimoine, de chacun une partie, des cail- 
loux calcinés & broyés, deux parties; une partie 
de fel de gemme ou fel commun, broyez, faites 
fondre & poudrez comme ci-deffus. 


Quoiqu'il en foit de la prétendue excellence de ces procédés, il n'eft pas 
moins vrai que l'induftrie de la fabrication de la faïence allait en s’amoindriffant 


avec le fiècle. 


Si l’on jette les yeux fur un état des établiffements exiftant dans le royaume, 
au moment du traité de 1786, on arrive à fournir le tableau fuivant des fabriques 


françaifes : 


Kkk 


Tableau 
des fabriques 
françaifes 
de faïence 


& de porcelaine. 
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Rouen 41 MERE Report. 94 
Paris à “NUTA Orléans. 2 
Nevers Neue Grenoble 2 
Marfeille Se erE , Montpellier. D) 
Bordea ti EN ERA Douay 2 
Mouttiers AMOR TER Er Nîmes 2 
Margonne 2m") Saintes . 2 
Clermont s j Touloufe 2 
Eunéville ee ; Marthe . 2 
Saint-Clément . | 4 Quimper 2 
Lyon 3 Marinial. 2 
Varages. 3 Épinal RE ;: 
Befançon 3 Haguenau 2 
Montereau . 2 Mont-Louis. 2 
Havre 2 Bergerac 2 
Lille. 2 Quarante-trois autres 

Dion 2 localités  pourvues 

Mâcon 2 d’une feule fabrique. 43 

À reporter. 04 Enitout 1W.N0 1 6$tabr 


A quoi il faut ajouter plus de 60 ou 80 autres fabriques moins connues, 
fans compter les poteries de terre. On fuppofe donc qu’il y avait alors dans le 
royaume de 230 à 260 établiffements, tant de porcelaines que de faïences fines 
& communes. Tous ces établiffements, auxquels on fuppoñfait en moyenne une 
cinquantaine d'ouvriers, entretenaient donc 13,200 ouvriers, & en admettant 
que la moitié fuffent mariés & quatre têtes par famille, on obtenait le nombre 
de 32,f00 perfonnes que le traité avec l'Angleterre privait de leur travail. 


Nous avons reproduit cet état des manufactures de faïence & de porcelaine 
établies dans le royaume, d’après l'ouvrage déjà cité de M. Du Broc de Ségange, 
La Faïence € les Faïenciers de Nevers, p. 272. 


Il fuit du tableau précédent qu'il y avait en France, vers 1786, de 140 
à 1$o centres de fabrication de la faïence ou de la porcelaine, fans compter les 
manufaétures de poteries, plus nombreufes encore fans doute. On voit donc 
qu'il fera parfois très-difficile, finon impoffible, de parvenir à diftinguer entre 
elles les produétions de tant d'ateliers. 
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Nous terminerons ces détails de fabrication par la comparaifon de la dépenfe 


d'une fournée en 1790 & en 1798. 


DÉPENSE D'UNE FOURNÉE FAITE EN If JOURS. 


PrÉLT 00. 
MATIÈRES PREMIÈRES : 
10 cordes de bûches à 20 liv. . 2ooliv. »f. 
TESTS PART RE TR RES € 10 
Émail blanc en pierre . . . 140 10 
Érmall brun en RE eO 18 
Couleurs pour peindre . . . 2 » 


- 415 liv. 18. 
MAIN-D'ŒUVRE : 


Journaliers, à 1oo Liv. par 


femaine, pour 1$ jours, . 200 » 
Fcupnerie es Coup ny fH 411130 » 
Peine ET +4) » 


Total des matières & de la 
tnain-d'œuvre. 7. . /700 Hv.18 f, 


La dépenfe ci-deffus, en y com- 
prenant quelques menus 
frais, doit être portée à. . 800 D 


On doit y ajouter : 


Dépenfe de 2 chevaux, 15 jours. 40 » 
Loyer lür2,000 LV par an. 44 0/00 
Réparations de fours & ateliers 

évaluées à 300 liv. par an. 12 10 
Impofitions au 10° fur 2,000 liv. 8 6 


904 liv. 16f. 
Les non-valeurs & accidents, 
très-fréquents dans ces opé- 
rations, obligent de porter 
cette dépenfe, pour une four- 

née par quinzaine, à. . . 950 » 

Et pour deux fournées par mois, 

terme MOYENS SPL. 0.) 1,000 vi 


ENN1790: 


MATIÈRES PREMIÈRES : 


ro cordes de bois à 34 liv. 


D NT 6 CN EN LEE POMPES ES. 


Émail blanc en pierre. . . . 
ÉD DTA TE Npue ee 
Couleurs pouppendre RIRE" 


MAIN-D'ŒUVRE : 


Journaliers . LAIT TER PAIE 


Tournerie , 
PétAires AP UQAM TR PME Ne 


Total des matières & de la 
MaAIN=d ŒUYTOT, UNE 


La dépenfe ci-deffus, en y com- 
prenant quelques menus frais, 
toitétre)portée 22e. 1 1ENE. AC. 

On doit y ajouter : 

Dépenfe de 2 chevaux. . 
Loyeniur2:000:LV NAT LS 
Réparations d'ateliers, fours, voi- 
MECS A EDP OI Vel 
Impoñitions au $° fur 2,000 Liv. . 


Les non-valeurs & accidents doi- 
vent faire porter cette fomme de 
dépenfe, pour une fournée par 
quinzaine, à. 


Ce qui donne par mois. . 
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344 liv. 
40 
170 
50 
2 


606 liv. 
230 


140 
so 


1,026 liv. 


1,050 liv. 


45 
44 


1j 
Da 


1170 Liv: 


1,22$ 


2,450 liv. 


Le réfultat ferait le même pour des petits fours d’une capacité moindre d’un tiers & faifant 
trois fournées par mois. Le produit d’une fournée de grand four doit étre évalué à 150 grandes 


Dépenfes 
& bénéfices 
en 1790 


& en 1798. 
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douzaines de marchandifes dont le prix était, en 1790, de 8 liv., ce qui fait 1,200 liv., ou, par 
mois, 2,400 liv. — Le produit d’une fournée de grand four étant évalué, en 1798, à 150 grandes 
douzaines de marchandifes, dont le prix moyen eft de 9 liv. les 1;$0 douzaines montant à 
1,350 liv. pour une fournée & pour un mois à 2,700 liv. 


RÉSULTAT PAR MOIS. 


En 1790. En 1796. 
Dépénifès " : 4 RS NO RS OMAN DETERMINEE LE REC RSR RS 2,450 Liv. 
ProMHE PERMETTRE RE Ne EC PIOAUIE ENT EN EN A EEE 70700 
Bénéfice Lan Ut NL NE EE 00 Tres PR ÉDERCe RES UNS TE VO MOI ITS 


Ainfi, l'on peut confiater, d'après ce tableau de comparaïfon, que, en 1708, 
les dépenfes étaient augmentées d’un cinquième & les bénéfices diminués de 
moitié. 

Malgré ces triftes réfultats, nos faïenciers ne manquaient pas l’occafion de 
témoigner de leurs fentiments patriotiques. Il réfulte d'une note, qui nous eft 
communiquée par M. Frère, archivifte de la Chambre de commerce de Rouen, 
que, le 6 juin 1701, les fabricants & ouvriers en faïence du faubourg Saint-Sever 
ont fait célébrer à cette paroïffe un fervice funèbre à la mémoire de Mirabeau & 
ont donné un drapeau. 


= 


CONTE SR CNE DES 
CM OEEAQMO ER 


Ro Per 
\ 


Rs 


nn 


S 
A0 
4 


CHAPITRE HUITIÈME. 


Objets divers fabriqués en faïence. — Multiplicité de ces produétions. — Leur 
extrême variété. — Termes employés dans la fabrication. — Nomenclature 
générale des différents mots ufités dans l’induftrie de la faïence rouennafe 
pour défigner les pièces fabriquées. 


# F4 | & la multiplicité des formes. 


pièces fabriquées, avant d'entrer dans l'examen des modes de décoration. 


+ 
La faïencerie de Rouen a produit des œuvres innombrables. Les règlements 
& les enquêtes nous apprennent le nom de ces produétions multipliées : l’art 
infini de nos manufaéturiers s’exerçait avec un talent égal fur le moindre vafe 


d’ufage vulgaire, comme fur le fomptueux échantillon décoré d’armoiries. 


En outre de toute la vaiffelle de table, fimple ou ornée, & particulièrement 
des foupières & des grands plats, on rencontre les objets fuivants : buftes de 


diverfes grandeurs; gaînes & confoles, fouvent de proportions monumentales; 


poêles; chambranles de cheminées; tableaux décoratifs compofés de carreaux 
peints; vafes de jardin de toute grandeur & vafes à fleurs d'appartement; 
tabourets de garde-robe, carrés ou d’encoignure; grands vafes de pharmacie ou 
de décoration; lampes d’églife à fufpendre & vafes d’autel pour fleurs; encriers 
de diverfes formes; petites commodes; feaux à rafraîchir; furtouts de table 
de plufieurs pièces; pupitres à écrire, avec tiroirs en faïence; râpes à tabac ; 


L11 


mn UAND on jette les yeux fur une collection de faïences rouennaifes, 
avant de pénétrer dans l'étude des fyftèmes d’ornementation, 
X| l'efprit eft frappé tout d'abord par la diverfité fingulière des objets 


Ainfi ferons-nous & établirons-nous la nomenclature des 


Objets divers 
fabriqués. 
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bénitiers d'appartement; bougeoirs; chandeliers à main, de table ou d’applique, 
à mafcaron ou en forme de bras tendu; plateaux fur pied; fupports de théière 
en cuivre; fontaines d’applique avec leur cuvette, ou en forme de vafe; plats à 
barbe; vafes à parfums, dits pois pourris; lanternes; jardinières ifolées ou 
d'applique; jardinières en forme de corne, également d’applique; huiliers avec 
burettes en faïence, ou pour burettes en verre; petits fouliers & pantoufles 
par paires; petits colombiers, pour mangeoires à oïfeaux; cruchons & brocs à 
boiflon, de forme ordinaire ou en forme de buveur; barillets ifolés, ou fur 
chantier & ornés de groupes; petits Bacchus fur un tonneau; flacons en forme 
de livre; tabatières en forme de carène; cartels de montre; petits édifices ; 
épis de pignons; méridiens folaires; globes terreftres; crucifix avec fupport; 
flatuettes; coffrets; fucriers à fucre râpé, en forme d’encenfoir ; lions de jardin, 
ou pour décoration de meubles; levrettes pour la même deftination; infcriptions 
funéraires ; flafques & flacons divers; cagnards & braferos; réchauds de table, à 


manche; &c. 


Cette lifte eft longue, & pourtant nous avons encore à ajouter une annexe à 
la nomenclature de tant d'objets variés. Elle comprendra : les bouquets de fleurs 
& de’fruits, deftinés fans doute à couronner des vafes de jardin ou de décoration 
d'appartements; les affiettes chargées de fruits en relief; les vafes de nuit pour 
femme; les tabatières en forme de livre & autre forme; les jardinières chargées 
de fruits, abricots & noix; les cadres à miroir; les cartes géographiques de 
France; les plateaux à échiquier; les plateaux de guéridon; les coqs-girouettes; 
les barattes à battre le beurre; les terrines à lait; les boîtes à mouches; les 
tableaux portant une crucifixion peinte, avec encadrement mouluré faifant corps 
avec le fonds; les foupiraux de cave d’une feule pièce; les pupitres à mufique ; 
les trompes ou ferpents; les afliettes chargées d'un coquetier; les plaques à 
encadrer en guife de tabléaux; les plateaux & fupports de balance; les fupports 
pour cylindres de verres à couvrir des figurines; enfin, les paniers à jour pour 

mettre des œufs fur la table. 


Tous ces objets, de forme & d'importance différentes, démontrent bien quelle 
diverfité charmante fe faifait remarquer dans l’art de nos faïenciers. Si les petites 
pièces convenaient mieux à la fragilité de la matière qu'ils employaient, ils ont 
fu néanmoins exécuter de grands & magnifiques buftes, par exemple, comme 
ceux des Saï/ons, aétuellement en Angleterre, & les: belles Sphères reproduites 
dans cet ouvrage, pl. xzr & xLni. | 
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Pendant une grande partie du dix-huitième fiècle, ‘on tenta à Rouen de eu 
fabriquer des figurines & des groupes à limitation de ceux de Saxe. Nous en 
‘avons rencontré un de ce genre, furmontant un barillet & daté de 1738. Ce der- 
nier était colorié; nous en avons vu d’autres également coloriés dans lefquels 
on s'était efforcé d'imiter les jolis groupes en faïence de Strasbourg à l’aide 
d'un rouge carminé afflez lourd & fans éclat. Enfin il en exifte, & même d’affez 
gracieux fous le rapport du modelage, qui n'étaient revêtus d'aucun émail 
coloré, mais feulement enduits d’une couverte tranfparente qui, laïffant à la terre 
cuite de couleur rofûtre, fa teinte naturelle, tout en l’avivant par l'éclat du 
vernis vitreux, produifait un effet aflez agréable & fufceptible de fournir de bons 
réfultats. 

Ce fyftème de coloration a furtout été employé dans la dernière partie du 
dix-huitième fiècle à la fabrication des chrifts en croix. La couleur de chair était à 
donnée par la terre même; la draperie, les cheveux, &c., avaient une colora- 
tion fpéciale. Une fabrique qu’on dit être celle de M. De la Mettairie, paraît s'être 
occupée, avec une certaine fuite, de compolitions & de reproduétions de ce genre, 
généralement moulées fur des reliefs de diverfe nature; c’eft ainfi qu'on ren- 
contre des médaillons de Jéfus-Chrift & de la Vierge, de petits bas-reliefs pieux, 
des médailles, notamment celle de Louis XVI encore dauphin & de la dauphine, 
des portraits de particuliers, &c., &c. 


Les Annonces 6 Affiches de Rouen, pour l'année 1780, nous ont confervé le Poëles en faïence 
. 2 : A % : ou terre cuite. 
nom d'un ouvrier tourneur qui exécutait des poêles en faïence ou terre cuite 
d'une grande dimenfion. Voici ce que nous lifons dans ce recueil : 


« Le S' Henry, tourneur en faïence, rue de Grammont, paroifle de Saint- 
Sever, fabrique des poêles de terre cuite, à panneaux & ornements de même 
matière; les tuyaux repréfentent des colonnes de différents ordres d'architecture, 
des arbres fecs, entourés de vignes ou lierre. Il exécute même le goût des 


perfonnes qui l’emploient. » 


Il y a des fpécimens de ces travaux dans diverfes collections; néanmoins, 
nous ne penfons pas que le S' Henry ait eu dé fabrique proprement dite; il 
devait, pour la cuiflon, utilifer les fours de quelque manufaëturier voifin. 


A côté des grands poêles, il ne faut pas oublier de mentionner les pavages  Pavages 
en carreaux 


en carreaux peints, & notamment celui qui orne encore un appartement au  defaïence. 


Pavage 
au manoir 
feigneurial 
de Lintot. 


Propriétaires 
fuccefifs 
du manoir 
de Lintot. 
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rez-de-chauflée du manoir de campagne des familles Le Boullenger & Le Coq 
de Villeray, dans la commune de Lintot, près Bolbec. 


Ce pavage eft compofé de carreaux uniformes formant deux motifs rayonnanits 
entre-croifés. Dans le centre, une grande roface d'un mètre à peu près de dia- 
mètre, eit pofée elle-même fur un encadrement carré oblong, à fond de rofaces 
jaunes fur fond bleu, avec entourages chantournés de ftyle Louis XIV. La roface 
centrale eft formée de huit motifs, compofés d’entrelacs en bandeaux fe déroulant 
en rinceaux. Les couleurs des pavés du fond font le bleu foncé & le bleu tendre, 
le jaune & le vert fale. Le contour eft en bleu pour toutes les couleurs, excepté 
pour le vert qui eft circonfcrit de brun rougeâtre. Une bordure à pavés réguliers 
entoure le tout; une autre bordure, à pièces longues & fort belles, garnit la 
cheminée qui eft elle-même, quoique grande & moulée fur un marbre, en faïence 
jafpée, mais groffière. La roface, confidérée d’outre en outre, fe compofe de 
neuf pavés de diamètre; un pavé occupant le centre. 


Cette maïlon appartient aujourd'hui à M. Guftave Huet, manufaéturier à 
Bolbec, qui a bien voulu nous permettre de relever, dans le doflier des titres de 
propriété, les mentions ci-après concernant des familles de faïenciers rouennais 
qui nous font connus. 


« $ juin 167$.— Aveu de Aymard Delamare, efcuyer, feigneur de Lintot, en partie, à Nieollas 
Delahaye, efcuyer, feigneur & patron de Lintot, de la Moiflonniere..…. 


2$ août 1687. — Vente par Emard Delamare, efcuyer, fieur de Lintot en partie, à haut & 
puiffant feigneur meflire Henry Martel, chevalier, feigneur comte de Fontaines, &c. , fils de feu 
meflire François de Martel, vivant chevalier, feigneur de Fontaigne, patron de Bolbec, conte de 
Claire, Bellencombre, Bretigny, Arcy-fur-Aube... 


13 mars 1692. — Déclaration aux fins de decret des héritages d'Aimar Delamare, efcuyer, 
fieur de Lintot. 


... La première pièce en mafure, clofe tout autour tant de foflez que mur de bauge, & terre 
logée & plantée, comme elle eft fcituée au dit lieu de Lintot, contenant fept acres de terre ou 
viron, fur lag! font edifiez une grande maifon manante, grange, prefloir, fournil & plufieurs 
autres eftages & jardin, autour de laquelle mafure il y a plufieurs arbres de haute fuftaye.…. 


6 mars 1702. — Vente par Emare Delamare à Robert Le Boullenger, d’une ferme à Lintot. 


... Fut prefent Emare Delamare, efcuyer, fieur de Lintot, demeurant en lad. parr°, viconté 
de Caudebec, lequel de bon gré confeffe avoir vendu, quitté, ceddé & délaiffé par ces prefentes au 
fieur Robert Le Boullenger, ancien prieur juge conful des marchands à Roüen, y demeurant 
rue Marpalu (fc), paroifle de Saint-Maclou à ce prefent, acquéreur & acceptant pour luy fes hoirs 
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& ayant caufe, c'eft à fcavoir une ferme & (Ro tant en Me que terre en labeur (fic), où 
demeure aétuellement ledit fieur de Lintot . 


. Cette vente & ceflion aincy faite moyennant le prix & fomme de huit mil neuf cent 
vingt livres de principal en outre les rentes & penfions viagères cy-après efnoncez. . 


Et en outre lad. fomme de huit mil neuf cent vingt livres ledit fieur Le Boullenger s’eft en 
outre obligé envers ledit fieur de Lintot de luy faire & continuer le nombre de trois cent livres 
de penfion viagère & alimentaire à courir dudit jour de Saint-Michel dernier jufques au jour de 
fon deceds. 


... Letture faite dudit contrat devant le principal portail de l'églife de Lintot, le 9 avril 1702, 
en prefence de... Charles Le Boullenger, foufligné. 


12 août 170$. — Vente par le fieur Nicolas Gohon, au fieur Robert Le Boullenger d'onze 
acres de terre en trois pièces à Lintot. 


28 feptembre 1764. — Aveu de Charles Le Coq, fieur de Villeray, confeiller du Roy, maître 
ordinaire honoraire en la cour des comptes, aydes & finances de Rouen, y demeurant fauxbourg 
de Saint-Sever, au nom & corime ayant époufé dame Louife Le Boullenger, fille & feule héritière 


ES 


du fieur Robert Le Boulanger, officier en la monnoye de Rouen, à meflire Charles de Macon, 
efcuyer, feigneur & patron de Lintot, de la Moiflonnière & autres lieux... 


. Une pièce de terre aflife en ladite paroifle de Lintot, contenant en mafure & labour fept 
acres trois vergées où font le manoir, jardin & autres bâtiments... 


28 feptembre 1764. — Aveu du même au même. 


. Un héritage tant en mafure qu’en labour contenant treize acres & demie, faifant le 
milieu & partie d’une plus grande mafure & pièce de terre affife en la paroiïffe de Lintot fur 
laquelle partie de mafure font la maifon du fermier & autres bâtiments ... 


6 feptembre 1791. — Aëte où fe trouve mentionné M. Jean-Baptifte-Louis Léonard du 
Hecquet, ancien moufquetaire du roy, capitaine de cavalerie, ecuyer de main de Monfieur frère 
du roy, fils & héritier de madame Louife-Catherine-Henriette Lecoq de Villeray, qui était héritière 
par moitié de d°l Marie-Bonne Le Coq de Villeray, fa fœur. 


4 décembre 1860. — Vente par les héritiers du Hecquet de leur ferme de Lintot à M. Guftave 
Huet, propriétaire & manufaéturier à Bolbec 4. » 


D'autres fois, les faïenciers faifaient fervir leur art à exécuter des infcrip- 
tions pour conferver le fouvenir d'événements accomplis dans leur paroife. 
C’eft ainfi qu'on peut voir encore aujourd’hui, fur une maïfon de la rue Pavée, 
n° 31, au faubourg Saint-Sever, l’infcription ci-après, qui rappelle la fonte 
des cloches de l’églife, en 1758. Cette plaque de faïence eft incruftée dans un 


a Notes fournies par M. Brianchon, du Valaffe, 


M mm 


Infcription 
hiftorique 
fur faïence, 


Emploi des plats 
de grande 
dimenfon. 
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mur. Nous en avons figuré ici la forme, en reproduifant exaétement la difpofi- 
tion & le mélange des lettres, ainfi que les irrégularités de l'orthographe. Cette 
infcription eft ainfi conçue : 


Dans 
cet endroit, Les 
Cloches de Sr fever 
ont Eté fondues le 30. Aoust \emmmm, 
1758. Elles onts Eté Benites par M' méry 
Archidiacre Et grand Vicaire de Lizieux 
En prefence de Mr le Normand Curé 
dexCette. Dhbparoïfle: Hesaparainstbt 
Maraines Sont, Mr mery pere, Et 
M'demoifelle Sa Fille. M' Alexandre 
Et Mr François heugue. M' Guillaume 
heugue, Et MP: pavie. Les S's furleau, picot, 
Cecile, EteLaBarre Trefones En Exercice. 


On s’eft demandé quelquefois quel était l’ufage des grands plats de ;7 à ;8 cen- 
timèêtres de diamètre aflez fréquents dans les collections & les mufées. Ils 
fervaient le plus fouvent d’ornement au fond des drefloirs, mais leur utilité 
pratique eft inconteftable : autrefois, en effet, on accumulait fur un même plat 
une quantité prodigieufe de gibier ou de poiflons. 


On lit à cet égard dans les Mémoires du duc de Luynes, du mois de 
janvier 1752, qu'il n'y avait à la table de Frédéric II que deux fervices ; les 
plats y étaient remplis de viandes, comme on en fervait autrefois, 18 ou 20 per- 
drix dans un plat, 12 ou 15 poulets dans un autre. 


Cet ufage des plats furchargés d'un grand nombre de pièces de viande eft 
juftifié par un article d’une ordonnance de Louis XIII, de 1629. Nous y trouvons 
à l'article 134... « Défendons à toutes perfonnes de quelque qualité & condition 
« qu'ils foient, d'ufer au fervice de leur table, pour quelque prétexte & couleur 
« que ce foit, même ès-feftins de nopces & fiançailles, de plus de trois fervices 
«en tout, & d’un fimple rang de plats, fans qu'ils puiflent être mis l’un fur 
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« l'autre, & ne pourra avoir plus de fix pièces au plat, foit de bouilly ou rofty, 
« de quelque forte de menue volaille ou gibier que ce puiffe être, &c.... » 


La coutume exiftant dans toute la Normandie, d'offrir aux mariés, un cadeau, 
lorfqu’on était convié à leur noce, a fourni l’occafion à la fabrication rouennaife 
d'exécuter de nombreufes pièces qui avaient cette deftination; dans une partie 
de la baffe Normandie on les appelait cochelins. 

C'étaient des brocs, des foupières, des écuelles, des faladiers, des cuvettes, des 
petits baffins, des plateaux, des douzaines d'afliettes, des plats à barbe, &c. 
Ces pièces portaient fouvent aufi l'image du faint patron des deftinataires. 


Les manufacturiers avaient adopté, pour le langage de leurs ateliers, une 
foule d'expreffions qu'il ferait trop long d’énumérer ici. Nous en fignalerons 
feulement quelques-unes, qui fe retrouveront fréquemment dans les defcriptions 
que nous pourrons avoir à faire de certaines pièces notables. 

Ainfi, par exemple, le qualificatif chatironné eft fouvent employé par les 
peintres. 

Ce mot, qui appartient au gloffaire de la peinture fur porcelaine, fur faïence 
& fur émail, s'applique au genre de deflin dont les contours font accufés par 
un trait noir qui les détache du fond, les rehaufle & les fait valoir. C’eft furtout 
dans la peinture de fleurs fur faïence ou fur porcelaine, que ce mot trouve 
fon application. Ainfi, dans les faïences de Strasbourg, de Marfeille, d’Aprey 
& dans celles de Rouen faites à leur imitation, on remarque le plus fouvent 
que les fleurs, même dans leurs parties les plus délicatement coloriées, telles que 
les pétales d'une rofe, par exemple, font contournées par un trait noir continu, 
qui circonfcrit toutes les parties de la fleur. Les faïences de Strasbourg portant la 
marque des Hannong, préfentent parfois aufli ce caractère. Dans ces pièces, les 
bouquets, au lieu de tiges deffinées, modelées & peintes à limitation de la nature, 
n’ont généralement que des tiges filiformes indiquées par un feul trait noir, ce 
qui exclut toute intention de copie exacte du modèle. Le chatironné a difparu dès 
que les peintres fe font préoccupés férieufement de fe rapprocher de l'original. 


Expliquons encore les mots fuivants : 


Chantourné. — Se dit des bordures auxquelles on a pratiqué des éminences 
ou contours qui font rentrer ou faillir quelques-unes de leurs parties. 


Découpé. — Ce ferait, fuivant moi, le chantourné plus profondément accufé, 


Cadeaux de 
mariage ou 
cochelins. 


Expreflions 
techniques 
ufitées 
dans les ateliers. 


Nomenclature 
des pièces. 
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mais je crois ce mot, qui doit tenir le milieu entre le précédent & le fuivant, 
peu précis, & d’une interprétation aflez vague. 


Déchiqueté. — Taillé menu par petites parties, en petits morceaux, par 
taillades. (Befcherelle.) 


Fefionné. — Découpé fur les bords en petits feftons réguliers. C’eft le cas de 
beaucoup de pièces plates, compotiers furtout, qui font cannelés, & c’eft à peu 
près la feule modification à la forme exaétement circulaire qu'on trouve dans la 
période de la broderie. 


Cette hiftoire de la faïence de Rouen ne ferait point complète, fi nous n'établif- 
fions pas la nomenclature générale des pièces fur lefquelles s'exerça la fabrication 
rouennaife. 


Nous avons recueilli foigneufement dans les enquêtes, les tarifs & les 
inventaires, toutes les appellations qui s’y rencontrent, & nous en donnons ci- 
après le tableau détaillé. De tous les documents, celui que nous avons davantage 
confulté, c’eft le curieux inventaire fait après le décès de Fouquay, en 1742, par 
fon confrère Malétra, manufacturier, & Hubert, faïencier à Saint-Sever. Le grand 
nombre de pièces décrites dans cette nomenclature nous démontre que, dès cette 
époque, l’art était parvenu à fon apogée, & l'induftrie à fon plus confidérable 
développement. 


GLOSSAIRE DES DIFFÉRENTS TERMES 
VSITÉS DANS L'INDUSTRIE DE LA FAIENCE ROVENNAISE 


POUR QUALIFIER LES PIÈCES FABRIQUÉES, 


RECUEILLIS NOTAMMENT DANS L'INVENTAIRE FAIT APRÈS LE DÉCÈS DU S' FOUQUAY, 
MANUFACTURIER DE FAÏENCE A St SEVER, 
Drefé en juillet 1742, d'après les indications fournies par le S' Malétra, 
manufaéturier de faïence, € le S' Hubert, faïencier. 


AIGUIÈRES, prefque toujours orthographiées EGUIÈRES dans l'inventaire de 
1742, & prefque toujours mentionnées par unités. Huit égutières. — (PI. xiv.) 


L’aiguière, de forme qu’on pourrait appeler rouennaife, tant la fabrication de Rouen l’a reproduite en faïence; 
celle qu'on compare ordinairement à un cafque renverfé, & qu’on dit avoir fervi, dans notre province de Norman- 
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die, de vafe de communion aux proteftants, était véritablement à fon origine, & dans l’ufage ordinaire, une 
aiguière à laver les mains. On la voit employée de cette manière avec fon plateau, dans un tableau de Gabriel Metzu, 
la Vifite inattendue (Hifloire des peintres, par Ch. Blanc, peintres flamands, in-40) ; & fi, dans cet exemple, l’aiguière 
& le plateau font en métal, la forme eft entièrement identique à celle adoptée par nos faïenciers. 


Ne peut-on pas fuppofer que les proteftants, à l’époque des perfécutions, avaient choifi, pour éloigner tout 
foupçon, cette forme de vafe, femblable aux vafes domeftiques d’un ufage familier, pour donner le change aux 
efpions & aux perfécuteurs ? 


La forme de l’aiguière de fabrication rouennaife, diffère quelque peu de celle qui appartient à la fabrication 
nivernaife, laquelle n’eft autre que celle d’origine italienne. Cependant, il exifte des aiguières rouennaifes qui imitent 
de très-près, quant à la forme, les aiguières nivernaifes; panfe de forme globulaire, fupport en piédouche exhauflé 
avec étranglement très-accufé, &, du côté de l’orifice, qui termine un col également étranglé, une expanfion en 
forme de feuille, à bords roulés en deffous, qui forme le goulot & qui eft accompagné, de chaque côté, d'un appendice 
en fpirale conique figurant une vrille de cep. L’anfe eft également tordue. 


M. Benj. Fillon (l'Art de terre chez les Poitevins, p. 149) donne le nom de hanaps, aux vafes à anfes que nous 
appelons aiguières, & ajoute que les proteftants s’en fervaient dans la cérémonie du baptême. 


ASSIETTES. À ffiettes fines, — facon d'argent, — rondes. Item fept douzaines 
d’affiettes rondes armoriées & trois douzaines fans armes, mentionnées comme 
faifant partie du mobilier particulier de Fouquay. Inv. de 1742. — Unies; 
découpées dites ifolées, par le tourneur. Règl. de 1753. — (PL. v, x1, xI1, xIn1, 
XV NX AS XX VE EVI LVII.) 


AUGETS A PERROQUET, /éparés ou non. Règl. de 1753. 


BACCHUS AVEC UN ROBINET. Ziem, fur les piliers de la porte du jardin 
deux fontaines en bifcuit en forme de bacchus. | 


BAIGNOIRES. Inv. de 1742. — De quelles baignoires s'agit-il ici? comme 
cette mention eft à peine répétée, on peut induire qu'il s’agit de baignoires pour 
enfants, & non de baignoires pour les oifeaux. Cependant, à partir de la pre- 
mière mention, qui n'arrive que vers la fin de l'inventaire, cet article fe répète à 
chaque lot nouveau & toujours par deux. 


BAIGNOIRES A OISEAUX. 


BASSINS DE BUFFET. Un grand bafjin de buffet. Inv. de 1742. Baffins 
de buffet. Règl. de 1753. 


BASSINS DE COMMODITÉ. (Voir POTS DE COMMODITÉ.) 
BASSINS DE LIT A VIS. Règl. de 1753. 
BÉNITIERS. Trois douzaines de bénitiers blancs. 


BEURRIERS. Beurriers couverts. Inv. de 1742. Dito dits purificatoires. 
Règl deze 


BIBERONS. Inventaire de 1742 & règlement de 1753. 
BIDETS. 
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BOITES A CONFITURES. Boîtes de livres; boîtes de demi-livres. 
Différentes des pots à confitures puifqu'elles font mentionnées immédiatement 


après. Inv. de 1742. Règl. de 1753. 

BOITES A MOUCHES. Mention infiniment répétée. — Cent foixante- 
huit boîtes à mouche, nantoifes *. Inv. de 1742. Mentionnées également dans le 
règlement de 1753. 


La boîte à mouche n’eft pas moins rare que la boîte à favonnette, & par les mêmes raifons. Elle a la forme & 
eft en général une imitation des boîtes en émail fur cuivre de la Saxe, ou encore de celles en orfévrerie. 
Le couvercle eft plat & le fond arrondi, elles étaient fans doute ferties & montées en métal. 


BOITES A PATE. Cent foixante-huit boîtes à pâte couvertes nantoifes, 
trente dito non couvertes. Inv. de 1742. Boîtes à pâtes. Règl. de 1753. 

BOITES A LA ROMAINE. II s'agit fans doute de boîtes à confitures, 
leur mention fuivant celles qui font relatives à cet article. 


BOITES A SAVONNETTE. 


La boîte à favonnette eft globulaire, exhauflée & fupportée par un pied un peu évafé & divifée tranfverfalement 
par la moitié en deux parties qui fe réuniffent au moyen de la fermeture appelée à frottement. L’ufage journalier 
de ces pièces & leur fragilité les a fait difparaître; elles font fort rares. 


BOITES A SUCRE. Diftinctes des fucriers. — Quatre-vingt-huit boîtes à 
Jucre de différentes grandeurs. nv. de 1742 & règl. de 1753. 


BOITES A TABAC. Inv. de 1742. Diftinguées en apparence des pots à 
tabac mentionnés aufli dans le même inventaire. 


BOUGEOIR à manche. 
BROCS. Un grand broc. Inv. de 1742. Brocs de toutes grandeurs. Règl. de 
1753. APPOVITIS 


Le broc eft particulier à la fabrication rouennaife; fa deftination. eft de contenir du cidre ou de la boiffon. — La 
bouteille, flafque ou flacon eft fpéciale à la fabrication nivernaife; c’eft le meuble indifpenfable d’une population 
qui S’abreuve de vin. 


BUSTE. Un bufte fur la porte de la maïfon donnant fur le jardin. 


CABARETS. Six cabarets de faïence avec leur garniture de chacune huit 
taffes, avec leurs foucoupes, une théière, un pot à fucre, pot au lait & cafetière. 
Il y a, en outre, des cabarets de fix, quatre, trois & deux tafles, mais n'ayant 
chacun qu'une théière & un pot à fucre. 


CABARETS EN TRÈFLE. 


a Cette appellation indique très-vraifembla- marchands de Nantes, pour fervir à leur grand 
blement que ces pièces étaient deftinées à des commerce d'exportation. 
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CADINS. Règl. de 1753. (Voir Gapins.) Ces pièces étaient d’une fabrication 
ufuelle, puifqu'on les trouve indiquées comme équivalant à une pièce & demie, 
une pièce, trois pour deux, deux pour un, trois pour un. Ce mot, que nous 
n'avons trouvé dans aucun dictionnaire du dix-feptième & du dix-huitième fiècle, 
eft expliqué ainfi par le Gloffaire de Roquefort : Cadin, grand plat, jatte, écuelle, 
vafe; cadus, catinus. 
CAFETIÈRES. Inv. de 1742: Cafetières à pieds & en barils. Règl. de 1753. 
CALOTTES. Ztem cinq calottes de 3 pour 2. 
CASSEROLES. Quatre cafferoles à queue. {Voir POELONS.) 
CAZETTES. 
CHAISES DE COMMODITÉ. (Voir GARDEROBE.) | 
* CHANDELIERS, communs, fins à glands, de toutes grandeurs. Règl. de 
1753. (Voir FLAMBEAUX.) 
CHEVRETTES. (Voyez POTS D'APOTHICAIRES.) 
CHOCOLATIÈRES ou CAFETIÈRES DROITES de toutes grandeurs. 
Règl. de 1753. 
CHOPINETTES. ( Voyez PINTONS.) 
COMMODE. (PL. Lv.) 
 COMPOTIERS. Grands € petits. Mentionnés fouvent fous trois grandeurs. 
Compotiers plats, facon d'argent; — creux, facon d'argent; — à pans. 
COQUEMARS. Inv. de 1742 & Règl. de 1753. 
COQUETIERS. Inv. de 1742. Coquetiers fins à glands, à boutons. Règl. de 
DS x 
CORBEILLES A FLEURS, à mettre fur les manteaux de cheminée. 
CORBEILLES A FRUITS à anfes torfes; — unies. Mentionnées de trois 
grandeurs. | É 


CORNETS & COUVERCLES D'ÉCRITOIRES. Règl. de 1753. En voyant 
les cornets affimilés, dans le même article, aux couvercles d’écritoire, on ne 
peut douter que ces cornets ne foient les godets ou petits pots qu'on mettait 
dans les encriers pour contenir l'encre. Ce nom de cornets eft encore celui que 
portent les encriers de poche en corne. 


GRANDS CORNETS à couvercles. 
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CRACHOIRS. Inv. de 1742. — Nantais. — À manche ou non. Règl. 
de 1753. On trouve aufli des crachoirs carrés oblongs à pans coupés, avec anfe 
fur le côté, & fente à l'un des bouts pour vider le contenu. 


CRUCHES. Inv. de 1742. — Communes, fines, de toutes grandeurs, tour- 
nazées 6 couvertes. Règl. de 1753. (PI. vi.) 


CUILLERS A MALADES, à bec long € facon décuelles couvertes à 
moitié G à anfes. Règl. de 1753. 


CUVETTES à la Romaine. — De garde-robe: Cette dernière mention ne fe 
trouve qu’une fois, précédant des articles nombreux où l’on mentionne des 
bidets ; nous fuppofons donc qu'il s'agit de la même pièce, & que lorfque cet 
article s'eft préfenté pour la première fois, on a employé par décence une 
périphrafe pour le défigner. La mention fimple cuvette eft peu répétée. Une 
cuvette carrée. à 


CUVETTES D'HUILIERS. 
— pincées. Règl. de 1753. 


CUVETTES A PANS. Une grande cuvette ovale. Item quatre cuvettes 
ancienne forme. — (PI. vu.) 


DRAGEOIRS nantais. — Inv. de 1742. 


DRAGEOIRS, 2 pour 1, 3 pour 1, 4 pour r. Règl. de 1753. (Ce détail de 
fabrication indique toujours des pièces d’un ufage très-commun & d’un bas prix.) 


« Efpèce de coupe ou de tafle large & plate, montée fur un pied, dans laquelle on préfentait autrefois les 
dragées. On donne encore ce nom à une petite boîte où les dames mettent des dragées. (Dié. de Richelet, vo Dra- 
GeoiR.) Ce diétionnaire traduit ce mot par Patera inaurata, d’où il faut induire qu’il entend par là une coupe de 
métal. 

« Drageoir, {. m. Petite boîte en forme de montre, que les dames portaient autrefois à la ceinture par orne- 
ment, & où elles mettaient des dragées. 


« Drageoir, eft encore une tafle large & plate, de vermeil doré, montée fur un pied, dans laquelle on préfen- 
tait autrefois des dragées, aux noces & aux baptêmes. On n’en voit plus qu’entre les mains des crieurs d’enterre- 
ments, qui s’en fervent pour préfenter aux prêtres ce qu'ils doivent donner à l’offrande. (Di&. de Trévoux, 
vo DRAGEOIR.) 


« Dragier, Î. m. Petite boîte où l’on mettait autrefois des dragées, des anis de Verdun, & que l’on portait fur 
foi comme on porte aujourd’hui fa tabatière. Dans le dernier fiècle (le feizième), où l’on avait le goût délicat, on 
ne croyait pas pouvoir vivre fans dragées : il n’était fils de bonne mère qui n’eût fon dragier, & il eft rapporté 
dans l’Hifloire du duc de Guife que, quand il fut tué à Blois, il avait fon dragier à la main. [De Vigneul-Marville.] 
(Dit. de Trévoux, vo DRAGIER.) » 


On voit par ces diverfes citations que les mots dragier & drageoir font fynonymes, & qu’ils fignifiaient deux 
meubles différents : l'un était une bonbonnière, & l’autre une coupe plate & ouverte, ordinairement en métal. 
Quant aux drageoirs en faïence, ce pouvaient être de petits compotiers très-plats, divers plateaux à anfes, carrés, 
longs ou oétogones, ou même de petits plateaux fur pied, comme on en rencontre beaucoup, même de très-petits. 


ECALLES ou plateaux de balance en faïence. Deux écalles de balance. 
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ECOPES ou pots de chambre ovales. Trente-fix écopes nantoifes. 
ECRITOIRES santoifes. Quarante-cinq douxaines d'écritoires nantoifes. 


— Écritoires à baffin. Inv. de 1742. Écritoires à baffins, de toutes grandeurs. 
Règl. de 1753. — (PL xxx.) 


ECUELLES A DEUX OREILLES. Ecuelle & fon couvert. — De toutes 


grandeurs couvertes. Règl. de 1753. Dito découpées dites ifolées. — (PI. xxi, 
XLVIIL.) 


EGUIÈRES. Voir AIGUIÈRES. 


FLAMBEAUX. Il s'agit évidemment de flambeaux en faïence, puifqu'ils 
font partie de lots difpofés pour la vente & dans lefquels on n'a admis fans 
exception que des marchandifes de faïence; d’ailleurs cet article eft répété 
nombre de fois & toujours dans des groupes de pièces de faïence. Iiem, 
cinquante flambeaux de deux pour un. 


FONTAINES. Une fontaine & fa cuvette. — Une grande fontaine ronde & 
Ja cuvette. Les fontaines font fouvent mentionnées ifolément fans la cuvette. 
Fontaines à la romaine. — Quatre fontaines & deux fontaines à la romaine. — 
Item, une fontaine tournée ronde. — (PI. xxvur.) 


FROMAGERS. Fromagers à pied. 
GADINS. Deux gadins de deux pièces. Voir Capins. 


Dans l'Orne, on appelle gade un vafe de bois dont on fe fert dans les prefloirs; dans d’autres parties de la 
Normandie, on appelle gade une jatte. 


On ne trouve le terme gadin dans aucun diétionnaire français ancien, ni dans les gloffaires de patois 
Normand. 


GARDEROBES. Il faut fans doute par cette mention, un garderobe, 
entendre les garderobes complètes, en faïence, foit en encoignure, foit ifolées, 
en forme de caiffe à fleurs, cette pièce étant diftinéte du pot de commodité qui 
n'en était qu'une partie & qui d’ailleurs fe plaçait le plus fouvent dans une 
garderobe en bois. | | 


GARNITURES DE CHEMINÉE. Vingt-cing morceaux de garniture de 
cheminée; quatorze grands morceaux de garniture de galerie de différentes 
formes; foitxante-douze morceaux de garniture de galerie de différentes 
formes; foixante - douxe morceaux de garniture tant peints que blancs. 

GEINIEUX, de toutes grandeurs. Règl. de 1753. 


On entend par geinieux, une forte de taffe à anfe. 


Ooo 
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GLOBE. Un petit more de faïence, fur lequel eft une efpèce de globe, dans 
le milieu du jardin. — (PI. x1t, xLir.) 


Cette pièce était fans doute une variante des belles fphères reproduites planches xzr & xLn de cet ouvrage. 
Au lieu des confoles juxtapofées pour fupporter le globe terreftre, il était dans cet exemple fupporté par « un 
petit More », c’eft-à-dire un nègre en faïence dans la poñition d’un Atlas, 

Se trouvait dans le jardin de Fouquay. 


GOBELETS. Ztem cent foixante-deux gobelets des quatre. Inv. de 1742. 
— Communs, à pieds tournaffés, à anfes € fans anfes. Règl. de 1753. 

HUGUENOTES. Règl. de 1753. Aflimilées aux /oupières. 

HUILIERS. Garnis. — Façon d'argent. Inv. de 1742. On trouve aufli cette 
mention : Cuvettes d'huiliers. Voir ce mot. — Garnis & couverts, de toutes 
grandeurs, faits à la balle; ditto fans couvercles auffi à la balle. Règl. de 1753. 
— (PI. xvir.) 

JASMINS. Inv. de 1742. Ztem cent cinquante jafmins des quatre. — Un 
_ jafmin de 2 pièces. — Jafmins de 3 pièces, 2 pour 1 pièce & demie & r pièce. 
Dito 3 pour 2, 2 pour r, 3, 4 & 5 pour r. Règl. dé 1753. 

JATTES. Petites jattes rondes, grandes jattes rondes, jattes à calotte, jattes 
ovales. 

JATTES A CALOTTE. Inv. de 1742. — Jattes creufes dites à calotte. 
Règl. de 1753. 

JATTES A CORNE. 

JATTES A FRUIT. 

JATTES A CRACHOIR. Alias : JATTES EN CRACHOIR. Une jatte à 
crachoir & Jon pot à l'eau. La mention fuivante qui concerne les mêmes objets, 
fe rencontre bien plus fréquemment : Une jatte & fon pot à l'eau. Cette mention 
eft même fi fréquemment répétée qu'il en faut induire que la jatte à crachoir & 
Jon pot à eau était un objet des plus ufuels, & ce que l'on prend pour une 
cuvette ordinaire, ordinairement de forme carrée, arrondie aux coins, avec un 
pot à eau en forme de cruche, eft l’article en queftion. Cette mention eft incon- 
teftablement de toutes la plus répétée. 

LAMPE D'ÉGLISE. — (PI. Lu.) 

LIÈVRE. Très-probablement une terrine en forme de lièvre pour pâté. 

LIONS. Sept petits lions blancs. 


LUNETTES. Quarante-fix lunettes. Nous fuppofons qu'il s’agit ici de 
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lunettes de commodités, qui, en effet, fe faifaient en faïence & étaient fouvent 
décorées, à l’intérieur du cylindre, de riches broderies. Ztem vingt-deux lunettes 
nantoifes. 
MARABOUX ou POTS A BOUILLON, de toutes grandeurs. Règl. de 1753. 
MODÈLES ou POTS A MOINEAUX. Règl. de 1753. 


MORCEAUX DE GARNITURE. Jiem quarante-huit morceaux de garni- 
ture nantots. 


MOUTARDIERS. — Nantois. Douze douzaines de moutardiers nantoïs en 
barils. Quatre-vingt douxe à cul plat. Moutardiers à pied détaché nantoïs. W 
faut diftinguer dans les moutardiers le moutardier de table, dont la forme & 
l'ufage font connus, & le pot à moutarde, vafe à l'ufage des vinaigriers & des 
épiciers; ce dernier, d’un affez grand volume globulaire & fouvent à pied, eft 
caraétérifé par un trou rond dans fon couvercle, pour laiïfler pañler la fpatule 
ou mouvette. Je penfe que les moutardiers à cul plat & à pied détaché, font des 
pots à moutarde. — (PI. vi, 2.) | 


ŒILS DE BŒUF. Cent cinquante yeux de bœuf. 


OUILLES ou SOUPIÈRES, à boutons & pieds détachés, de toutes gran- 
deurs, couvertes, découpées & à ferpent. (Règl. de 1753.) 


PATÉS CHAUDS. Souvent on trouve la mention de péfés, tout court, ou 
avec un qualificatif de forme : pdtés ronds, pâtés ovales, pâtés o&ogones. Inv. 
de 1742. Pätés ronds de toutes grandeurs. Règl. de 1753. 


PINTONS. Ce font fans doute des burettes d'huiliers. Cent pintons. 


PINTONS D'HUILIERS, couverts; dito fans couvercles. Règl. de 1753. 
—( PI. x, 2.) 


Ce nom eft donné aux burettes d’autel dans des inventaires du commencement du dix-huitième fiècle. On 
peut en induire que ce terme s’appliquait auffi aux burettes d’huilier, que l’on appelait aufli pintons, c’eft-à-dire 
diminutifs de pinte. Quant à chopinette, c'était le diminutif de chopine, qui lui-même eft le dérivé de chope, 
mefure de liquides dont lufage & le nom font demeurés habituels en Flandre, & qui tend à redevenir populaire en 
France pour indiquer une certaine quantité de bière. 


. PLATEAUX de toutes grandeurs. Règl. de 1753. — (PI. xx11, XxIV, XLIX, Lu.) 


PLATEAUX A CONTENIR DES VERRES A BOIRE, plongés dans 
l'eau par leurs bords : les uns de forme ronde, les autres de forme carrée 
oblongue à angles abattus & pourvus de deux anfes. Ces derniers fervaient auffi 
de cuvettes. Les bords des uns & des autres étaient droits. Un beau plateau 
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rond, que nous fuppofons avoir été à l'ufage ci-deffus, & qui faifait partie de la 
collection de M. Affegond, eft aujourd'hui au Mufée de Bernay. | 


PLATS. Plats en façon d'argent. Mention peu répétée. Grands plats otogones. 
Plats ovales facon d'argent. — Un fervice de treize plats ovales facon d'argent. 
Un fervice de quatorze plats oogones. — (PL. 11, 111, 1v, xXXVHIT, XXXIX, XLHI.) 

PLATS A BARBE. Inv. de 1742 & règl. de 1753. 

POELONS ou cafferoles à manche de toutes grandeurs. Règl. de 1753. 

POIVRIÈRES. Poivrières à trois. Poivrières coupées. Poivrières coupées en 
deux. Item deux cent quatre poivrières couvertes. — (PI. xxx, 1.) W. SALIÈRES. 

POTS A BOUILLON. Règl .de 1753. Aflimilés aux AZaraboux. ( V. ce mot.) 

POTS A CONFITURES. Cent cinquante-deux douzaines de pots à confitures 
de livre. Trente-fix douzaines de pots à confiture de demi-livre. Pots à cul plat, 
de livre. Inv. de 1742. — Pots à confitures ou lanturelu. Règl. de 1753. 


POTS A EAU. Pour le commun. Inv. de 1742. — Pots à eau tournaffés, 
couverts, fans couvercles, facon de itournaffés, ni couverts, ni tournaffés, de 
toutes grandeurs. Règl. de 1753. — (PL. xziv.) 

POTS A FLEURS: 

POTS A ‘LAURIER. Inv. de 1742 & règl. de 1753. | 

POTS A POMMADE, hauts, de toutes grandeurs; dito plats. Règl. de 1753. 

POTS À SOUPE OVALES € leurs plats. 

POTS A SUCRE. — Nantors. 

POTS A TABAC. Inv. de 1742. — À vis. Règl. de 1753. 

POTS AU LAIT. 

POTS D'APOTHICAIRE. Quarante pots d’apothicaire de différentes formes. 


Il s’agit ici certainement du vafe appelé chevrette, pot de faïence à goulot, pour mettre les firops. (Di&ionnaire 
de Befcherelle.) Les dictionnaires de Richelet, de Trévoux, & tous les anciens diétionnaires en général donnent 
la même définition, en y ajoutant : ferme d’ ApOThIe Or e) & f traduétion latine, guftus. 


La chevrette s'appelait auffi, dans le langage familier des garçons apothicaires, pot à broquette. 


POTS DE CHAMBRE. Pots de chambre bleus communs. Soixante-quinze 
pois de chambre peints. Quinze pots de chambre bleus communs. Inv. de 1742. 
— Pots de chambre, gros bords, hauts € plats; dito, tournaflés ronds & ovales, 
à petits bords, facon de tournaffés, ronds & ovales, de toutes grandeurs. Régl. 


de 1753. 
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POTS DE CHAMBRE OVALES appelés Ecopes. (Voir ce mot.) 


POTS DE COMMODITÉS. Quelquefois mentionnés dans le même article 
que les pots de chambre, d'où il réfulte qu’il faut entendre par cette qualification, 
les pots de chaife percée, à deux anfes & couvercle. 

POTS POURRIS. Inv. de 1742. Pots pourris de toutes grandeurs & façons. 
Règl. de 1753. — (PI. xxvir.) 

PURIFICATOIRES. Six douzaines de purificatoires. Nous fuppofons que 
ce font les petits baffins à burettes d’autel, les mêmes à peu près, quant à la 
forme, que les feaux à rafraîchir les verres. (Voir BEuRrRIERS.) Peut-être ferait-ce 
auffi le petit vafe contenant de l'eau, placé près du tabernacle ? 

RAPE A TABAC.— (PL xzvir.) 

RECHAUX (fic). 


SABOT. Un fabot. Cette mention concerne toujours une wnité, d’où l'on 
doit induire qu'il s’agit d'autre chofe que des fouliers, pantoufles & fabots, 
fi communs en faïence de Rouen. Je rencontre pourtant une fois deux fabots. 

SALADIERS. Grands & petits. Mentionnés fouvent fous trois grandeurs. 
Cannelés. À pans. Ronds.— (PI. xxir.) 

SALIÈRES. Cette mention très-peu répétée, tandis que celle de poivrières 
l'eft prefque à chaque article, doit indiquer que l'appellation fimple de poi- 
vrières indique que ces dernières pièces étaient à compartiments & contenaient 
à la fois le poivre & le fel. La mention de /alères eft un peu plus fréquente vers 
la fin de l'inventaire. — (PI. xxx, 1.) 

SALIÈRES COMMUNES. Règl. de 1753. 


SAUCIÈRES. Sauciers. La mention de /aucières eft répétée à chaque inftant, 
celle de faucier ne l’eft guère qu’une fois. 

SEAUX. Peiit feaux. Un feau de fix pièces, un de quatre, un de trois, deux 
de deux. Cette mention, très-fréquente par quatre & par fix, indique fans doute 
des feaux de table à rafraîchir les bouteilles. 

SEAUX A LAVER LES PIEDS, fournaffés comme les vafes. Règl. de 1753. 

SEAUX A RAFRAICHIR. Grands feaux à rafraîchir bouteilles de vin. — 
(PI. xzv.) — Petits feaux à rafraïchir les verres. 

SEAUX DE CHAISES, à calotte, à pieds détachés, à culs plats & à pieds. 
Inv. de 1742 & Règl. de 1753. 

Ppp 


262 HISTOIRE 

SEAUX DE COMMODITÉ, couverts & à anfes, de deux grandeurs. Règl. 

de 1753. 
 SEAUX EN GOBELETS. Règl. de 1753. 

SOUCOUPES. Soucoupes à pied. Soucoupes fans pied. Une petite foucoupe. 
Cette dernière mention répétée indique que cette défignation, ainfi que celle de 
Jfoucoupes à pied, allant par deux fans plus, concernait des pièces ifolées, des 
efpèces de drageoirs ou de plateaux. 

SOUCOUPES A CAFÉ. Grandes foucoupes à café, nantoifes. 

SOUCOUPES A VERSER A BOIRE. Règl. de 1753. Ces foucoupes, dont 
le prix de fabrication eft coté à la pièce, étaient des plateaux, des efpèces de 
préfentoirs. 

SOUPIÈRES. Soupières couvertes. Soupières ovales & leurs plats. Ces der- 
nières font ailleurs mentionnées. Pots à foupe ovales € leurs plats. Soupières 
rondes € leurs plats. Soupières longues € leurs plats. Soupière ovale avec fa 
Jatte. Soupières fines. Trente-fix foupières découvertes. — (PI. xx1, xLvi1.) 

SUCRIERS. — (PL. vi, 15 XVI; XLVIN, 2; L.) 

SURTOUTS. Un furtout avec fes quatre figures. La mention fimple wn fur- 
tout eft fréquemment répétée. Ailleurs : un furtout avec fes figures. — (PI. xxxvi. 
TASSES A CAFÉ, avec leurs foucoupes. Inv. de 1742 & Règl. de 1753. 

TASSES A DEUX OREILLES. Voir ÉCUELLES A DEUX OREILLES. 7 rente- 
deux tafles à deux anfes. Inv. de 1742. — Taffes à deux anfes. Règl. de 1753. 

TERRINES. Cet article très-peu répété indique qu'il s'agit de terrines 
ornées. Zerrines au lait. Terrines blanches. 

THÉIÈRES. Soixante théières de différentes grandeurs. Cent fix théières 
nantoifes. nv. de 1742. — Théières ordinaires de toutes grandeurs. Dito à gril 
& bec crochu. Règl. de 1753. | 

TIMBALES ET GOBELETS, dont l’anfe eft en crochet par le bas, que les 
ouvriers appellent façon d'Angleterre. Règl. de 1753. | 

TOILETTE EN FAIENCE COMPOSÉE DE SEIZE PIÈCES. 

TUYAUX DE COMMODITÉ. Règl. de 1753. 

URINOIRS. 


URNES. Vafe de décoration : on en mentionne une dans le mobiker de 
Fouquay. Petite urne. Wir 
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VASES A FLEURS COUPÉES. Forme de navette à encens, avec un 
goulot à chaque bout & des trous fur le milieu horizontal. (Colleétion Affegond.) 


\ 


VASES. Douze grands vafes à anfes dont quatre très-grands. Treize vafes 
dont quatre à anfes de différentes grandeurs. Vafes d’apothicaires. Pots d'apo- 
thicaire. Sur le mur d'autour le jardin, vingt-cinq vales de faïence & en outre 
un grand vafe au milieu d'iceluy jardin. 


VASES de douze € dix pièces chaque € de toutes grandeurs jufqu'au 
3 pour 2 qui paflent pour menu. Règl. de 1753. 


VASTINS. Quatre vaftins. On rencontre plufieurs fois dans cet inventaire 
cette mention aflociative : Quatre vaflins & un beurrier. On trouve ailleurs : 
Un biberon € quatre vaflins, ce qui confitue une affociation toute différente. 
Souvent les va/lins ne fe mentionnent que par quatre. Cependant on trouve 
cette mention fans accompagnement : Six vaffins : décidément l'aflociation 
n'était que fortuite, & la mention par fix eft au moins aufli fréquente que celle 
par quatre. On trouve encore quatre petits vaftins. 


Nous avons cherché à expliquer ce terme qui fe rencontre fouvent dans l'inventaire de Fouquay; mais nous 
n’avons trouvé aucun renfeignement fur ce mot dans aucun des gloffaires du patois normand, ni dans aucun 
diétionnaire français ancien. 


VERRIÈRES, VERRIÈRES A LIQUEURS. Cette défignation fe rencontre 
dans la nomenclature d’un certain nombre de pièces forties d’une fournée chez 
Sturgeon. Il faut entendre par ce terme, les pièces creufes, de forme allongée, 
à bords fortement découpés, dans lefquelles on plaçait, fur la table, au deffert, 
les verres à vin & à liqueurs. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 


Généralités fur le mode de décoration particulier aux faïences rouennaifes. — 
Ce qu'il faut entendre par les mots : Broderie & Réferve. — Succefion des 
différents fyflèmes d’ornementation, depuis les origines de la fabrication 
Jujqu’à la fin du dix-huitième fiècle. 


a N ne trouve pas, dans les mémoires contemporains, de détails 
fur le mode de décoration des faïences rouennaifes ; il faut, pour 
claffer ces productions fi variées, & établir entre elles une chro- 
nologie probable, s'infpirer de l'examen des pièces elles-mêmes, 
& fe reporter par la penfée à l'époque où elles furent exécutées. 


Mais, avant d'entrer dans l’analyfe & la defcription de chacun des fyftèmes 
d'ornementation dont on fe fervit à Rouen, depuis le milieu du dix-feptième 
fiècle jufqu'à la fin du dix-huitième, nous croyons opportun de mettre en relief 
le caractère typique de nos faïences, & d'expliquer ces mots broderie & réferve, 
qui fe rencontrent fouvent dans ce livre. 


Ce mot de broderie était parfaitement approprié à la défignation du genre 
typique de décoration employé par les peintres rouennais : car les formes, 
les combinaifons & les effets de ce genre rappellent complétement ceux de la 
broderie fur étofles, de la pafflementerie, des guipures & du point de dentelles 
en ufage à la même époque, aufli bien que ceux de la marqueterie & de la 
damañfquinerie qui font, l’une & l'autre, de véritables broderies en matières 
dures. Une autre analogie que ce genre de décoration préfente encore, c’eft avec 
la figuration des parterres de jardin que l’on appelait aufli, à caufe de cette 
fimilitude, parterres en broderie. « Les parterres en broderie arrivèrent à une 


Qqq 


Décoration 
en broderie. 


Deffins 
à réferves. 
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richeffe de compofition extraordinaire vers la fin du règne de Louis XIV. On 
fit entrer dans leur difpofition, généralement tirée des figures de géométrie, une 
foule de combinaifons de lignes droites, courbes, mixtes & d’ornements variés 
que la phraféologie du temps défigne fous les noms de rinceaux, fleurons, pal- 
mettes, feuilles refendues, becs de corbin, traits, nilles, volutes, nœuds, nai/- 


Jances, agrafes, chapelets, graines, culots, cartouches, attaches, feutlles 


tronquées, dents de loup, trèfles, panaches, compartiments, guillochis ou entre- 
lacs, enroulements, mafjifs, coquilles, &c. » Ce pañlage eft extrait d’un article 
qui accompagne, dans la publication intitulée l'Art pour tous, des planches de 
parterres en broderie. 


Quelques amateurs ont trouvé une excellente expreffion pour qualifier les 
deffins des faïences de Rouen des époques anciennes que, dans le langage des 
maîtres & des ouvriers, on appelait deffins de broderie; terme vague & dont 
l'application a été détournée de la fimilitude qui l'avait fournie, puifque l’on 
qualifiait encore de broderie, à la fin du dix-huitième fiècle, les deflins à 
corne d’abondance, à fleurs & autres analogues : cette expreffion nouvelle eft 
celle de defjins à réferves; c'eft comme fi l’on difait : deffins à blancs réfervés. 
En eflet, c’eft le caractère typique & fondamental de ce genre de deflins 
d'avoir, au nombre de leurs éléments & de leurs difpofitions principales, des 
motifs qui fe compoñent de rinceaux, de fleurs, de filets enroulés réfervés fur le 
fond blanc de l'émail, d'abord à l'aide d'un double contour s’il s’agit de filets & 
de rinceaux étroits, puis réchampis & enveloppés dans la couleur bleue qui 
devient alors à leur égard couleur de fond. Ce genre de deffins eft fufceptible 
de modifications variées, telles que l'introduétion de nuancés de bleu plus pâle, 
de rehauts de couleur rouge; mais le caraétère qu'ils préfentent, d’être éta- 
blis à l’aide de réferves, les différencie tellement de tous les autres genres de 
deffins qu'on ne faurait les confondre avec eux, quelque analogie qu'ils aient 
d’ailleurs, quant à l'effet général & vus à diftance; de forte qu’on trouve dans 
cet élément un excellent caractère de claflification qui permet de ne confondre 
les faïences décorées dans ce genre avec nulles autres. 


Ce ftyle, au refte, eft limitation, quant à l'idée première, des deffins compofés 
par les Étienne de L'Auine, les Théodore de Bry, les Virgilius Solis & autres, 
dont le caractère eft de s’enlever en blanc fur un fond noir, &, quant à l'imi- 
tation plus précife des détails, ils nous paraiflent rappeler les combinaifons 
employées par les marqueteurs de l’école de Boule. 
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Ce genre de décoration, appliqué: à la faïence, appartient effentiellement à la 
fabrication rouennaife pendant toute la première moitié du dix-huitième fiècle, 
& elle caractérife cette fabrication à l'exclufion de prefque toutes les autres. 
Cependant, on en retrouve des analogues dans les porcelaines orientales, dites 
Japon décoré de bleu, ainfi que dans les faïences hollandaifes qui imitent ces 
dernières. Seulement, ce qui difingue parfaitement les motifs rouennais des 
motifs orientaux ou hollandais, c’eft qu'ils font toujours compofés d'éléments 
fymétriques, c’eft-à-dire fe reproduifant en fens inverfe, à droite & à gauche 
avec la plus entière exa@itude, tandis que les motifs orientaux & hollandais, 
pris ordinairement dans le règne végétal, & fe compofant de fleurs, d'expanfions 
foliacées, font effentiellement irréguliers. Il eft effentiel de tenir compte de cette 
différence, car fouvent ces motifs font encadrés dans des efpèces de lobes, de 
forme à peu près pareille, dans l’une & l’autre fabrication, & qui font reffembler 
ces motifs les uns aux autres, de manière à pouvoir s’y méprendre. 


L'emploi des deffins à réferves nous paraît conftituer une grande époque 
dans l’hiftoire de la fabrication rouennaïfe; mais cette phafe nous femble relati- 
vement moins ancienne que l'emploi des guirlandes, des ornements entrelacés, 
des vafes de fleurs, &c., qui forment un fyftème de décoration certainement 
plus ancien, & qui donna naiïffance, peu à peu, par l'introduction très-limitée 
d’abord de motifs à réferves, à cette dernière décoration qui finit par tout 
envahir, de manière à exclure tout autre ornement fe détachant en bleu fur le 
fond blanc. 


Quant à la décadence de ce genre de décoration, elle fe fait principalement 
fentir par l’élargiffement des motifs qui deviennent lâches de contexture, & qui 
conftituent ce que l’on peut appeler la broderie de tranfition. 


Pour exprimer, d’une manière aufli précife & auffi claire que poffible, le 
double caractère que préfente la décoration des faïences de Rouen, de l’époque 
où règne le fyftème dit rayonnant, j'ai fait choix de ces deux expreffions : 
broderies fur réferves ou à réferves & broderies fur le fond ou fur fond. 


Le terme de broderie paraît avoir été employé dès l'origine, dans cette 
fabrication, pour caractérifer les ornements ou plutôt les motifs qui lui font 
propres & qui, en effet, refflemblent aflez à des broderies. Plus tard, à la 
vérité, quand ce fyflème fut abandonné & remplacé par les fleurs, les orne- 
ments rocailles, les oifeaux & les infeétes, ce mot défigna toujours la peinture 


Broderies 
fur réferves, 
ou en réferves, 
& broderies 
fur le fond. 
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des pièces, quelque fût fon caractère; mais alors le vrai fens du mot était 
fauflé. Je lui reftitue donc ici fa véritable valeur & j'appelle, à proprement 
parler, broderie, tout décor, tout fyftème d'ornementation qui, dans fes éléments 
réguliers & fymétriques, fe rapproche furtout des incruftations de cuivre & 
d’étain fur bois & écaille, & j'appelle broderie fur réferves tout deflin de ce 
genre, senlevant en blanc fur le fond bleu artificiellement obtenu, en réfervant 
les parties qu’on veut ainfi faire valoir; tandis que j'appelle broderie fur le fond, 
tout deflin s’enlevant directement fur le fond fans travail de réferves. Tout : 
deffin riche & bien combiné, de la bonne époque, préfente toujours les deux 
fyftèmes réunis & fe faifant valoir l'un l’autre, comme dans la marqueterie, où 
il y a aufli deux parties contraftées, appelées partie naturelle & contre-partie. 
Les peintres faïenciers rouennais en vinrent fouvent à faire prefque tout un 
deflin fur réferves, mais ces deflins, plus compliqués que d’autres, ne produifent 
cependant pas le meilleur effet. 


Les motifs exécutés en réferves font certainement caractériftiques du fyftème 
rayonnant dans la faïence de Rouen. Combinés avec l’alternance, ces motifs 
conftituent le principe générateur qui donne naïffance aux innombrables difpofi- 
tions de détail qu'on admire dans ce fyftème. Toutefois, on rencontre encore, 
quoique très-rarement (voir pl. xur1), des pièces dans lefquelles on remarque 
avec furprife l’abfence complète de motifs en réferve. Ce font en général des 
pièces de décor ancien, contemporaines des guirlandes de fleurs enfilées, puif- 
qu'elles font dans quelques cas pourvues de ce détail & d’une exécution toujours 
extrêmement foignée, ce qui éloigne l’idée que ce parti pris était pratiqué en 
vue d'une économie de travail. Nous ferions plutôt porté à croire que ces pièces 
datent d'une époque où le fyftème de l'application des motifs à réferves n'était 
pas encore exclufivement employé, & où une certaine latitude dans l'invention 
des motifs était laiflée aux artiftes. 


C'eft en effet un fujet perpétuel d’étonnement, pour celui qui étudie les 
produits de l’induftrie faïencière rouennaife, que cette application conftante, 
exclufive, abfolue, des deux principes, de l'alternance des motifs & de l'emploi 
des réferves dans la compofition du décor des pièces à fyftème rayonnant. On 
a fouvent cité, comme un réfultat de l’omnipotence que s’arrogea fur les arts le 
peintre Lebrun, à la fin du dix-feptième fiécle, la forte difcipline à laquelle il 
fut les aftreindre, la direétion unique qu'il réuflit à leur imprimer. On fait que, 
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pour tout ce qui appartenait à la cour, pour tout ce qui fe rapportait au fouve- 
rain, depuis l'architecture jufqu’aux étoffes, Lebrun impofait fa loi & prefcrivait 
les modèles à fuivre. D'un autre côté, fi l'on fe rappelle ce paffage de la corref- 
pondance de Colbert, où ce grand miniftre, toujours fi attentif à ce qui peut 
contribuer à développer le génie induftriel, prefcrit d'encourager les faïenciers 
de Rouen, de leur envoyer des deflins & de les faire travailler pour le roi, on 
eft conduit à conclure que la direction fi énergiquement imprimée que reçut 
cette induftrie, à cette époque, le ftyle qu’elle adopta en quelque forte tout 


formé, la perfévérance qu’elle mit à l'appliquer & à le perpétuer, provenaient 
de cette influence dominatrice. 


Le titre de /y/fème rayonnant convient parfaitement à la décoration de cette 
période, car on voit qu'elle a été conçue pour être appliquée principalement à 
des pièces plates & circulaires telles que les grands plats & les afliettes; &, quoi- 
qu’elle convienne parfaitement aufli aux pièces ovales, aux oétogones réguliers 
ou allongés, aux vafes & autres pièces debout, il n’eft pas moins facile de recon- 
naître que l'emploi le plus parfait qu'on en puifle faire eft toujours celui qui 
s'adapte à la pièce circulaire plus ou moins plate. 

Ce fyftème confifte donc dans la juxtapofition, autour des bords dé la pièce 
& en s'appuyant fur le pourtour comme fur une bafe, d’une férie de motifs 
d'ornementation qu’on appelle quelquefois improprement lambrequins, à caufe 
d'une certaine refflemblance avec les lambrequins découpés d’un baldaquin, 
expreflion qui conduit à établir une confufion avec les véritables motifs à lambre- 
quins employés par les artiftes de Mouftiers d'après Bérain, & qu'il convient 
par conféquent de remplacer par celles de dents ou denticules, parceque ces 


Caractère 
général 
de 
l’ornementation 

des faïences 
de Rouen, 
à l’époque 
du fyftème 
rayonnant. 


motifs rappellent bien plus exaétement encore les dents des nappes, collerettes, 


fraifes, &c., en travail de point coupé, fi répandu aux feizième & dix-feptième 
fiècles. | ; 

L'ornementation de chacune de ces pièces confifte toujours dans un remplif- 
fage exécuté par le procédé dit de réferve, c'eft-à-dire que le motif, réfervé en 
blanc fur le fond de l'émail à l'aide d’un trait qui circonfcrit la réferve à ména- 
ger, eft réchampi de bleu, couleur qui devient, pour ce motif intérieur, un fond 
fpécial. Le caractère de ce motif, ainfi que celui de la dent qui le renferme, eft 
d’être fymétrique dans toutes fes parties; on peut le partager perpendiculaire- 
ment en deux par le milieu & les deux moitiés feront parfaitement femblables 
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en fens inverfe. C’eft le caractère abfolu de la fabrication rouennaife à cette 
époque; les exceptions font fi rares qu'il eft à peine befoin d’en tenir compte. 


C’eft en quoi les motifs de ce genre diffèrent de ceux qui ont été employés, à 
cette même époque, par la fabrication hollandaife & même chinoife ou japonaife; 
ces derniers motifs, en effet, renfermés d’ailleurs dans des dents de forme géné- 
rale fymétrique, confiftent dans un rempliffage de fleurs & de feuillage groupés 
fans aucune fymétrie. L'effet, au premier aperçu, peut fembler à peu près le 
même; mais, à l'examen, il eft bien différent, & furtout il garde un certain vague, 
une apparence de fouillis, qui contraftent avec la netteté, la précifion calculée 
& la correction du fyftème rouennais. 


Une obfervation que me fuggère un artifte qui a confacré tous fes travaux à 
l’art de l'ornementation, M. Clerget, c’eft que le fyftème employé par la fabrique 
rouennaife, à la plus belle époque, eft le plus rationnel qu'on puiffe employer 
pour la décoration d'objets du genre de ceux qu'elle était appelée à décorer, 
c'eft-à-dire des plats, des afliettes, &c.; en ce fens que ces ornements unique- 
ment figurés à plat, comme des incruftations, des marqueteries, ne vifent jamais 
à exprimer aucun relief. C’eft le fyftème qui a été employé par prefque tous 
les peuples qui ont excellé dans le genre de l’ornementation proprement dite, 
tels que les Arabes, par ‘exemple, dont les figurations fur des vafes, des pla- 
teries, des carrelages, font toujours exprimées par des à plat; c’eft ce qui donne 
tant d'unité, de calme & d’harmonie à ces décorations. 


Le décor le plus ordinaire des affiettes du fyftème rayonnant eft celui qui 
préfente une bordure plus ou moins large fur le marly, defcendant fouvent aflez 
bas vers le centre, avec un fleuron, une roface, une corbeille de fleurs, un 
motif compofé, ou un écuffon armorié au centre. La variété, dans ce cas, réfide 
dans le plus ou moins de richeffe de la bordure, dans fa largeur qui peut 
aller d’un centimètre à fept ou huit, & dans le nombre de motifs alternés dont 
fe compofe cette bordure; ainfi, en confidérant l’un de ces motifs répétés à 
intervalles égaux, comme le principal, par rapport à celui qui l'accompagne & 
qui eft ordinairement de moindre importance & comme fubordonné au premier, 
on voit que la répétition de ce motif principal peut aller dans les affiettes de 
quatre à douze; c’eftà-dire que le motif principal peut fe voir répété quatre, 
cinq, fix & même douze fois, avec l'alternance qui en eft inféparable & qui 
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double le nombre des motifs employés à la circonférence : la divifion par 
quatre entraînant huit motifs; celle par cinq, dix; celle par fix, douze; & ainfi de 
fuite jufqu’à la divifion par douze, qui produit vingt-quatre motifs alternés. C’eft 
le nombre le plus élevé que nous ayons rencontré autour d’une affiette. Ce 
nombre peut aller jufqu’à vingt-quatre & quarante-huit motifs autour d’un plat. 


Aflez rarement, comme ornement du fond, les artiftes, au milieu d’une large 
bordure en broderie à motifs alternés, ont placé un fujet chinois plus ou moins 
détaché de la bordure par une marge vide, avec ou fans l'encadrement d'un 
filet. Cette alliance du goût européen & du goût chinois eft aflez originale & 
nous l'avons vue produifant d’affez beaux effets dans de grands plats. 


Un autre fyflème de décor appliqué aux afliettes & aux plats rayonnants 
confiftait à interpofer entre la bordure & le motif central, comme dans un grand 
nombre de plats de la même époque, une zone plus ou moins large ornemen- 
tée, formant collier, ceinture, couronne, quelque foit d’ailleurs le nom qu'il 
convienne d'appliquer à cet ornement. Cet anneau eft parfois très-étroit & ref- 
femble à un fimple collier, parfois 1l forme bandeau de deux ou trois centimètres 
de largeur; puis enfin il peut occuper prefque tout l’efpace vide qui fe trouve 
entre l’ornement du centre & la bordure réduite à des dimenfions étroites, fans 
cependant fe confondre avec l’une ou l’autre de fes parties. 


Enfin, un décor continu peut couvrir l’afliette entière, avec ou fans bordure 
réfervée. Ce genre de décor eft toujours foumis aux règles de la fymétrie & de 
l'alternance. (PI. xv.) 


Il eft important de faire remarquer que le fyftème décoratif rouennais était 
totalement en oppofition avec le fyftème chinois, au moins dans ce que le pre- 
mier avait de natif & de fpontané; car, on ne faurait douter que, dès que des 
relations eurent été établies entre l’extrême Orient & les nations occidentales, 
des influences réciproques ne tardèrent pas à s’échanger entre ces contrés fi 
éloignées & fi diverfement infpirées, & que, de même que l’art décoratif occi- 
dental s'emprefla de s'emparer des formes, des motifs & des infpirations de l’art 
chinois jufqu'au point de voir bientôt fon caractère national profondément altéré, 
de même l'art chinois, foit par l'effet naturel de limitation fi naturelle à ce 
peuple, foit par fuite de l'exécution des commandes multipliées qui lui furent 
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l’efprit européen. Il en réfulta un mélange dont il eft affez difficile aujourd’hui 
de rapporter les éléments à leur véritable origine. Quoiqu'il en foit, pour défi- 
nir & caractérifer chacun de ces deux arts, d’après l’examen de leurs produits 
& l'impreflion que l'étude que nous en pourfuivons nous fait éprouver, nous 
trouvons que l'art décoratif rouennais, appliqué à la céramique, eft l'expreffion 
d'un génie férieux, méthodique, calculateur, ne donnant rien ou prefque rien à 
la fantaifie & à l'imprévu, raifonnant fes effets, les fubordonnant tous à l’appli- 
cation de principes nettement pofés & franchement accufés & puifés tous dans 
les données d'ordre, d'unité, de fymétrie. Cet art, tel que nous le définiflons 
ici, nous paraît l'expreflion vraie & fincère du génie de la race normande qui 
l’inventa & le développa. L'art chinois, au contraire, confidéré dans fes fources 
les plus pures & les moins fufpettes d’avoir fubi la transfufion d'éléments étran- 
gers, eft fantafque & défordonné, il doit tout à l’infpiration & au fentiment, 1l 
marche fans cefle à la rencontre de l’imprévu; la méthode, le calcul, le raifon- 
nement lui paraiflent complétement faire défaut; le bizarre, le baroque ne 
l'effrayent jamais, & il tire fes meilleurs, fes plus furprenants effets du fantafque 
& de l'inattendu. Lorfque ces deux arts font entrés en contact, fous l'influence 
des exigences de la mode, il s’opéra un mélange qui fut fans doute toujours 
antipathique aux deux races, furtout à la race normande, car la pénétration ne 
s'opéra jamais complétement. Les Chinois, s'aftreignant aux principes d'ordre & 
de fymétrie, réuflirent médiocrement & parurent contraints, & les Normands 
faifant du baroque & du fantaififte furent les plus maladroits des copiftes & 
virent leur faculté imaginative complétement ftérilifée; car, après avoir choifi ou 
créé quelques types, ils les reproduifirent avec une perfiftance défefpérante. 


A qui, en définitive, des Japonais, des Hollandais ou des Rouennais, doit-on 
attribuer l'invention & l'emploi de cette décoration à difpofitions fymétriques 
que nous appelons le fyftème rayonnant ? On répondra peut-être que la queftion 
eft oifeufe, & que toute tentative de décorer des objets de forme ordinairement 
circulaire, tels que des vafes, des plats, des afliettes, &c., aboutira naturelle- 
ment, & en quelque forte forcément, à des difpoftions de forme rayonnante. 
Cette réponfe ferait concluante fi le fyftème rayonnant dont nous voulons parler 
fe compofait de fimples bordures; mais, tel que nous l’obfervons fur les œuvres 
caractériftiques des faïences rouennaifes de la belle époque, il conftitue la déco- 
ration tout entière de l'objet, plane ou globulaire, fur lequel il eft appliqué ; il en 
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couvre fréquemment toute la furface, &, quelles que foient la variété, la richeffe 
& la multiplicité de fes combinaifons, le deffin fe partage toujours en divifions 
fymétriques, qui fe répètent fur toute la circonférence, & femblent partir du 
centre ou fe diriger vers lui, de manière à figurer une étoile, ou toute autre 
figure rayonnante. 


La fabrication rouennaife a appliqué ce fyftème avec une fécondité d'inven- 
tion, une richeffe d'ornementation, une variété d’agencements véritablement au- 
deffus de toute comparaifon; mais l’avait-elle inventé ou n’avait-elle fait que fe 
l'approprier en le développant ? C’eft une queftion que nous ne nous hafarderons 
point à trancher, quoique les probabilités nous paraiïffent incliner en faveur de 
la fabrication rouennaife. Toutefois, nous devons conftater qu'il fe rencontre de 
nombreufes porcelaines orientales à ornements bleus, du genre de celles qu'on 
appelle porcelaines du Japon, dont la décoration eft entièrement rayonnante, 
compofée de fleurons identiques entre eux ou alternés, difpotés circulairement 
en convergeant vers le centre, de manière à reproduire avec une fimilitude 
d'effets qui peut aller fouvent jufqu'à faire une complète illufion, les difpofi- 
tions & l'afpect général de l’ornementation rouennaife. Quel eft ici l'inventeur 
ou le copifte ? D'un autre côté, les Hollandais, imitateurs conftants des produc- 
tions japonaifes, ont reproduit ces mêmes difpofitions principalement fur des 
vafes; de forte qu'on pourrait demeurer dans l'incertitude fur la queftion de 
favoir à qui appartient la priorité. 

Nous ferons obferver, pour aider à réfoudre cette queftion, que ce fyftème à 
formes régulières & compaflées paraît tout à fait étranger au génie propre des 
décorateurs japonais dont le caractère eft la fingularité, la bizarrerie des agence- 
ments, l'inattendu des difpofitions, &, l’on pourrait ajouter, le dédain de la 
fymétrie & de la régularité. Quoi de plus ordinaire, par exemple, que ces 
étranges partis-pris dont le réfultat eft d’accumuler fur le côté d'un plat, 
& tout près du bord, une mañle de fleurs, en laiffant tout le refte vide ? Nous 
croirons donc difficilement que ces deffinateurs capricieux, qui paraiflent ne 
connaître d’autres éléments de décoration que la nature végétale, foient les 
inventeurs, même accidentellement, d'un fyftème fi oppofé à leurs goûts & à 
leurs habitudes, tandis qu’on peut facilement admettre qu'ils ont imité ce qu'on 
leur aura communiqué, en les engageant à le reproduire. Il exifte, dans les 
collections, d'innombrables exemples de ces imitations; cette fuppolition n'a 
donc rien de forcé ni d'exceffif. 

SSss 
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Quant aux Hollandais, dans ce cas, comme dans tous les autres qui fe rap- 
portent aux relations réciproques exiftant entre leurs travaux & ceux des 
Japonais, leur habitude de fe montrer purement imitateurs de ces dermers doit 
laiffer fuppofer que, s'ils ont de leur côté compofé des décorations de ce genre, 
qui font une reproduétion exacte de celles des Japonais, ils n’ont fait que copier 
ceux-ci, & ne font pour rien dans l'invention du fyftème. 


C’eft donc à la fabrication rouennaife, en définitive, que, fuivant toutes les 
probabilités, doit revenir l'honneur de l'invention. 


Ce coup d'œil d'enfemble n'était point inutile avant de pénétrer dans le 
détail plus intime de l'ornementation des faïences de Rouen; occupons-nous 
maintenant de la détermination des plus anciennes & de la fucceffion des modes 
de décoration. 


On peut établir quatre grandes divifions dans l'hifoire du décor des faïences 
rouennaifes. 


La première comprend les effais de Poterat père & de Louis Poterat, dont 
nous avons parlé aux chapitres 11, nr & rv de ce livre. 


La feconde embraffe ce que nous avons appelé le ftyle rayonnant; c'eft 
l'apogée de la fabrication & la belle époque des deffins réguliers. 


L’infpiration chinoife caractérife le troifième groupe, remarquable par l'emploi 
des couleurs les plus éclatantes. 


Enfin, le genre rocaille, de tradition toute françaife, & fi charmant dans la 
hberté de fon allure, complète la férie, & forme la quatrième & dernière époque, 
voifine des derniers temps de la fabrication. 


En dehors de ces quatre grandes divifions, il y a des exceptions à noter. 
Aïnfi, les pièces à figures font une exception contemporaine du ftyle rayonnant, 
& s'éloignent de la tradition rouennaife, de même que les pavés d’ Écouen au 
feizième fiècle & les faïences-porcelaines de la fin du dix-huitième. 


Nous allons reprendre féparément chacun de ces groupes que nous avons 
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réunis préalablement, pour la plus grande facilité de la claffification, dans le 


tableau fynoptique qui fuit : 


SELNEUMENSLECE EME ERP EPS MAT PO 


ORIGINES DE LA FABRICATION. 


STÉLE RATOMCN ANT | | à 215132 tue 


IMITATION CHINOISE. . . 


PIÈCES EXCEPTIONNELLES ET cA FIGURES. 


S HN BRROCEAILEEEE RENE RE NT 


FeAIENCES=PORCELAINCES. « + 


Aid 


PAVÉS D'ÉCOUEN. 


1° INFLUENCE NIVERNAISE. 
2° TYPES HOLLANDO-JAPONAIS. 


1° DÉCOR EN CAMAÏEU BLEU. 
BLEU REHAUSSÉ DE ROUGE OU DE JAUNE. 
RÉGULIER POLYCHRÔME, 
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1° BORDURES QUADRILLÉES VERTES, PAGODES, ETC. 
2° BLEU-LAPIS ET FONDS LAQUÉS, 


1° SCÈNES GALANTES OU CHAMPÊTRES. 
2° TROPHÉES, CARQUOIS, ETC, 
3° CORNE D’ABONDANCE, FLEURS ISOLÉES, ETC. 


IMITATION DE STRASBOURG ET DE MaARSÆILLE. 


SEIZIÈME SIÈCLE. 


Nous. ne reviendrons pas ici fur l’origine des magnifiques pavages du château Pavés d'Écouen. 


d'Écouen, qui portent la mention : A Rouen 1542. Nous renvoyons pour cette 
queftion le lecteur à la planche 1, & au chapitre premier de cet ouvrage. Indé- 
pendamment du bel affemblage au. chiffre du connétable Anne de Montmorency, 
le Mufée céramique de Rouen poffède encore une collection de pavés, provenant, 
du château d'Écouen, donnée par M. A. Affegond, de Bernay. Les motifs les plus 
variés font reproduits fur ces précieux carrelages; on y voit des fleurs, des 
lances enflammées, des entrelacs & une figure de Chimère dont la reproduction 
fe trouve au bas de la page 9 de ce volume «. 


“ Au moment de mettre fous prefle, M, Gof- 
felin, greffier-archivifte de la cour de Rouen, 
nous fournit, fur l’origine des pavages de 1542, 
la note fuivante qui confirme les induétions de 
l’auteur de ce livre & permet d'attribuer avec 
certitude au rouennais Abaquefne la fabrica- 
tion des précieux carreaux d’Écouen : 

« Des aëtes nombreux du tabellionage de 


Rouen nous montrent Mafleot Abaquefne, qua- 
lifié « efmailleur en terre» traitant avec le con- 
nétable Anne de Montmorency, pour la fourni- 
ture d’une quantité confidérable de « carreau 
efmaillé pour fa maifon de pierres » & recevant 
de ce perfonnage, dès l’année 1543, le paiement 
du carreau qu'il lui avait livré antérieurement. 
Pendant plus de vingt années, à l’aide d’aétes 
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ORIGINES DE LA FABRICATION. 


1° Influence nivernaife. — L'expofé du privilége accordé à Edme Poterat 
pour la fabrication de la faïence nous a conduit à parler déjà de nos produits 
primitifs. Les planches 11 & 111 nous montrent quelle fut à l’origine l’infpiration 
des faïenciers, venus très - probablement de Nevers avec les procédés & les 
deffins de cette fabrique. Il eft inutile de faire ici une plus ample defcription 
de ces pièces, remarquables l’une & l'autre par l’infcription : Fai& à Rouen 
en 1047. 


Mais d’autres pièces du même genre, fans l'infcription (pl. 1v), fe retrouvent 
dans les collections. Aïnfi, par exemple, je crois pouvoir attribuer à notre fabri- 
cation primitive la pièce ci-après décrite. 


C'eft un plat de moyenne grandeur (0,50° de diamètre, le fujet du fond 
occupant 0,30€) dans le genre de Nevers, décoré en camaïeu bleu, & repré- 
fentant le mariage de Louis XIV avec Marie-Thérèfe d'Autriche, qui eut 
lieu au mois de juin de l’année 1660. Le bord large & bien ouvert (o,10° de 
large) eft décoré de fleurettes, de bouquets, d’oifeaux, & au-deflous du fujet 
principal fe trouve un motif compofé de deux chimères ou enfants terminés en 
rinceaux; au revers du plat, une fignature très-peu lifible; le contaét des doigts 
du peintre, lorfqu’il opérait encore fur la pièce, ayant brouillé l'émail. On lit 
feulement Pierre; puis un nom commençant par un VW & finiffant par in; ce 
qui, en tenant compte de l'écartement des lettres, paraît indiquer Vauqguelin, 
écrit Voclain, ou plutôt Viclain. Ce plat appartient à M. Gafñfton de Leftanville, 
à Évreux. 


Je crois avoir faifi des traces de gravure fous-jacente à la peinture, mais cela 
me paraît très-douteux, de forte que je n’oferais l'affirmer. 


fucceffifs & authentiques, il nous a été poflible apprenons avec un vif plaifir qu'il va pourfuivre 


de fuivre cet artifte prefque ignoré, & de confta- 


‘ ter l'importance progreflive de fon établiffement. 


Nous l'avons vu traiter, non-feulement avec le 
connétable, mais aufli avec le dauphin de France 
& plufieurs autres perfonnages. » 

Nous remercions fincèrement M. Goffelin de 
cette très-intéreffante communication, & nous 


fes recherches, & publier prochainement tous 
les documents relatifs à la fabrication de ce 
Mafleot Abaquefne, dans lequel notre regret- 
table ami André Pottier avait, par intuition, 
reconnu l’auteur probable des pavages fignés : 
À ROUEN, 1542. 

(Note des Éditeurs.) 


æ 
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L'origine de ce plat ne faurait être attribuée qu'à Nevers ou à Rouen; toute- 
fois l’analogie du mode de décoration & de fabrication avec beaucoup d’autres 
que nous avons eu l’occafion d'examiner, nous porte à le rapporter à la fabrica- 
tion rouennaife. Cependant nous étions difpofé à fuppofer cette fabrication plus 
avancée, en 1660, fous le rapport technique. Mais cette obfervation s'applique- 
rait avec plus de raifon à la fabrication nivernaife plus ancienne d’un demi-fiècle 
que celle de Rouen. | 

L'émail de fond eft évidemment teinté de bleu, à la manière nivernaife, mais 
dans une proportion légère qui laiffe dominer le blanc pur; & le revers de la 
bordure eft chargé de ces ornements fommaires, particuliers à l'origine des deux 
fabrications. | 

Le nom, écrit en très-grofles lettres au centre du pied unique du plat, a été 
comme je l'ai dit, brouillé par les doigts du peintre, qui a voulu, en outre, 
l’entourer d’ornements qui ont augmenté la confufion. 

Si le ftyle femble plutôt nivernais que rouennais, la couleur de l’émail de 
fond eft bien plus rouennaife que nivernaife. 


Une queftion qui reftera toujours enveloppée d’une certaine obfcurité, c’eft celle De 
de la détermination des faïences de Rouen qu'on peut avec certitude rapporter de la fabrique 
à la fabrication des Poterat père & fils. En effet, excepté les pièces datées de 1647, RTE 
aucune, jufqu'à préfent, ne s’eft montrée avec quelques marques ou mono- 
grammes, d’où l’on pût induire certainement le nom & la participation de ces 
fabricants. | 

Mais voici, je penfe, une pièce qui peut conduire à cette détermination. C'eft 
un plateau oétogone allongé, à deux anfes carrées & plates, décoré fur les bords 
d'une riche broderie à réferves, &, au centre, d'un vafe de fleurs accompa- 
gné de deux grofles cornes d’abondance tordues en vignot; Île tout du ftyle 
le plus ancien & d'une exécution extrêmement foignée, ainfi qu'on l’obferve 
ordinairement dans tous les produits des premiers temps de la fabrication. Cette 
pièce porte à fon revers un monogramme en relief fous l'émail, ce qui témoigne 
qu'il était gravé en creux dans le moule afin de conftituer un titre de propriété 
à l'égard de ce moule; titre que l’on devait chercher à établir, puifqu'il eft 
conftaté par plufieurs procès que l’on dérobait quelquefois ces moules. Ce mono- 
gramme confifte dans la lettre P, fuivie du chiffre 3. C'était, fuivant l'interpréta- 


tion la plus naturelle, l'indication du nom du fabricant fuivie du numéro du 
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modèle. Or, dans toute la férie des noms anciens des fabricants, il n'y a que le 
nom de Poterat qui commence par un P. C’eft donc très-vraifemblablement 
une pièce fortie de fon atelier. 


À la fabrication primitive appartient encore une curieufe affiette, à fujet 
pañtoral, tiré de l'A/frée. 

Cette belle & précieufe pièce, de la collection de M. Ad. de Leftanville, 
à Paris, eft en camaïeu bleu; le fond eft rempli par un fujet à deux perfon- 
nages, qui paraît être la rencontre de Céladon & d’Aftrée ; ce fujet eft encadré 
d'un fimple cercle, & occupe tout le fond. Autour, fur le bord, s'étale une bro- 
derie délicatement ouvragée, d'un ftyle très-élégant, peu furchargée de détails, 
mais d'un effet exquis. Cette pièce, qui fe rapporte à la première époque, par 
fon fujet, & à la période du fyftème rayonnant, par fa bordure, forme une tran- 
fition qui lie ces deux époques & qui peut fervir furtout à légitimer l’exiftence 
de la première, fondée principalement fur le fait de l’exiftence d’un plat aux 
armes du préfident Bigot & décoré de fujets de l'A/rée, fujets reproduits dans 
une férie de pièces de la même époque. 


A propos de ces fcènes peintes d’après le roman de l’A/frée, il nous fera 
permis de rappeler qu’une édition de l'ouvrage de d'Urfé parut à Rouen, en 1647, 
en $ vol. in-8°. La première partie de ce roman avait paru dès 1612 in-4, 
mais l'édition de Paris de 1637 & celle de Rouen de 1647, furent les premières 
complètes. 


2° Types hollando-japonais. — Louis Poterat, en développant l'induftrie de 
fon père, dut chercher des infpirations nouvelles, afin de jeter plus de variété 
dans le mode de décoration de fes faïences. L'afliette aux armes de la famille 
d’Harcourt, reproduite à la planche v, eft un type parfait du genre qui nous 
occupe. 

Je citerai encore, comme pièce notable en cet ordre d'idées, un grand plat 
circulaire, à décor chinois, tout en camaïeu bleu. 

Ce plat, qui m'a été montré par un marchand de Rouen, préfente tous 
les caraëtères de la fabrication rouennaife, que j'attribue à cette période de 
l'influence hollandaife; il eft folidement établi, très-lourd en terre, mais fon 
émail de fond eft plus blanc que celui de tradition nivernaife. Il eft à double 
fupport ou talon au revers. Le décor confifte dans un fujet, circonfcrit dans un 
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trait circulaire, qui occupe toute la furface du fond. Ce fujet eft compofé de 
trois figures chinoifes ou japonaifes au milieu d’un payfage fantaftique, avec 
meubles, arbres, rochers, &c. La bordure, qui tient toute la furface du marly, 
eft couverte de détails de même nature, parmi lefquels fe trouvent quelques 
perfonnages ; tous ces objets font difpofés dans le fens vertical, de manière à 
être vus en même temps que le fujet principal, fans être obligé de tourner 
circulairement le plat. 

Entre le marly décoré & le fujet figuré au fond du plat règne un large 
vide, occupant toute la defcente en forme de gouttière circulaire qui fépare la 
bordure du fond. Ce vide, intelligemment placé, fait valoir les parties décorées 
du plat. | 

Cette pièce eft un fpécimen remarquable de ce que je fuppofe être la fabrica- 
tion de Louis Poterat à fes débuts, c’eft-à-dire quand il fuivait encore l'influence 
hollandaïfe, caraétérifée par une [reproduction intelligente & bien comprife du 
ftyle oriental dit japonais. 


À ce groupe, nous femble appartenir un fervice de table, de forme lourde & 
primitive, qui porte les armes des Colbert : d’or, à une couleuvre d'azur, fur- 
montées du chapeau épifcopal. Il y a des pièces de ce fervice au Mufée céra- 
mique de Rouen & au Mufée de Bernay. Il ne faut pas oublier que l’un des fils 
du grand miniftre, Jacques-Nicolas Colbert, abbé du Bec, prieur de la Charité, 
mort à Paris, le 30 décembre 1707, âgé de ;3 ans, fut archevêque de Rouen, 
de 1691 à 1707. 

Un autre Colbert, de la branche des marquis de Croiffy, fut évêque de 
Montpellier. 


STYLE RAYONNANT. 


Service de table 
aux armes 
d’un prélat 

de la 
famille Colbert, 


1° Décor en camaïeu bleu. — Il n'eft pas befoin de décrire chacune des Style rayonnant. 


A 


différentes pièces figurées dans les planches x à xix : elles nous montrent 
dans fa grandeur & fa perfection, l’art qui fut mis au fervice des feigneurs de 
la cour de Louis XIV, pour leur permettre de fe foumettre, fans trop d’humi- 
liation pour le luxe de leurs tables, à l'ordonnance fomptuaire dont nous avons 
parlé plus haut. 


A cette époque, la décoration confiftait le plus fouvent en un blafon riche- 


19 Décor 


» en camaïeu bleu, 


Invention 
du fyftème 
indiquant 
les couleurs 
dans 
les armoiries 
au moyen 
de tailles. 
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ment ornementé, entouré d’une bordure rayonnante à réferves. La feule 
couleur étant le bleu, il devenait indifpenfable d'indiquer par des tailles, les 
couleurs des émaux dans les armoiries. 


Cet ufage remonte à la première édition de l'ouvrage intitulé : la Science 
héroïque, traitant de la nobleffe, de l'origine des armes, &c., publié fous le 
nom de Marc de Vulfon de la Colombière (Paris, Cramoify, 1644 & 1649, in-f, 
2 vol.); mais qu’on fait être de Denis Salvaing de Boiïflieu (voir Brunet & 
Barbier). 


Dans cet ouvrage (II° édition de 1669, t. I”, p. 39), l’auteur s'exprime ainfi : 


« Et afin que le lecteur fe fatisfaffe entièrement, je lui préfente les deux 
métaux, les cinq couleurs, & les deux pennes (pannes) gravez en la page 
fuivante, & luy fais voir l'invention dont je me fuis fervi, au premier livre de 
blazon que je fis imprimer, pour connoiïftre les métaux & les couleurs par la 
taille douce, laquelle a efté imitée & pratiquée par le dote Petra Sanéta, au 
livre : Teferæ Gentilitiæ, qu'il a compofé en latin & fait imprimer à Rome. 
Auparavant on fe fervait des lettres capitales des métaux & des couleurs pour 
les dénoter.... Cette invention (celle des tailles) remplit & ombrage les pièces 
bien mieux qu’elles n’eftoient avant qu'on la pratiquât, & contente la vue avec 
plus d'agrément. Et il feroit néceffaire que dorenavant tous les graveurs, d’un 
commun confentement, fe ferviflent de cette méthode & la pratiquaffent invio- 
lablement, lorfqu'ils gravent des armoiries en des lieux où l'on ne peut déchiffrer 
leurs blazons, ni exprimer leur émail. L'or eft pointillé, l'argent eft fans aucune 
hachure, l'azur eft haché en face, le gueules en pal, le finople en bande, le fable 
eft haché doublement, & le pourpre en barre. Si bien que, fans peine, fans enlu- 
minure, fans charger fa mémoire, l'on pourrait connaître l'émail de toutes les 
armoiries, pourvu qu'on fe rende cette table familière... ..» 


Il y a une remarque importante à faire fur le paffage de cette citation où 
l’auteur dit : «au premier livre de blazon que je fis imprimer ». Comme l’auteur eft 
Salvaing de Boiffieu & non Vulfon de la Colombière, il doit s'agir d’un autre 
ouvrage que de la première édition de la Science héroïque; or, on attribue 
encore à ce même Salvaing de Boiflfieu, un autre ouvrage intitulé : Recueil de 
plufieurs pièces € figures d'armoiries omifes par les auteurs qui ont traité 
Jufqu'ici de cette fcience. (Paris, Tavernier, 1630, inf.) C'eft donc probablement 
dans cet ouvrage que le premier emploi des hachures a été fait pour différencier 
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les couleurs du blafon. Cette rectification eft importante pour déterminer la date 
précife à laquelle il faut attribuer l’invention des hachures. Ce n’eft plus feule- 
ment en 1644 que le premier emploi de ce mode a été fait, c’eft en 1639, ce 
qui eft beaucoup plus probable; car déjà, dans des livres publiés avant 1650, on 
trouve cette convention univerfellement adoptée : or, il faut bien fuppofer un 
délai raifonnable pour que cette invention ait pu fe répandre. 


Nous donnons, à la planche xiv, la reproduction d’une belle aiguière 
armoriée de cette époque. Cette rare pièce eft timbrée d’un écuffon d'argent, au 
Jautoir de gueules bordé dentelé de fable, où notre habile héraldifte, M. Stéph. de 
Merval, a reconnu les armoiries des Froulay de Teffé. Le chapeau qui furmonte 
ces armes nous permet de les attribuer à Charles-Louis de Froulay-Teflé, né 
en 1687, qui fut nommé évêque du Mans en 1723, & mourut le 30 janvier 1767. 


Au nombre des pièces notables appartenant à ce groupe, je citerai un feau à 
‘rafraîchir, bilobé, à deux anfes évidées, figurant deux feaux oétogones, foudés 
l’un à l’autre par une prolongation de leurs deux pans oppofés, & féparés par 
deux diaphragmes perforés de nombreux trous *. 


Le décor eft bleu, en broderies très-fines, formant des lambrequins, des 
efpèces de pieds de candélabres ou de calices, en broderie fur réferves, fans 


aucun motif détaché fur le fond; ce qui donne à cette pièce un caractère tout 


particulier, & fait reflortir le blanc pur de l'émail du fond. 


C'eft ici l'occafion de remarquer que l’ufage prefque abfolu, dans la décora- 
tion dite en broderie à réferves, confiftait à oppoñer les motifs exécutés à l'aide 
de réferves, c’eft-à-dire fe détachant en blanc fur un fond bleu, à ceux exécutés 
fimplement fur le fond ordinaire, c’eft-à-dire fe détachant en bleu fur le fond 
blanc. Toutes les pièces de cette époque préfentent cette oppofition, ce contrafte 
des deux genres de travail, & ce n’eft que par fuite d'exceptions extrêmement rares 
qu'on rencontre des pièces qui ne préfentent que des motifs fur fond ordinaire, 
ou que des motifs fur fond artificiel, c’eft-à-dire exécutés en réferves. Les deux 
genres font aufli rares les uns que les autres, & le feau que nous venons de 
décrire eft l’un de ces exemples peu fréquents, où les deffins fur réferves ne font 
accompagnés d'aucun motif fur le fond blanc. 


a Cette pièce figurait à l'Expofition d'objets d’art & de curiofité ouverte à Évreux en 1864. 
Uuu 
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Analogie L'oppofition que préfentent ces deux genres de travaux a fans doute été inf- 


de ce décor NÉE : . FRE 2e : 
avec les motifs pirée par les travaux de marqueterie de cuivre fur ébène ou écaille. On fait que, 


Fer dans ces travaux, par les difpofitions qu’imagine l’artifte, on emploie continuel- 
de lement les contre-parties; c'eft-à-dire qu’à côté d’un motif où le fujet eft découpé 
en cuivre fur fond d'ébène, on pañle à un autre motif où c’eft le contraire qui a 

lieu, fi bien que le fujet fe découpe en ébène fur fond de cuivre. Le même effet 

fe reproduit dans les motifs de la décoration de broderie fur faïences rouen- 

naifes; c'eft toujours l'oppofition des deux fonds, l'emploi conftant des contre- 

parties, qui fait le caractère de ces deflins, & cette méthode a duré autant que 


le fyftème rayonnant lui-même. 


Le nombre des pièces en camaïeu bleu eft immenfe; ce font les plus admi- 
rables fpécimens de notre fabrication, & ceux dans lefquels le génie normand, 
patient & laborieux, fe révèle avec toute l'ampleur qu'il peut atteindre. Pour 
obtenir plus de richeffe encore, on fit appel à de nouvelles couleurs, & les 
camaïeux furent rehauflés, tantôt de rouge, tantôt de jaune ocré; nous touchons 
à l'apogée de la fabrication & du ftyle. 


PA 2° Décor bleu rehauffé de rouge ou de jaune. — Une grande queftion qui 
en rehauts  divife entre eux les amateurs, eft celle qui confifte à favoir fi le rouge, à toutes 
LP PÉtnotles époques, était appliqué & fixé à l’aide d’une feconde cuiffon, ou fi l'on doit 
RE divifer en deux époques, correfpondant à deux fyftèmes, ce mode d'application : 
admettre par exemple que, pendant une première époque, correfpondant au 

décor rayonnant, le rouge appliqué feulement en rehauts, & particulièrement 

en filets grêles de peu de furface, fe mettait à une feconde cuiflon; tandis que, 

pendant la feconde période, correfpondant au décor polychrome à large furface 

de fleurs & d’ornements, le rouge intenfe, fang de bœuf ou briqueté, par l'emploi 

de procédés nouveaux plus perfeétionnés, s’appliquait avec les autres couleurs 

en une feule cuiffon. Cette queftion, fuivant M. Riocreux, ferait réfolue, & la 
fabrication de la faïence de Rouen n'aurait jamais employé qu'un feul mode, l’ap- 

plication du rouge pofé fimultanément avec le bleu, & la cuiflon des deux 

couleurs faite en une feule & même fournée, contrairement à l’ufage japonais & 
hollandais qui voulait deux cuiflons pour ces deux couleurs. Il y a peut-être 

bien des objections à faire à cette décifion, mais, telle qu'elle eft, & à caufe de 


l'autorité confidérable dont elle émane, elle doit avoir un grand poids. 


Il me paraît inconteftable que l'emploi du rouge en rehauts a été la première 
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tentative de polychromie qu'on ait faite dans la faïence de Rouen, probable- 
ment à la naiflance du décor rayonnant en broderie; &, comme la fabrication 
manquait alors complétement d'expérience pour manier cette couleur fugace & 
infidèle, celle-ci manquait la plupart du temps, & ne laïffait fur les pièces qui 
avaient reçu ce complément de décoration que des traces à peine perceptibles. 
Je fuis donc porté, pour établir le claffement des pièces d'époque ancienne, à 
confidérer comme primitives celles dont le rouge a le moins réufi, d’autant 
plus qu'on peut remarquer dans ces pièces, que le décor rouge n’y eft employé 
qu'avec une extrême réferve, en légers pointillés par exemple, en petits remplif- 
fages très-fimples, en menus détails. Plus tard, au contraire, forts de leur 
habileté & de leur conftante réufite, les artiftes firent prefque dominer le rouge 
au milieu du bleu, & lui réfervèrent de vaftes efpaces à remplir de fleurs, de 
quadrillés & de motifs variés. 


On doit confidérer comme conftant que la coloration rouge, ajoutée à titre 
de rehauts & de complément au décor bleu, ne pouvait être obtenue qu'à l’aide 
d'une cuiflon iupplémentaire à un feu modéré, analogue à notre feu de moule. 
Au feu intenfe, néceffaire pour obtenir la fufion complète de l’émail blanc qui 
portait le décor bleu, le rouge difparaiffait entièrement. Ce rouge, la plupart du 
temps, bien que l’on poffédât de nombreufes recettes pour le compofer favam- 
ment, n’était que de la brique pilée, réduite en poudre impalpable & unie à un 
fondant. 


Cependant, je ne faurais douter que, vers la fin de la fabrication, on n'eût 
trouvé le moyen de rendre le rouge affez fixe pour pouvoir lui faire fubir 
l'épreuve du grand feu. Ainfi, je penfe que les affiettes à la corne étaient obte- 
nues par un feul feu, la cuiflon préalable du bifcuit exceptée. On peut s’en 
convaincre, fuivant moi, en étudiant attentivement la compoñition du décor 
ainfi que fon exécution, & en obfervant que le rouge, nonobftant les bourfou- 
flures qui en accompagnent toujours l'emploi, lorfqu'on l’applique en furface, 
eft glacé abfolument de la même manière que les autres couleurs, qu'il y a 
mélange réciproque aux points de contiguité, & que tout femble annoncer une 
feule & même fufion pour toutes les couleurs. 


Il n’en eft pas de même pour le rouge appliqué en retouches afin de faire valoir 
le décor bleu & le compléter. Ce décor fupplémentaire eft fouvent à peine adhé- 
rent ; il eft prefque toujours mat & non glacé, & fa fufion eft évidemment incom- 
plète. Enfuite, il entre rarement comme partie effentielle dans l'enfemble de la 
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compofition, & l’on pourrait le fupprimer fans que le décor ÿ perdit. On en 
peut citer deux exemples dans la collection céramique du Mufée de Rouen. Dans 
l'un, le complément rouge qu'on avait ajouté à la compoïfition du décor a entiè- 
rement difparu, & ne fe laiffe foupconner que par un léger mat qui le remplace; 
dans l’autre, on voit deux compotiers avec décor abfolument pareil, dont l'un 
feulement a été rehauflé de rouge. Eh bien, dans ces deux pièces privées de 
rouge, l'une par accident de cuiffon, l’autre volontairement, l'enfemble du décor 
ne fouffre en aucune manière de cette privation; feulement l'effet eft différent 
fuivant l’ufage ou la fuppreffion du rouge. 


Cependant, il eft jufte d'ajouter que ce moyen de rehauffer l'effet du décor 
ayant été étudié & pratiqué par des artiftes habiles, ils arrivèrent bientôt à lui 
faire jouer un rôle important dans l’ornementation, en réfervant par exemple la 
place de fleurs, de bouquets entiers, de quadrillés, &c., qu'on ajoutait en rouge 
dans le décor bleu, & dont l’abfence eût laiffé l'enfemble tout à fait imcomplet. 


Dès qu'il eft admis que le rouge n’était appliqué qu'en furcharge, dans une 
troifième cuiflon, on fe rend parfaitement compte des motifs qui firent exécuter 
ces tentatives ayant pour but de fubftituer le jaune au rouge, comme complé- 
ment du décor. Cette troifième cuiflon était certainement une opération affez 
confidérable, qui entraînait de nombreufes chances de perte de produits, de 
temps, &c., & qu'on devait tâcher d'éviter, en fubftituant au rouge une couleur 
qui pôt cuire au grand feu; or, le jaune avait cet avantage. On effaya donc de 
fubftituer le jaune au rouge. On rencontre un affez grand nombre de pièces 
dans lefquelles cette fubftitution a eu lieu. Je citerai entre autres, deux beaux & 
curieux plats ayant appartenu à M. l'abbé Colas & qui font entrés au Mufée 
céramique de Rouen. Mais l'effet obtenu eft des plus fades; le jaune n'a de 
valeur qu'autant qu’il eft étendu en furface; en fimples traits il difparaît ou ne 
forme par le rapprochement des traits qu’une teinte douteufe. Aufli, l’artifte qui 
a exécuté ces deux plats, paraît-il avoir jugé l'effet fi infuffifant qu'il a cru ne 
pouvoir fe difpenfer, pour fauver ces deux pièces d'une exécution aufli labo- 
rieufe qu'étendue, de rehauffer ce jaune par un peu de rouge appliqué en fur- 
charge & ayant dû fubir une cuiflon à part. Par cet expédient, le but loin d'être 
atteint n’en devenait que plus difpendieux; il n'eft donc pas étonnant qu'il ait été 
promptement abandonné & qu'on n’en rencontre que de rares fpécimens. 


On a auffi tenté de mélanger le jaune au rouge & de les fondre enfemble, 
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dans l’efpoir que le plus fixe des deux retiendrait le plus volatil; mais on n’a 
obtenu par ce procédé dont on rencontre auffi quelques fpécimens qu'une teinte 
jaune fale, irrégulièrement colorée, d'un déteftable effet. 


C'eft donc prefque toujours l'union du rouge au bleu qui a prévalu, malgré 

-la complication des opérations de deux cuiffons diftinctes, & c’eft à l’aide de ce 

procédé qu'ont été accomplis les chefs-d’œuvre les plus délicats & les plus 
achevés de la faïence de Rouen. 


Il exifte des pièces de ce genre dans lefquelles le trait ou le contour du décor,  nemins 
au lieu d’être tracé en bleu ou en noir, left en rouge. Nous citerons un plat en ouge. 
de la collection de M. l’abbé Colas, aujourd’hui au Mufée céramique de Rouen, 
dont un fragment eft reproduit planche xzvi. Dans cette pièce, tout le contour 
du deffin eft en rouge, & le rempliffage en couleurs. Or, comment concilier ce 
fait avec la fuppofition que le rouge n'aurait été appliqué qu'en furcharge dans 
une troifième cuiflon? Ici, le trait rouge recouvre-t-il un trait bleu & le fait-il 


difparaître : c’eft un détail à étudier avec attention fur les pièces. 


Au nombre des plus beaux fpécimens de ce genre de décoration, il faut 
“citer les plateaux carrés longs, oftogones fur pied, ou octogones allongés à anfes. 


Plateaux. 


C’eft habituellement fur ces pièces de dimenfions médiocres que les artiftes 
de l'époque du fyftème rayonnant ont déployé toute la magnificence & la finefle 
de leurs compofitions ingénieufement agencées. Ces plateaux, furtout ceux de 
forme carrée longue, à angles abattus, ce qui en fait des efpèces d’octogones 
allongés, & en outre pourvus de deux anfes, ordinairement carrées & fe déta- 
chant des deux extrémités avec fi peu de faillie qu'elles femblent foudées dans 
toute leur longueur aux bords mêmes du plateau; ces pièces, dis-je, devaient 
être d'un emploi bien général, car. on les rencontre en grande abondance. 
J'ignore quel pouvait être leur ufage; je crois qu'elles fervaient à préfenter des 
pâtifferies, des friandifes ou des fruits, comme les plateaux dont on fe fert dans 
nos foirées, & en outre, je penfe qu'elles pouvaient aufli être l'objet de ca- 
deaux de noces ou de baptême, ce qui expliquerait leur fréquence : quoiqu'il en 
foit de ces fuppofitions, il n’en eft pas moins vrai que le fond de ces plateaux 
paraît avoir été le champ de prédileétion fur lequel les artiftes fe font davantage 
ingéniés à varier les innombrables combinaifons de l'ornementation caraété- 
riftique qu’ils avaient créée. | 
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Il y a certainement plus de variété dans la décoration de ces plateaux que 
dans celle des grands plats, quelle que foit la magnificence des effets obtenus 
dans l’ornementation de ces derniers : on dirait que les artiftes héfitaient moins, 
dans ces petites pièces, à fortir de l’uniformité de certains types adoptés, qu'ils 
cherchaient davantage l'innovation. D'ailleurs, le champ aflez réduit de ces 
compofitions leur permettait de le couvrir davantage, jufqu'au point de n'y 
laiffer que les vides néceffaires pour faire valoir les parties ornées. Certainement, 
les plus riches, les plus gracieufes & les plus féduifantes de leurs compofitions 
fe trouvent fur ces plateaux. (Voir notamment les planches xxrv & xxvr.) 


Nous citerons encore, parmi les plus belles pièces notables du ftyle rayonnant, 
deux plats de la colleétion de M. A. Loifel, de la Rivière-Thibouville. 


Ces deux grands plats de fyflème rayonnant, font à peu près femblables, 
mais cependant ils diffèrent dans les détails. Ils portent tous deux, au centre, le 
même cartouche armorié à double écuflon, couronné & foutenu par des animaux 
héraldiques du plus bel effet. Autour de ce cartouche, & bien ifolée par un vide 
fuffifant, règne circulairement une bande de 0,03 centimètres de largeur, entiè- 
rement exécutée en réferves, préfentant l’afpect d'un riche galon brodé, d’un 
travail très-ferré & très-fin. Le deffin de l'une de ces bandes eft continu & 
entièrement plein; celui de l’autre eft interrompu, à des diftances affez rappro- 
chées, par de petits vides circulaires, du même diamètre que la largeur du 
galon & remplis de petits bouquets. Chaque plat eft entouré d’une riche bordure 
en lambrequins, large dans l’un, affez étroite dans l’autre. Une dernière différence 
fe remarque entre ces deux plats, c’eft que l’un, celui à large bordure & à galon 
femé de petits bouquets dans des encadrements circulaires, eft uniquement décoré 
en bleu; tandis que l’autre, à galon plein & à bordure étroite, eft rehauflé d’un 
peu de rouge, appliqué toutefois avec beaucoup de difcrétion. Ce dernier ef 
certainement le plus parfait d'exécution & d'effet, furtout parce que la décoration 
eft plus fobre, & que les vides plus grands font mieux valoir les parties ornées. 
Toutefois ces deux pièces fe font pendant & font au nombre des plus parfaites 
que notre induftrie ait produites. 


A l'expoñition d'Évreux, en 1864, figuraient deux grands plats femblables, à 
large bordure en broderie bleue à réferves, rehauffée de rouge, avec lambrequins 
defcendant bien au-delà du marly. Au centre de ces plats, un fujet chinois, de 
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forme circulaire, fans encadrement particulier, occupe le fond; en laiffant toutefois 
entre la bordure & le fujet un vide affez large pour bien ifoler l’une de l'autre. 
Le tableau central eft une copie affez exacte des fcènes qui décorent les porcelaines 
chinoifes, fi ce n'eft que, dans les meubles, les panneaux, galeries, &c., aux 
motifs purement chinois, on a fubftitué des motifs rouennais, en broderie à 
réferves. Ces deux pièces, tout en camaïeu bleu rehauffé de rouge, d’un ton vif 
& fin, fur un émail de fond de teinte bleuâtre azurée d’un éclat très-doux, déco- 


rées d’ailleurs dans le ftyle le plus ancien de ce type, méritent d’être diftinguées 


& claflées au premier rang. 


Un grand plat, décoré tout en bleu, appartenant à M. Delaunay de Rouen, FRS APE 
offre une difpofition analogue, c’eft-à-dire une large bordure à lambrequins & de M. Detaunay. 
au centre un cadre circulaire indiqué par un fimple filet & rempli par des 
uftenfiles, des vafes chargés de fleurs, imités des compofitions chinoïfes du 
même genre & peints en bleu vif & intenfe fe détachant fur un fond. continu en 
bleu tendre. Ce parti pris eft très-rare & produit un très-bon effet. Ce plat a 
donc deux fonds, le fond blanc légèrement azuré fur lequel fe détache la bor- 
dure, & le fond bleu tendre du fujet central fur lequel fe détachent les vafes 


précédemment décrits. 


Un plat préfentant de grandes analogies avec ceux de l'expofition d'Évreux, Autre pièce 
dont nous venons de parler, a été acquis, en juin 1866, aux environs de Eonches. NH 
Il eft de grande dimenfion, décoré en bleu & rouge, il porte à la circonférence 
deux bordures concentriques; la première, très-riche, qui occupe tout le marly 
fans le dépañfer, eft compofée de douze larges lambrequins alternant avec douze 
autres motifs plus étroits. Une feconde bordure formant couronne, & fituée à 
égale diftance de la bordure extérieure & du fujet central, eft compofée d’orne- 
ments enroulés en fens alternatif & contraire; elle préfente une fucceffion de 
vingt-quatre motifs. Enfin, au centre, un fujet chinois, à figures, de ftyle ancien, 
occupe le tiers du diamètre du plat. Cette pièce, bien que fragmentée, eft 
magnifique & d’un grand effet. 


Parmi les pièces préfentant un nombre très-élevé d’alternances, je citerai un Plat 
« e # , p_ à d Ë 
plat, à broderie bleue & rouge, de la plus grande fineffe de travail, décoré au * fire neemre 
centre d’une roface de moyenne grandeur, entourée, vers le tiers du diamètre, 


d’une couronne, de rinceaux & enfin d’une large & riche bordure de pièces 
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dites lambrequins, alternés. Ces pièces font au nombre de vingt-huit, quatorze 
d’un genre & quatorze d’un autre; c’eft le nombre le plus élevé que j'aie encore 
rencontré. (Collection de MM. de Merval.) 


On ne faurait méconnaître qu'aux périodes anciennes de la fabrication 
rouennaife, quand on commença à fentir l’efpèce de monotonie que caufait, par 
fa répétition infinie, l'emploi du décor bleu, malgré fa douceur amie de l'œil, 
& qu'on chercha à lui affocier d’autres couleurs, on fit des efforts répétés pour 
lui afocier le jaune ; mais, comme cette couleur très-fufible & d’un ton peu folide 
ne paraïflait pas avoir les qualités qui en juftifiaffent l'emploi, on effaya certains 
mélanges qui ne donnèrent que de médiocres produétions, & finalement on aban- 
donna cette voie pour s'appliquer à la manipulation du rouge, dont l'emploi 
promettait de bien plus fûrs & de bien meilleurs réfultats. 


Toutefois le jaune, mélangé d'une couleur ocrée ou biftrée deftinée à lui 
donner du ton & en quelque forte du poids, a été fréquemment effayée à 
l’époque que je confidère comme celle des tentatives pour étendre les reflources 
de la fabrication & qui ne doit pas dépañler les premières années du dix- 
huitième fiècle. Le procédé s'y montre avec des réfultats très-divers, rare- 
ment acceptables, & qui paraiflent jufüfier la qualification d’infidèle que je 
n'héfite pas à lui appliquer. Ainfi, tantôt cette couleur de rehaut paraît fugace 
& avoir été comme volatilifée par la cuiflon; d’autres fois elle eft lourde, 
terne & fale, & s'aflocie très-mal au bleu ordinairement limpide & d’un ton 
charmant pour l'œil. Il n'eft donc pas étonnant qu'on ait bientôt renoncé à ce 
genre de rehaut qui donnait des réfultats fi divers & fi oppofés au but qu'on fe 
propofait, furtout dès qu’on fut en pofleflion du maniement facile du rouge. 
Aufli les pièces décorées par ce procédé font-elles rares & pourraient-elles fe 
compter. Ainfi, je citerai un plat rond à bordure affez étroite, de fyftème rayon- 
nant, & dont le fond eft entièrement occupé par un motif du même genre, mais 
remarquable en ce qu'il eft entièrement exécuté fur le fond, fans réferves : des 
dauphins, accolés deux à deux, fervent de principaux motifs. La couleur des 
rehauts eft fourde, terne, & gâte cette compofition affez belle. 

Notons aufli deux plats rayonnants donnés par M. l’abbé Colas au Mufée 
céramique de Rouen. Ici le jaune eft bien réuffi, mais concourt à un effet fade. 


Quel qu'ait.été le motif de cette fubftitution d'une couleur à l’autre, il eft 
certain que cette modification a été tentée avec intention, & que fi elle n’a pas 
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été plus fréquemment employée, c'eft que les réfultats obtenus, d’un effet moins 
accufé & moins tranché, ne parvinrent pas à capter la faveur du public, au 
point de faire abandonner l’ufage d’une couleur pour y fubftituer l’autre. Je 
trouve la preuve de cet emploi intentionnel du jaune dans un petit nombre de 
pièces où les deux couleurs, le jaune & le rouge, parfaitement caractérifées & 
diftinétes, ont été employées fimultanément. Ainfi, dans deux afliettes, décorées 
d’une riche bordure en broderie, le jaune remplace le rouge dans l'emploi ordi- 
naire de rehaufler, par des détails ajoutés, l'effet général de la broderie, & ce 
jaune, d'apparence lourde & ocreufe, ne reflemble en rien au rouge & ne faurait 
en provenir; mais, en outre, un petit cartouche, qui entre dans la compofition 
générale du deffin, eft pointillé en rouge, tellement net & caractérifé qu'il n’eft 
pas poflible de fuppofer que l’artifte n'ait pas eu les deux couleurs à la fois à 
fa difpofition, pour rehaufler foit avec l’une, foit avec l’autre, la broderie bleue 
qui forme toujours la bafe du deffin. 


Les planches xxxrv à xxxvi préfentent la reproduction des plus magnifiques 
fpécimens de ce groupe : l’afliette à double blafon + eft notamment d’une 
réufflite accomplie, & tous les amateurs la confidèrent comme le chef-d'œuvre 
de notre fabrication. Le deflin que nous donnons de ces pièces, nous difpenfera 
d’entrer dans de plus longues defcriptions. Mais nous tenons à rappeler fommai- 
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{ur 
fond jaune ocré. 


rement ici deux magnifiques plats qui appartiennent à ce groupe, décorés de 


perfonnages en camaïeu bleu fur fond jaune ocré. Ces deux plats, de $6 centi- 
mètres de diamètre, font décorés au pourtour d’une large bordure commen- 
çant près de la lèvre du plat par un feftonné & un filet bleu, ifolé entre deux 
filets blancs. L’ornementation de la bordure fe compofe de lambrequins remplis 
d’ornements en réferve, où le rouge fe marie au bleu. Ces lambrequins font 
prolongés par des ornements en fleurons fe détachant fur le fond du plat; des 
guirlandes de fleurs en chapelet vont de l’un à l’autre; avec ces lambrequins 
alternent des cartouches remplis d’un ornement quadrillé en rouge; ces car- 
touches fe prolongent comme les lambrequins, par de riches rinceaux, de 
manière à préfenter une mañle égale à celle des lambrequins : le nombre des 
lambrequins eft de dix pour l'un des plats & de onze pour l’autre. Ce qui 
donne, avec les cartouches interpofés, vingt motifs pour l'un & vingt-deux 
pour l’autre. On voit donc que ces deux plats ne font pas parfaitement 


4 Aux armes de Marquetel, marquis de Saint-Denis du Guaft. 
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fembiables, quoique, au premier coup d’œil, on fe rende difficilement compte de 
cette différence; feulement, par un effet vifuel facile à comprendre, l’un paraît 
beaucoup plus grand que l’autre (c’eft celui dont les motifs font en réalité plus 
grands), quoique leur diamètre foit fenfiblement égal. Ce fait prouve en particulier 
que le tracé des motifs n’a pas toujours été fait à l’aide de poncifs, car la différence 
de proportion entre les deux plats eft confidérable. Enfin, le centre du plat eft 
décoré d'une roface feftonnée accompagnée de quelques légers ornements fe 
détachant du fommet & de l'entre-deux de chaque fefton, & cette roface eft 
remplie par un niellé fond brun partagé en deux parties; la moitié fupérieure 
eft remplie en rinceaux, la moitié inférieure en quadrillés. Sur ce fond fe 
détachent, en réferve, huit petits génies nus, tenant la plupart des inftruments 
de mufique, exécutés en camaïeu bleu, & placés de telle forte que la partie 
quadrillée fur laquelle ils fe détachent forme le fol fur lequel ils pofent. L'exé- 
cution des figures eft médiocre; celle des ornements eft ferme & vivement 
accentuée par la coloration. 


L'un de ces beaux plats, qui appartenait à la collection de M. A. Affegond, eft 
aujourd’hui au Mufée de Bernay. 


L'époque de cette fabrication correfpond à l'année 1726, date infcrite au fond 
d’un plat à barbe, décoré, comme les pièces ci-deffus décrites, de perfonnages en 
camaïeu bleu fur un fond jaune. Ce plat porte également le nom de fon proprié- 
taire : « Mr PICAR ». 


A ce groupe appartient encore une afliette à bordure étroite, fond jaune 
rehauflé d’arabefques noires, préfentant en fon centre de petits génies de la 
mer montés fur des dauphins; cette peinture, d’un fini parfait & d’une exquife 
délicateffe, eft très-remarquable dans fa fimplicité, d'autant plus que le trait 
rouge qui circonfcrit les figures nues, fait reflortir le modelé des chairs avec 
une vigueur particulière. | 


Je dois aufli fignaler l'emploi de la couleur noire ou plutôt violet noirâtre 
foncé, pour remplacer le rouge dans des deffins de broderie d’une époque pri- 
mitive, tentative dont j'ai vu quelques exemples, au refte fort rares fans doute, 
comme ceux de l’ufage du jaune. 


3° Décor régulier polychrome. — A mefure que la fabrication fe développa, 
les manufaëturiers luttèrent pour le bon marché, & chacun s’efforça d'économifer 
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fur la main-d'œuvre. Les deffins de réferve en camaïeu, à broderies multipliées, 
ne pouvaient être exécutés que par des artiftes confciencieux & habiles. La poly- 
chromie permettait de diffimuler les infuffifances du deffin fous la robe éclatante 
des émaux, & ce procédé, tout en tenant compte des difpofitions en guirlande du 
ftyle rayonnant, prit une place importante dans l'induftrie. 


Les planches xLv à Li nous montrent avec quelle habileté nos peintres fe 
fervirent de ce fyftème d'ornementation pour décorer les objets les plus difré- 
rents. Ils allèrent jufqu’à emprunter à l’art de la ferronnerie, pour les mêler aux 
guirlandes de fleurs, fes motifs les plus élégants, & de cette union féconde font 
nées des œuvres d’une exquife perfection. 


Nous citerons tout d’abord parmi les pièces notables de ce groupe une petite 
. foupière ronde à deux oreilles, décorée fur fon pourtour & fon couvercle d'un 
deffin polychrome, à difpofitions imitant les motifs de ferronnerie du dix-feptième 
fiècle, d'une régularité, d'un équilibre & d'une coloration parfaites, qui eft un 
véritable chef-d'œuvre du genre. Cette pièce, de la collection de M. Lottin de 
Laval, à Bernay, figurait en 1864 à l’expofition régionale d'Évreux, fous le 
n° 1219 du catalogue analytique. 


Une obfervation générale qu’on peut faire fur les motifs qui appartiennent à 
ce genre de décoration, c’eft qu'ils font ordinairement d’un goût très-diftingué 
pour ne pas dire exquis, & qu'ils font, en outre, d'un emploi aflez rare. Les 
pièces de cette nature fe comptent, & on trouve vingt pièces, cent même, déco- 
rées en broderie ordinaire, contre une de cette efpèce. La foupière ci-deflus décrite 
eft la plus belle que j'aie encore rencontrée. 


Très-fouvent, dans les pièces de ce groupe, la couleur verte eft parfondue dans 
l'émail du fond. Quoique les échantillons de ce genre foient aflez fouvent ren- 
contrés pour qu'on puifle tout d’abord fuppofer qu'il y a eu intention d'obtenir 
un effet nouveau, en provoquant l'émail vert à fe parfondre dans l'émail blanc 
du fond, cependant, comme je rencontre des pièces tout à fait pareilles dans 
lefquelles cet effet n'a pas lieu, je penfe que l'intention n'eft pas pofitivement 
démontrée & qu'il y a, dans cette coloration de l'émail, accident de fabrication. 


Nous mentionnerons encore, parmi les pièces de ce groupe, une grande fon- 
taine en forme de vafe à décor bleu & rouge, rehauflé de vert & de jaune biftre; 
des guirlandes de fruits & de fleurs dans les mêmes couleurs font le tour de la 
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panfe. Sur la frife, des payfages en camaïeu bleu & jaune font encadrés dans des 
cartouches ; un écuflon à doubles armoiries orne le milieu de la dite frife. A la 
partie inférieure, des oves en relief, féparés par un décor d’arabefques font 
noires fur fond jaune ocré. (Colleétion de M. Guftave Gouellain.} | 


IMITATION CHINOISE. 

1° Bordures quadrillées vertes, pagodes, &c. — Le fabricant Guillibaud nous 
femble avoir inauguré l'emploi des fujets chinois dans la décoration de la faïence 
de Rouen. En effet, fon nom fe trouve (orthographié : M' Guillibeaux) au revers 
du plateau reproduit planche x, que nous confidérons comme un des 
échantillons les plus remarquables de ce groupe, en même temps qu'un des types : 
primitifs de cette ornementation de goût étranger. 


La décoration multicolore, lies bordures dans lefquelles entrént comme élé- 
ment décoratif les ornements quadrillés ou en treilles, n’appartiennent point à 
ce qu'on doit appeler la belle époque de la fabrication rouennaife, mais bien au 
commencement de la dernière époque qui eft vraiment la décadence, pendant 
laquelle, toutefois, on a encore exécuté d’aflez belles chofes & furtout de très- 
brillantes par leur éclat, lorfqu’on a pris la peine de les foigner. Il y a, vous l'avez 
vu, deux époques ou deux fabrications antérieures très-diftinctes dont la première 
n'employait guère que le bleu & n’a laiffé fubfifter jufqu'à nous que de rares 
fpécimens remarquables par une exquife délicateffe de deflin, & dont la feconde, 
où l’on aflociait le rouge brique au bleu, a produit ces innombrables fpécimens 
caractérifés par cette décoration dite en broderie, & dont le principe était une 
forte d'imitation des marqueteries de Boule; vient enfuite la troifième fabrication 
qui eft une évidente imitation de porcelaine de Chine, où l'ornementation eft auffi 
bizarre que flamboyante. 


Les pièces de faïence foufcrites du nom de Guillibeaux font aflez rares pour 
mériter d'être énumérées ici. Nous connaiflons, en la pofleflion de M. l'abbé Colas 
(aujourd'hui au Mufée céramique de Rouen), un plateau aux armes du duc de 
Montmorency -Luxembourg, analogue à celui de la planche xLur qui appar- 
tient à M. Ge Gouellain. 


Deux couvercles de foupière aux mêmes armes, figurent encore : l’un dans 
la colleétion de M. Gouellain, l’autre dans celle de M. Alphonfe Maze, de Rouen. 
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Les armes figurées fur toutes ces pièces font celles de la famille de Montmo- service 
rency-Luxembourg : D'or, à la croix de gueules, cantonnée de 16 alérions td 
d'azur, qui ef? de Montmorency ; chargé en cœur d'un écuffon d'argent au lion FRA TTL 
de gueules, la queue nouée, fourchée & paffée en fautoir, armé, lampaflé & 


couronné d'or, qui eft de Luxembourg. 


Ne fe pourrait-il pas que ce fervice, qui paraît avoir été fort fomptueux, & 
qui certainement était le produit le plus achevé de l’induftrie de cette époque, 
(il dut être exécuté entre les années 1728 & 1730), ait été un préfent fait par les 
magiftrats municipaux de Rouen au duc de Luxembourg, gouverneur de la 
province, à l’occafion de quelque circonftance mémorable, comme fon entrée 
en fonctions, & que ce fervice, commandé à Guillibaud, comme au plus 
habile de fes confrères, ait été par ce dernier foufcrit de fon nom en toutes 
lettres, à chaque pièce, afin que le duc n'ignorât pas quel était celui qui avait 
produit ce riche fpécimen de l’induftrie rouennaife ? 


De pareils cadeaux étaient tout à fait dans les habitudes de l’époque; il fufit 
d'ouvrir les regiftres municipaux pour y trouver, à chaque réception de fouve- 
rain & de prince, des mentions de cadeaux divers, en étoffes, en dragées, &c., 
faits non-feulement au prince recu, mais encore aux perfonnes de fa fuite. Cette 
conjecture paraît fort naturelle. Au refte, en cherchant dans les regiftres munici- 
paux, on trouve, finon mention de cette circonftance, au moins la démonftration 
qu'en pareille occafion on préfentait aux grands perfonnages des produits remar- 
quables de linduftrie du pays. | 


La famille de Montmorency-Luxembourg fut en poffeflion du titre de gou- 
verneur de Normandie, fous deux de fes membres. 


1° Charles-Francçois-Frédéric de Montmorency, duc de Luxembourg, duc de 
Piney, pair de France, né en 1662, fut nommé en 1604. Il fuccédait au duc 
de Montaufier. Il fit fon entrée à petit bruit, & le cinq mai 1694, il fe fit rece- 
voir au Parlement, où il prit féance, accompagné de M. de Beuvron, lieutenant 
du roi au gouvernement de la haute Normandie, & de M. de Matignon, aufli 
lieutenant du roi pour la baffle Normandie. Il décéda à Paris, le 4 août 1726, 
âgé de foixante-fix ans. 


2° En 1728, Charles-François-Frédéric II de Montmorency, duc de Luxem- 

bourg & de Piney, pair de France, &c., né le 3 décembre 1702, reçu auparavant 

en furvivance, dès le 27 feptembre 1718, fut nommé par le roi gouverneur de 
Yyy 
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la Normandie, & fit fon entrée folennelle dans Rouen, le 27 juin 1728 & prit 
féance au Parlement, le 2 juillet de la même année. Il mourut le 18 mai 1764. 
(D'après Farin, Hiffoire de Rouen, t. 1”, part. ["°, & le P. Anfelme, II, 590.) 


C'eft avec l'entrée du fecond que coïnciderait la fabrication du magnifique 
fervice de table qui nous occupe. La réception du duc fut fplendide, fi l'on fe 
reporte aux renfeignements qui nous font fournis par les regiftres des délibérations 
municipales. Voici ce que nous y trouvons : 


— ... « Du 25 juin 1728, en l’affemblée de MM. les vingt-quatre du Confeil 
de la ville, devant M. Judde, premier confeiller échevin. .. M. Judde a repré- 
fenté à la compagnie que ME le duc de Luxembourg, gouverneur de cette 
province, devait inceffamment arriver en cette ville... afin que la compagnie 
délibère ce qu’il convient de faire. 


Il a arrêté que MM. de Saint-Ouen & Prevel, échevins modernes, font 
députés de la part de la compagnie pour aller à Gaillon, le féliciter fur fon heu- 
reufe arrivée dans fon gouvernement & lui demander fes ordres pour fa réception 
en cette ville. 


M. Judde a encore repréfenté à la compagnie quil eft dû à Ms le duc de 
Luxembourg un repas pour fon entrée en cette ville; MM. du bureau font auto- 
rifés à faire les frais qu’il conviendra. 


Du 27 juin 1728, M. Judde a repréfenté à la compagnie qu’à l’arrivée de 
Ma le duc de Luxembourg, il convenoit & lui étoit dû des préfents, à ce que la 
compagnie ait à en délibérer. Il a été arrêté que MM. du bureau font autorifés 
de faire tels préfents à Msr le duc de Luxembourg qu'il en a été ufé par le pañté 
& de faire toutes les dépenfes néceffaires. 


Le dit jour 27 juin 1728, à l’arrivée du duc de Luxembourg à la porte 
Grand-Pont, on lui a préfenté les clefs de la ville dans un bain d'argent. 
Les bourgeois étaient fous les armes, en haie depuis la porte Guillaume-Lion. 
jufques à fon hotel de la place Saint-Ouen, où il a logé. 


Le lendemain 28, les confeillers échevins en charge ont été faluer M. le 
duc de Luxembourg à fon hotel. M. Judde lui a préfenté dans une bourfe tiflue 
d’or la fomme de 3,000 liv., dont il a remercié la compagnie, & a remis à 
M. Judde, la dite fomme, en lui difant qu'il lui dirait fes intentions pour 
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employer la dite fomme aux befoins de la dite ville. Après quoi le concierge de 
la ville lui a préfenté de la part de la compagnie. vingt-quatre bouteilles de vin, 
préfent ordinaire de la ville en pareille occafion. 


Du 29 juin, affemblée générale de MM. de la ville, pour délibérer fur ce 
qu'il convient faire pour l'arrivée de Mre la duchefle de Luxembourg, laquelle 
doit arriver en cette ville ce jourd’hui. 


Il a été arrêté que MM. du bureau font autorifés de faire les honneurs qui 
font dûs à Mme la ducheffe de Luxembourg, & de faire toutes les dépenfes 
néceffaires en pareille occafion. 


Le 29 juin, entrée de la ducheffe avec le même cérémonial que pour 
le duc. 


Le 30 juin, les échevins en charge vont faluer la ducheffe de Luxembourg 
à fon hotel & lui préfentent fix douzaines de boites de confitures & deux cents 
livres de bougie, de la part de la ville. 


Le ÿ juillet 1728, le duc & la ducheffe de Luxembourg foupèrent à l'hotel 
de ville où il y eut enfuite un bal. Ils furent invités quelques jours à l’avance 
par quatre de MM. du bureau en habits de cérémonie. M. le premier préfident 
& M. l'intendant furent invités audit fouper de la même manière... Il y eut 
plufieurs tables dans la falle du bas de l'hotel & dans les autres appartements 
de la ville. 


Du 9 avril 1731, M. le maire a reprefenté à la compagnie que M# le duc 
de Luxembourg, gouverneur de cette province, n'ayant point voulu recevoir la 
bourfe de 3,000 liv. que l’on a coutume de préfenter à MM. les gouverneurs de 
cette ville à leur première arrivée, les ayant remis au profit de cette ville pour 
en faire quelque embelliffement, pourquoi demande à quel ufage la compagnie 
juge à propos que l’on employe ladite fomme de 3,000 liv. Ouy le procureur 
du roy, les avis pris, il a été délibéré que MM. du bureau font autorifés d'em- 
ployer ladite fomme de 3,000 liv. à tel ouvrage & embelliffement qu'ils jugeront 
à propos... » 


Il fuit de là que fi l’on fe reporte. aux habitudes du temps, on concevra 
très-bien que, lors de l’entrée & du féjour à Rouen du duc de Montmorency- 
Luxembourg, gouverneur de Normandie, un fervice de faïence de Rouen, à fes 
armes, ait pu lui avoir été offert. 
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N'avait-on pas préfenté à François Ie, traverfant le Beauvaifis en 1536, un 
buffet de Savignies; c'eft-à-dire un drefloir chargé de poteries fabriquées dans 
cette localité ? 


Sous le bénéfice de ce précédent, nous accueillerons la même hypothèfe, à 
l'égard du fervice dont la planche x préfente un fpécimen, & nous admettrons 
avec la tradition rappelée par quelques écrivains, qu'il a été offert au duc de 
Montmorency par le corps de ville. 


La fabrique de Guillibaud eft inconteftablement une de celles qui a le plus foi- 
gné fa fabrication & multiplié fes produits. Le magnifique fervice aux armes du 
duc de Luxembourg, gouverneur de la province de Normandie, eft affurément 
un de fes chefs-d'œuvre, & c’eft, en effet, au point de vue de la fabrication une 
chofe très-parfaite; mais il faut convenir que cette fabrique manquait effentielle- 
ment de fécondité dans l'invention & qu'elle eft infiniment au-deflous de celles 
qui ont fabriqué toutes les admirables pièces en broderie bleue avec rehauts de 
rouge que l’on poflède. Je crois faifir que c’eft elle qui a commencé la décadence, 
en fubftituant au genre infiniment varié des deflinateurs en broderie des orne- 
ments nouveaux, fleurs, feuillages, oifeaux & infectes, pagodes colorées de 
nuances vives & tranchées, d'abord chargés de détails minutieux, écailles, poin- 
tillés, &c., & enfin groflièrement expédiés comme au poncis. 


Je confidère comme une pièce notable de ce groupe un plat à barbe à 
bordure quadrillée qui fe trouve au Mufée céramique de Rouen. 


Cette pièce, avec grand écuflon armorié, au centre de la bordure, eft extrê- 
mement importante & curieufe. Le fond eft occupé par un rameau difpofé en 
efpalier, qui porte fur un feul tronc deux grandes fleurs aftéroïdes, l’une à 
pétales bleus avec centre rouge, l’autre avec effet inverfe, &, en outre, des 
boutons & des fleurettes de plantes diverfes & des folioles laciniées de fantaifie. 


La bordure large de quatre doigts, qui occupe tout le bord renverfé du plat, 
eft divifée en quatre compartiments, entre lefquels s'infèrent trois efpèces de car- 
touches ou réferves à fond blanc, dont deux font remplis par des pagodes 
chinoifes & le troifième par l’écuffon armorié mentionné plus haut, & qui fe 
compofe d'un écu ovale ainfi blafonné : d'azur à trois têtes de léopard d'argent, 
polés 2 & r, fupports deux lions, couronne de comte. Les lions font colorés en 
brun carmélite. 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 207 


Les quatre panneaux de bordures compris entre ces réferves font remplis 
par des quadrillés à motifs différenciés entre eux; tous portent, en outre, brochant 
fur ce motif du fond, des aftéroïdes pareils à ceux du fond du plat, rouges & 
bleus, bleus & rouges, difpofés trois par trois, pareils entre eux, & oppoñés feu- 
lement d'un panneau à l’autre. Le premier quadrillé eft à bandeaux verts, croi- 
fettés de rouge, comme dans toutes les pièces ordinaires de la fabrique de 
Guillibaud. Le deuxième eft à bandeaux jaunes, bordés & croifettés de vert. Le 
troifième eft à bandeaux blancs bordés de rouge fur fond jaune chamois, croifettés 
de noir aux angles, avec doubles croifettes noires au centre. Enfin le quatrième 
eft à bandeaux blancs bordés de noir, avec réferves dans les lofanges d’une 
quatrefeuille enlevée fur fond rouge avec point central jaune bordé de rouge, 
& quatre traits bleus, un fur chaque foliole. 


Ces quatre formes de quadrillés, dont le dernier eft fort beau, témoignent 
du foin extraordinaire apporté à la fabrication de cette pièce & fuffifent à la 
mettre en dehors des pièces de commerce courant. 


Il eft à remarquer que les motifs arborefcents de genre chinois, difpofés en 
efpalier, font ordinairement affociés aux bordures en quadrillés verts ; lefquelles 
bordures font*interrompues par des cartouches ou réferves dans lefquels font 
peintes des fleurs ou des écrevifles. Ce genre n'eft qu’une variété de celui de la 
fabrique de Guilibaud qui fut puifer avec intelligence à toutes les fources 
d'infpiration chinoife. 


J'ai eu quelquefois entre les mains des affiettes ou des plats de ce groupe 
à émail bleuté, femblable à l'émail de Nevers. 


En général, ce genre de teinte n’appartient pas à l'émail de Rouen : la couleur 
de ce dernier eft de nuance verdâtre, &, foit que cette nuance s’obtienne natu- 
rellement par la qualité même des matières employées pour préparer l'émail, 
foit que l'ingrédient introduit avec intention dans cette fabrication { probable- 
ment une infiniment petite dofe d'oxyde de cuivre), fût de nature à fe mêler plus 
intimement qu'une couleur préparée, toujours eft-1l que cette nuance paraît 
naturelle, tandis que l'éinail bleuté dont nous voulons parler trahit évidemment 
le mélange d’une certaine dofe de couleur bleue dans l'émail blanc. Cette nuance 
eft fort rare dans la fabrication rouennaife, cependant nous l'avons rencontrée dans 


un très-grand & beau plat de cette fabrique que j'attribue à Guillibaud & qui eft 
Zz2z 
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caractérifé par une large bordure en quadrillés ou treillis de couleur verte, 
interrompue par des cartouches remplis de fleurettes & par une grande pagode 
au fond. Or, ce plat d’une exécution très-foignée & d’une réuffite parfaite, & qui 
pouvait pañler pour un chef-d'œuvre du genre, avait fon émail bleuté, je dirais 
volontiers, comme certains papiers à lettre, & cette teinte était évidemment 
obtenue à l’aide d’un mélange de couleur bleue introduite dans le blanc. Cet 
exemple, entre autres, prouve que toutes les exceptions aux règles les plus géné- 
rales font poffibles; que des eflais, des tentatives, des emprunts aux fabrications 
étrangères peuvent rapprocher d’afpeét, quelquefois jufqu’à les confondre, des 
produits d'origine très-diverfe, & qu'il ne faut pas fe hâter de conclure, fur un 
feul figne, fans tenir compte de tous les éléments de conviction. 


Je range encore parmi les pièces notables un grand plat rond, à double talon, 
décoré à l’intérieur d’un deflin de plantes chinoifes, rouge fur bleu, d’un effet 
extrêmement puiflant & de formes affez correêtes comme imitation d’ancien 
ftyle chinois. 

La bordure fe compofe de deux parties : 1° un cercle extérieur, compofé 
fuivant un modèle généralement adopté de petites arcades s'appuyant fur le 
cordon intérieur comme fur une bafe, & dirigeant à l'extérieur leur cintre 
déchiqueté, tout bleu; 2° un galon régnant concentriquement tout autour, & 
compofé alternativement de cartouches en réferve, renfermant tour à tour une 
fleurette & un papillon rehauflés de couleurs vives. La partie nue du galon eft 
à fond jaune citrin, avec deflin niellé bleu, &, au milieu de cette bande niellée, 
un animal fe contourne efquiflé d'un trait bleu. L'effet de cette bordure 
ifole bien le grand motif central & conftitue un tout à la fois harmonieux 
& puiflant. 

Ce plat dont nous avons perdu la trace était alors entre les mains d’un mar- 


chand de Rouen. 


2° Bleu lapis & fonds laqués. — A côté de ces imitations de l’art chinois, 
il convient de mentionner les effais tentés à Rouen avec un certain fuccès pour 
contrefaire la faïence dite perfane & les laques. 


On fabriquait communément à Nevers des faïences dites de Perfe, à fond 
bleu avec ornements blancs & jaunes. 
L'opinion très-arrètée de M. Riocreux, à propos de ces faïences qu’on appelle 
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généralement de Perfe, & qui offrent un fond bleu très-intenfe, à émail prefque 
toujours limpide, avec des ornements en émail blanc rehauffé ou varié de jaune 
d’or, eft qu'elles font toutes de Nevers. Seulement il eft poffible que le principe 
de leur ornementation ait été emprunté à la Perfe, au temps des voyageurs 
Tavernier & Chardin. | 

Il exifte auffi des faïences de Rouen qui ont pour fond le bleu foncé avec 
ornements blancs fuperpofés; mais ces faïences font faciles à diftinguer des 
précédentes, en ce que le fond eft d'un bleu un peu opaque, comme s'il était 
mêlé de blanc, ou même un peu ardoïfé, & que les ornements rappellent les 
motifs de Rouen. 

En confidérant le ftyle de décoration de ces faïences, on eft fondé à penfer 
qu’elles fortaient de la fabrique de Guillbaud. En effet, fur les plats, cuvettes, 
pots à eau, &c., l’ornementation eft toujours caraétérifée par une large bordure 
à quadrillés, fur laquelle brochent des fleurs ou demi-fleurs à difques aftéroïdes, 
comme dans les pièces du fervice aux armes du duc de Luxembourg. Les cou- 
leurs font autres, &, c’eft tout naturel, puifqu’elles doivent s’enlever fur un fond 
bleu; mais le deflin & l'intention décorative reftent les mêmes. 


Pour bien expliquer ce qu’étaient nos faïences à fond d’émail bleu, décorées 
d'ornements & de fleurs polychromes peints en furcharge, nous donnons à la 
planche xzrv la reproduétion d’une de ces curieufes & rares pes deffinée d’après 
l'original du Mufée céramique de Rouen. 


A ce groupe appartient le plateau de la planche xLrv bis, pièce d’une rareté 
infigne dans la fabrication rouennaife, & qui fait partie de la colleétion de 
M. Aug. Dupont-Auberville, de Paris. L'éclat incomparable de ce morceau n'eft 
égalé que par celui du plus beau laque de Chine. Ces échantillons ne fe ren- 
contrent que très-rarement & font toujours l’œuvre perfonnelle d’un peintre à la 
recherche d'effets nouveaux. 


PIÈCES EXCEPTIONNELLES ET A FIGURES. 


Les ornemaniftes qui décoraient les pièces d'ufage ordinaire ignoraient com- 
plétement l’art du deffin appliqué à la figure & à la repréfentation de l'homme. 


Pourtant, des œuvres d'exception font forties des ateliers rouennais, exécutées 


par des peintres habiles; nous rechercherons à qui doivent être attribués ces 


Pièces 
à perfonnages. 
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ouvrages fpéciaux dont il eft bon de donner ici une defcription rapide, d'autant 
plus que ces pièces fe comptent, qu'elles font fort rares, & qu'elles méritent 
une mention particulière. 


Les deux plus beaux fpécimens, qu'il nous fut tout d’abord donné de 
voir en ce genre, font deux grands plats appartenant à M. Alfred Baudry. (Voir 
planches xxxvrir & xxxix.) Sur le deflous de l’un des plats, on lit en lettres 
bleues : 

Pinxit 
1736 Je 
+ (Be 


Le fujet repréfente Adonis furprenant Vénus endormie. 


Sous l'autre, on trouve la peinture allégorique des Quatre Saifons, avec 
l'infcription fuivante : 
» Borne « 
» Pinxit « 
» ANNO « 


"» I 7 38 (CCG 


Il eft inutile d'entrer dans la defcription de ces pièces figurées dans nos 
planches; mais il faut mentionner avec détails deux grands plats à fujets poly- 
chromes, que nous avons eu loccafion d'étudier à Rouen, quelques années après 
les précédents. 


Ces deux plats, rencontrés en juin 1862 dans les environs des Andelys, & 
acquis depuis par M. Dejean, à Paris, préfentent beaucoup d'analogie pour le 
genre & le faire avec ceux de M. Alfred Baudry. 


L'un des deux repréfente Judith & Holopherne, autre Jéfus & la Samari- 
taine. Tous deux femblent avoir été exécutés pour fervir de pendants, d'autant 
plus qu'ils ont été trouvés enfemble & paraifflent être de la même main. L'un 
des deux, celui de Judith, eft figné, dans la compoñition même, du nom de LELEv, 
nom qu'on pourrait lire Lejeu aufli bien que Leleu, fi cette dernière verfion 
n'était la plus vraifemblable : feulement il faut admettre que le peintre, en traçant 
fon nom à l'aide de capitales, ÿ a introduit par mégarde une / curfive qui fe 
confond avec un ÎI capital. 
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Les bordures de ces deux plats font différentes, & l’une, celle du plat à La 
Samaritaine, offre des détails caraétériftiques qui peuvent aider à précifer 
l'époque de l'exécution; elle eft compofée de fleurs & de fruits fantaftiques au 
type de ceux que l’on rencontre dans certains échantillons de la fabrique de 
Guillibaud ; le tout fur fond blanc. | 


La bordure du plat de Judith eft d'un genre fingulier & peu commun; elle 
fe compofe d’un rinceau s’enroulant alternativement dans deux fens oppotés, 
à limitation des types antiques & bien connus; ce rinceau laïfle échapper 
des fleurs, mais le tout eft exécuté à peu près au fimple trait : le fond eft 
pointillé de bleu, & les fleurons, ornements, &c., de rouge; l'effet général eft 
aflez léger. 


L'examen de ces bordures m'a convaincu d’un fait dont j'avais déjà émis la Réflexions 
: \ . fur la maladreffe 
fuppofition à l’occafion des plats de M. Alfred Baudry, c’eft que ces bordures font des peintres 


d'une autre main que les fujets des plats qu’elles entourent, qu'elles font l’œuvre st 
d'un ornemanifte de profeflion, poffédant la fûreté de pinceau & la netteté d’exé- Se 
cution qui carattérifent un artifte exercé dans ce genre; tandis que la peinture 
proprement dite trahit la touche incertaine, vague & maladroite d'un deffinateur 

qui n’a point l'habitude de manier l’émail, & de pofer leftement fon trait fans 


retouche, ainfi que l'exige ce genre de travail. 


De cette obfervation, déjà plufieurs fois répétée d'après des décorations à 
fujets que j'ai été à même d’examiner, je fuis porté à conclure : que la 
fabrique de Ronen n'a jamais entretenu de peintres ou de deffinateurs propre- 
ment dits parmi fes artiftes habituels qui étaient de purs ornemaniftes; que, 
lorfque l’occafion fe préfentait d'exécuter, dans des circonftances affez rares fans 
doute, un fujet à figures, c'était un peintre ou un deffinateur que l’on en chargeait; 
mais celui-ci, étranger à la manutention de l'émail, rendu timide & maladroit 
par l'obligation d'exécuter preftement, fans pofer en quelque forte, & fans 
avoir la reflource des reprifes & des retouches, gêné d'ailleurs par la forme 
concave ou convexe de l’objet à décorer, perdait toute fa liberté d'exécution, & 
n'obtenait pour réfultat qu'un deffin gauche & une exécution fèche, embarrañflée 
& étriquée, & enfin une coloration déteftable & fans effet. 


Pour en revenir aux deux plats en queftion, la couleur fe compofe d’un 
camaïeu bleu qu'on a effayé d'animer par l'application de quelques couleurs; 
Aaaa 


302 + HISTOIRE 


ainfi du jaune pour les draperies & les accefloires, du vert fale pour les arbres 
& les draperies, du violet de manganèfe pour certains détails, & enfin du 
rouge brique pour d'autres détails carattériftiques, tels que le fang coulant du 
tronc d'Holopherne. Dans les deux plats, la robe des deux principales figures eft 
décorée de petites fleurettes & de points bleus, par-deffus lefquels on a appliqué 
une couche de jaune affez vif qui laiffe tranfparaître le deffin diapré du fond. 
Les ombres font exécutées tantôt à l’aide de furcharges de couleurs, tantôt à 
l'aide de hachures croifées, tranfition du procédé de la peinture à celui de la gra- 
vure témoignant de l’inexpérience de l’artifte. 


Dans la bordure de Judith , fix cartouches réfervés contiennent des emblèmes. 
En haut, le foleil & quelques fignes du zodiaque; en bas, le même aftre avec 
quelques étoiles; à droite, en haut, des attributs d'architecture ; à gauche, une 
pierre foutenue par un étai; en bas à droite, un lion dans un payfage; à gauche, 
un vaifleau fur les flots. 


Il eft à remarquer que des quatre grands plats principaux à fujets qui 
viennent d’être décrits, trois font fignés. Les deux premiers font de Claude Borne 
(l'un figné C. Borne en toutes lettres, l’autre C. B.); les deux autres font tous 
deux de la même main inconteftablement & l’un porte le nom de Leleu. Or, ces 
deux peintres font connus : l’un, Claude Borne, travaillait en 1740 & années 
fuivantes chez M. Dionis, & l’autre était attaché en 1742 à la fabrique de 
Fouquay, qui mourut au mois de mai de cette même année. Ces plats font 
donc l’œuvre de peintres ordinaires de fabrique. Ce fait confirme l'opinion que : 
j'avais eue que ce travail n'étant pas ordinaire à la fabrication habituelle de 
Rouen, on empruntait pour cette circonftance la main de quelque peintre ou 
deffinateur qui, peu exercé dans ce genre de peinture, y apportait une forte de 
maladreffe & de gaucherie qui explique l’imperfeétion relative de ces œuvres. 
Ce font en effet des ornemaniftes qui ont peint ces figures en dehors de leurs 
aptitudes. 


Je citerai au nombre des pièces analogues un fort beau plateau repréfentant 
Achille reconnu par Ulyffe d'après Vleughels, & qui m'a été communiqué par 
M. Guftave Gouellain. 


Nous mentionnerons aufli une belle affiette, Vénus fouettant l’ Amour, qui 
a figuré, en 18671, à l'Expofition d'art & d'archéologie de Rouen, & qui appartient 
aujourd'hui à M. Victor Billard, à Rouen. Les couleurs employées font le bleu 
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intenfe, le rouge & le vert; elles fe rapprochent, la première furtout, de celles 
de la planche vu. À 


J'ai vu auffi & je claffe au nombre des pièces notables un plateau carré 
repréfentant le Triomphe de Cybèle, qui fait partie de la colleétion de M. A. de 
Bellegarde. Ce plateau nous montre un des fpécimens les plus importants de la 
peinture de fujets appliquée à la décoration de la faïence rouennaife. 


La déeffe Cybèle, couronnée de tours & affife fur un char élevé, eft traînée 
par deux lions. A fes côtés font affis, d’une part, Bacchus la coupe en main, de 
l’autre Cérès; Flore & Pomone, tenant des fleurs & une corbeille de fruits, 
fuivent le char; des nymphes, des fatyres, des enfants, le précèdent ou l'accom- 
pagnent. Cette riche compoïfition, imitée des bacchanales du Pouffin ou d’autres 
peintres de cette époque, eft bien ordonnée & d’un caraétère noble & impofant; 
ce doit être la copie de quelque tableau ou gravure du temps. 


L'exécution eft auffi foignée & aufli précieufe que poffible, mais cependant 
elle laiffe beaucoup à défirer. C'eft toujours, comme dans la plupart des plats 
que nous connaïflons, un fujet d'abord entièrement deffiné, modelé & mis à 
l'effet en camaïeu bleu, & auquel on a enfuite ajouté par deffus, de la même 
manière qu'on colorie une eftampe, quelques couleurs, du jaune furtout, du 
vert, &c., de manière à modifier ou à couvrir la couleur fondamentale. Le 
défaut capital de ce procédé c’eft de manquer totalement fon but, & de ne pro- 
duire qu’un effet aufli faux que pofñlible, quant à la vérité générale des objets 
repréfentés & à l'harmonie d’enfemble du tableau. En effet, fi l’artifte avait 
eu à fa difpofition une variété de nuances fuffifante pour tenter de donner à 
chaque objet fa couleur propre, le réfultat, habilement ménagé, eût pu paraître 
fatisfaifant; mais, reconnaiffant l’infuffifance de fa palette, & ne faifant aucun 
effort pour en étendre les reflources, l’artifte s’eft borné à recouvrir quelques 
parties auxquelles il cru pouvoir donner ainfi leurs couleurs naturelles, ainfi, par 
exemple, les draperies, le feuillage, & quelques objets fecondaires tels que des 
vafes, des armes, des fleurs, &c. : mais, dans le tableau qui nous occupe en 
particulier, il a laiffé en bleu les chairs, fans exception, le pelage des lions, le 
tronc des arbres, une grande partie des draperies même, & une multitude 
d’autres détails. L'effet qui réfulte de ce parti pris incomplet, c’eft celui que 
produirait une gravure qu'on aurait commencé à colorier, & dont on aurait 
laiffé le travail au quart ou au tiers de l'exécution. Cet exemple, parmi beau- 


Le Triomphe 
de Cybèle 
peint 
fur un plateau 
carré, 


Pièces à figures 
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coup d'autres, nous donne la conviétion que les pièces de ce genre n'ont jamais 
été qu'exceptionnelles dans la fabrication rouennaife, & qu'elles n'étaient pas 
entreprifes par des artiftes de profeflion, des peintres dignes de ce titre; mais 
qu’elles étaient tentées par d’habiles ouvriers ornemaniftes, poflédant du deffin 
de la figure une habitude fuffifante au moins pour copier une gravure. Les qua- 
lités de deffin & d'exécution qu'on remarque, en effet, dans la pièce qui nous 
occupe, ne s'élèvent pas au-deffus de ce mérite vulgaire. On voit évidemment, 
par la minutie du travail, par l’'abfence totale d'entente de l'effet, par l’uniformité 
du procédé appliqué à tous les plans fans diftinétion, ce qui ramène tout au 
mème plan, que ce n'eft pas un artifte, un peintre exercé qui a entrepris cette 
œuvre; que c'eft un ouvrier adroit, tout au plus un deffinateur. 


Nous avons rencontré pourtant quelques pièces qui pouvaient pañier pour être 
{orties de la main d’artiftes habiles, notamment un petit baflin appartenant à 
M. Alf. Darcel, au fond duquel eft une Danaé recevant la pluie d'or, & quelques 
autres de ce genre; mais l’artifte s'était alors concentré dans le camaïeu bleu, 
&, dans ce travail borné, mais fufceptible cependant de produire tous les effets 
que donne la gravure, il avait fu atteindre à une aflez grande perfection, tantôt 
par la finefle du pinceau, tantôt par la franchife & la hardieffe de l'exécution. 
Suivant nous, le véritable mérite de la faïence de Rouen, décorée de fujets, 
eft dans les camaïeux. Les tentatives de coloration, qu'ont voulu y ajouter des 
deffinateurs mal infpirés, n'ont jamais produit que des œuvres avortées, efpèces 
de caricatures des véritables ouvrages de peinture. 


Une remarque à configner ici, c'eft que toutes les faïences à fujets & à per- 
fonnages {ont prefque toujours à l'échelle des gravures du temps dont elles font 
la reproduction : ces compofitions étaient reportées fur émail par le procédé du 
poncis. Cette opinion fe trouve juftifiée par l'inventaire du mobilier de Fouquay, 
dreflé en 1742, où il eft fait mention de « un paquet d'eflampes € de deffins 
pigués ». Ce font là, à n'en point douter, les gravures & les calques dont fe 
fervaient, pour l'exécution des pièces à figures, les ouvriers peintres de ce manu- 
facturier. Dans l’un de fes appartements figuraient « quatre eflampes de faïence», 
c'eft-à-dire de véritables tableaux dont l'art céramique avait fait les frais. 


La planche xz où eft figurée, en camaïeu bleu, Une dame au clavecin, 


d’après une gravure de l'époque, eft la meilleure juftification de notre opi- 
nion. Cette plaque, qui paraît avoir appartenu à la conftruction d'un poêle 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 30 


de haute ftruéture, poffède un caractère différent des peintures polychromes, pré- 


cifément parce qu'elle eft exécutée feulement en bleu. (Colleétion de M. Guftave 
Gouellain.) 


. N'oublions pas, comme pièce notable, une tablette de commode ou table, 
appartenant à M. Lerique, à la Bouille, près Rouen. Comme dimenfions, c’eft 
la plus importante de toutes celles qu'il m'ait été donné de voir ou d'entendre 
citer. Elle mefure 1 mètre 30 centimètres de longueur, fur 70 centimètres à peu 
près de largeur. Malheureufement, à la cuiffon, elle a fubi un accident de retrait, 
qui a provoqué une double fêlure allant du bord poftérieur jufque vers le 
milieu. Ces deux fêlures parallèles, en partie remplies par l'émail blanc qui s’eft 
introduit dans leur cavité, creufent à la furface de la pièce un double fillon d’un 
effet très-fâcheux. 


Le fujet repréfenté eft celui de Saint Jean baptifant [ur les bords du Jour- 
dain. La compofition comporte une vingtaine de perfonnages empruntés, à ce 
qu'il paraît, à une ou à plufieurs compofitions du Pouflin. C’eft encore une 
copie de gravure. Le genre de peinture eft le camaïeu bleu, avec quelques 
détails coloriés par-deffus le camaïeu ou réferve pour être remplis après coup. 
Ainfi, par exemple, la figure à peu près nue de faint Jean-Baptifte, a été réfervée 
par le peintre, qui l’a terminée avec du rouge qu'il s’eft efforcé de nuancer en 
tons de chair. Une ou deux autres figures font dans le même cas. Quant au refte 
des figures, elles font toutes en camaïeu bleu, chairs & draperies; feulement 
quelques draperies ont été furchargées de jaune par-deffus le bleu, ce qui 
donne une couleur faufle de jaune verdâtre : une autre, par exception, a une 
draperie jaune diaprée de noir. L'effet général eft naturellement aflez difcordant. 
Au refte, malgré ces défettuofités, l’efprit & les yeux, qui s’habituent volontiers 
à ces diffonances qui font à peu près inféparables d’un pareil genre de peinture, 
confentiraient à trouver ce morceau pañlable, fi les accefloires tels que les ter- 
rains, les rochers, les arbres du payfage, les fleurs & les plantes du premier 
plan ne faifaient une difparate choquante, par le mauvais goût de leur forme & 
leurs difproportions, avec les figures d’un deflin noble & affez bien compris. 
Il eft évident que le peintre a été embarraflé, pour couvrir cette immenfe 
page avec le procédé de pointillé & de miniature employé pour les figures, & 
qu’il a cherché, dans des détails exagérés de proportion & d’une exécution plus 
que lâchée, le moyen de fortir d'affaire. Ce n'eft, en réalité, ni meilleur, ni pire 
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que tout ce que nous connaiflons dans ce genre; ce qui témoigne que les peintres 
rouennais fur faïence, bien au-deflous, fous ce rapport, des ornemaniftes des 
mêmes fabriques, n'avaient point aflez étudié les reflources des procédés qu'ils 
mettaient en œuvre pour en faire une judicieufe application. Le camaïeu 
modifié, foit par des furcharges de couleurs variées, foit par quelques réferves où 
l’on effayait d'appliquer le ton local, voilà toute leur fcience & tout leur procédé. 
Mais jamais ou prefque jamais, on ne voit de tentative pour former une palette; 
c’eft-à-dire afin de tirer parti des couleurs dont on difpofait pour arriver, foit direc- 
tement, foit par des mélanges, à repréfenter le ton naturel des objets. Je n’ai vu 
cette difficulté heureufement furmontée que dans les médaillons à fujets du grand 
tuyau de cheminée du Mufée céramique de Rouen. (Voir la planche Liv.) 


De toutes les pièces de faïence à perfonnages les plus importantes font deux 
fphères figurant, l’une Le globe célejte, & l’autre Le globe terreftre, qui font 
reproduites aux planches xLi & xznr de cet ouvrage : elles méritent un examen 
minutieux, à caufe de leur forme & de leur ampleur. 

Ces deux pièces, les plus remarquables & les plus précieufes qu'ait exécutées 
notre fabrique, appartiennent à M. d’Arboval, de Rouen; elles étaient reléguées 
dans le grenier du château de Boifguilbert aux environs de Buchy, d’où le 
propriétaire les a tirées. 

Semblables entre elles, quant au moulage, elles diffèrent, quant à la décora- 
tion, qui eft appropriée à l’objet de chacune d'elles. Ainfi, le globe célefte a pour 
décoration principale Les quatre éléments, & le globe terreftre Les quatre faifons, 
repréfentés par des figures allégoriques d’une proportion qui atteint au moins 
30 centimètres. Ces peintures font des camaïeux légèrement rehauflés de cou- 
leurs; le ftyle en eft noble & rappelle les compofitions des maîtres, dont fans 
doute elles font une copie. 

Chaque pièce fe compofe de quatre affifes diftinctes. La bafe eft formée par 
quatre lions couchés. Le corps eft compofé par quatre confoles renverfées, décri- 
vant, en plan horizontal, une efpèce d’X. Le couronnement, portant aux angles 
quatre têtes de vents, en ronde bofïfe, eft terminé par un piédouche qui porte 
le globe. L’enfemble de cet affemblage a des proportions très-heureufes, bien 
entendues, fe profilant élégamment, & dont l'effet eft merveilleufement réufi. 


Les tableaux repréfentés fur les fupports, font : pour le globe terreftre, Les 
quatre faifons : le Printemps, l'Été, l'Automne, l'Hiver. 
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Et, pour le globe célefte, Les quatre éléments : YAiïr, l'Eau, la Terre, le Feu. 

Il eft à remarquer que deux de ces fujets font répétés fur les deux fupports. 
L'Été, repréfenté par Cérès, figure auffi la Terre. Le Feu, repréfenté par une 
efpèce de Vulcain, perfonnifie également l’Hiver. 

La décoration du globe terreftre comprend encore les figures de la Gram- 
maire, de la Géométrie, de la Mufique, & de la Peinture. 

Sur la bafe de ces globes font repréfentés les quatre fyftèmes, ainfi déterminés 
par des infcriptions : Syftème de Ptolémée, fyftème de Tycho-Brahé, fyftème 
de Copernic, fyftème compofé. 

Il y a, en outre, fur la bafe du globe terreftre, un certain nombre d’autres 
figures aftronomiques. 

Dans des cartouches réfervés fe trouvent les allégories du Cheval, du Lion, 
de l’Éléphant, du Crocodile. 

Sur le globe célefte fe lifent les deux infcriptions figurées ci-après : 


GIOB. CELESt. 
JUXtA + ASCRONO : 
RECENTIO. D. 
Hacquet Sac. S. 
Salvatoris 
Rotho 
Delineavit 


Ce qui veut dire que ce globe eft peint fuivant la méthode aftronomique d'un 
certain favant rouennais Hacquet, qui venait de publier récemment fon fyftème. 


De l’autre côté de la fphère, le peintre en faïence a mis fon nom & la date 
de la fabrication de ces curieufes pièces. Dans un cartouche ovale on lit : 


A : ROUEN 
à 172$ À 
PEINt: PAR 
PIERRE 
CHAPEILIE. 
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Ces globes, datés de 1725, fortent, fuivant toutes les apparences, de la 
fabrique de Mme Lecoq de Villeray, laquelle vers cette époque, c'eft-à-dire 
de 1725 à 1735 & au delà, paraît avoir occupé le premier rang dans l'induftrie 
faïencière rouennaife : c’eft déjà de fes ateliers qu'eft forti le pavage de la ferme 
de Lintot avec tous les accefloires qui décoraient cette maifon de campagne 
appartenant à la famille de Villeray. 

Le fouvenir de ces globes, véritables ouvrages d'exception, fe retrouve dans 
plufieurs recueils & publications du temps; ce qui prouve à quel dégré ces 
œuvres frappèrent l'efprit des contemporains. 


Nous rappellerons d’abord, à cette occafion, une citation d’Expilly : 


«Il y a à Rouen, dans le fauxbourg de Saint-Sever, à la gauche de la Seine, 
plufieurs manufactures de faïence qui font très-confidérables. On affure même 
qu’elles pourroient fuffire à la fourniture de tout le royaume. On y a vu des 
globes terreftres & céleftes de 17 pouces de diamètre, qui faifoient l'admiration 
des curieux; les uns étoient foutenus par des Atlas, & les autres étoient fur un 
pied formé par quatre confoles. Sur ces globes étoient peints les quatre éléments 
& les quatre fyftèmes. » (Expilly, Dictionnaire géographique des Gaules € de 
la France, t. V, p. 227-8, art. NORMANDIE, 1768.) 

Cette citation eft empruntée tout entière à Piganiol de la Force, ou du moins 
à fes continuateurs, édition de 1754, à la différence de quelques pañfages peu 
importants. 

Nous trouvons la mention ci-après dans une note ajoutée par l'abbé Guiot 
à la citation du paflage d’Expilly fur les globes céleftes en faïence : « Il y avoit 
un de ces chefs-d'œuvre dans le jardin de feu M. François Le Normand, curé 
de cette paroifle » (la paroiïfle de Saint-Sever ). 


M. François Le Normand fut curé de la paroïffle de Saint-Sever, de 1741 
au 30 oétobre 1760, époque de fa mort. 


Nous avons déjà dit qu'il y avait, dans le jardin de Fouquay, un globe 
analogue, fupporté par « un petit More », fuivant l'inventaire dreflé après le 
décès de ce fabricant. 

Il y avait aufli un « globe célefte en faïence, dans le veftibule des apparte- 
ments du-roi à Choify, par Pierre Chapelle de Rouen, portant la date de 1726 », 
fi nous en croyons une autre note, recueillie par l’abbé Guiot pour fon Hiffoire 
du commerce de la province de Normandie reftée manufcrite, p. 224. 
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Il réfulte de ces citations que les beaux produits avaient excité l'admiration 
dès le fiècle dernier. 


Il eft probable que les faïences décorées de perfonnages, les buftes & les 
grandes pièces fortaient d’un petit nombre de fabriques, une demi-douzaine au 
plus, peut-être trois ou quatre feulement. D'abord une partie des fabriques, 
par fuite de la réglementation de l'induftrie, ne pouvait fabriquer que du 
brun, & une autre partie devait être exclufivement vouée à la fabrication des 
faïences communes. 


Avant de clore la nomenclature de ces œuvres de marque & d’un caractère 
exceptionnel, nous y ajouterons la mention importante d’un riche plateau 
de table, portant les armes du duc de Saint-Simon & de fa femme, fille du duc 
de Lorges. Comme on le verra en jetant les yeux fur la planche xL bis, cette 
peinture, d’un goût parfait & d’une richeffe extrême, peut à bon droit être réunie, 
dans cette hiftoire du décor, aux plus magnifiques travaux de nos peintres en 
faïence. 

La Revue de la Normandie a publié fur ce plateau, dans fon numéro de 
mai 1867, p. 318, une note de M. R. Bordeaux, dont il eft utile de reproduire 
ici les paflages fuivants : 

« On a vendu en novembre 1866, à Dreux, la collection de faïences, objets 
d'art & de curiofité de feu M. Laméfange... Parmi les objets qui ont été 
le plus vivement pouflés, nous fignalerons un plateau en faïence de Rouen, 
carré long, à pans coupés, avec bordure bleue & rouge & bouquets poly- 
chromes aux quatre coins, qui préfente de l'intérêt à caufe du perfonnage aux 
armes duquel il avait été décoré. Ce plateau porte au centre deux blafons 
accolés avec manteau de pair de France, couronne ducale & collier d'ordre de 
chevalerie. Le premier de ces blafons eft écartelé : au 1° € 4° échiqueté d'or & 
d'azur, au chef d'azur chargé de 3 fleurs de lys d'or, qui eft de Vermandois; 
au 2° € 3° de fable à la croix d'argent chargée de cinq coquilles de gueules, 
qui eft de Rouvroy Saint-Simon. Le fecond blafon, celui de la femme, eft écar- 
telé au 1° € 4° à une bande... au 2° 6 3° à un lion rampant, qui font de la 
maifon de Durfort de Lorges. Ce double blafon nous a permis de déterminer 
pour quel feigneur ce plateau de fabrique rouennaife a été exécuté. 


« L'Hiftoire généalogique du P. Anfelme conftate en effet que Louis IIT, duc 
de Saint-Simon, pair de France, grand d'Efpagne, gouverneur de Blaye, né le 
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16 janvier 1675, chevalier des ordres du roi le 2 février 1728, avait époufé, 
le 8 avril 1695, Geneviève-Françoife de Durfort, fille de Guy - Aldonce de 
Durfort, duc de Lorges. Or, ce Louis III de Saint-Simon eft précifément le 
célèbre auteur des Mémoires. Cependant, tout d’abord nous avons cru qu'il 
s'agiffait de fon fils, Jacques-Louis de Saint-Simon, chevalier de la Toifon 
d'or, marié le 26 mars 1727, à Catherine-Charlotte-Thérèfe de Gramont, fils 
d'Antoine, duc de Gramont, pair & maréchal de France, & de Marie-Chriftine 
de Noailles, parce que les armoiries de cette dame fe compofent des mêmes 
pièces que celles des ducs de Lorges. Le maréchal de Gramont portait en 
effet : écartelé au 1° € au 4° d’or au lion rampant d'azur, qui eft de Gramont, 
& au 2° 6 3°, de gueules à la bande d’or, qui eft de Noailles. La confufion était 
donc très-poflible, pour peu que le deffinateur ait interverti l’ordre des quartiers. 


« Bien que l’attribution de ces armoiries n'ait point été faite au moment de 
la vente, & que, pour l'expert auffi bien que pour les enchériffeurs, 1l s’agit 
fimplement d'un plat en faïence de Rouen, à armoiries quelconques, le feu des 
enchères a été fort animé. Un de nos collectionneurs normands a poufñfé l’enchère 
au-delà de 800 fr.; cette pièce de céramique a été adjugée à 82; fr. à un mar- 
chand de curiofités de Paris qui, dit-on, le foir même, l’a cédé à un confrère pour 
plus de 1,600 fr. Nous ne favons fi le pofleffeur de ce plateau fi vivement 
difputé a été depuis renfeigné fur les armoiries peintes au milieu, & où nous 
avions tout d’abord cru reconnaître les armoiries de Saint-Simon & de Noailles ; 
mais un croquis pris hâtivement au moment de la vente, le 1$ novembre 
dernier, nous a permis de vérifier depuis, dans le grand ouvrage du P. Anfelme, 


que l’objet en queftion avait appartenu au célèbre écrivain, & non point à 
fon fils ... » 


Ce plateau fait partie aujourd'hui des riches colleétions de M. Dutuit, à 
Rouen, & l’on comprendra fa haute valeur en confidérant qu’un objet de faïence, 
aux armes de l’hiftorien qui a précifément fait connaître la caufe de la vogue de 
la faïence à la fin du règne de Louis XIV, fe trouve être un véritable monument 
hiftorique. Le lecteur devra donc fe reporter non-feulement à la planche xL bis, 


mais encore à la page 122, où le pañlage de Saint-Simon eft rapporté textuelle- 
ment. 


Une autre perfonne de cette puiffante famille, Claude - Suzanne -Thérèfe 


de Durfort de Lorges, fut nommée abbeffe de Saint-Amand de Rouen, le 
17 juin 1721. Elle fit exécuter à fes armes deux fervices de table en faïence de 
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Rouen : l’un en camaïeu bleu, l’autre de genre chinois polychrome, dont nous 
avons rencontré quelques beaux échantillons. 


STYLE ROCAILLE. 


1° Scènes galantes ou champêtres. — Quand, fatigués de la rectitude & de 
la folennité des deffins rayonnants & des exagérations de l’art chinois, les peintres 
rouennais voulurent s’infpirer à des fources nouvelles, ils fuivirent la mode du 
jour & firent en faïence du rocaille, ainfi qu’on en demandait alors pour les 
bronzes & les meubles. 


D'abord ce genre, d’une élégance toute françaife, fuit la tradition des 
tableaux de l'époque, & s'attache à la reproduétion des fcènes galantes ou 
champêtres traitées avec tant de grâce par les artiftes du temps. 


Pendant la première période, le faïencier copie plutôt que d'innover. Il 
cherche à fe rapprocher des maîtres, en fuivant pas à pas les infpirations qu'il 
reçoit de leur faire & de leur génie par l'intermédiaire des gravures à la mode. 
Alors éclofent fous le pinceau de nos ingénieux artiftes des œuvres éminemment 
françaifes, d’un goût achevé dans leur originalité cherchée. Il nous fuffira de citer 
la pièce capitale du Mufée céramique, figurée planche riv, que je confidère 
comme le type le plus parfait qui puifle caractérifer la belle période du genre 
rocaille. On peut rapprocher de cette grande & riche pièce le plateau à figures 
de la.planche zur, fi complet dans fon enfemble & fi charmant dans fes détails. 


2° Trophées, carquois, &c. — La feconde manière du genre rocaille confifte 
dans une ornementation compofée d'une bordure femi-régulière & dans l'emploi 
pour le décor intérieur de trophées d'armes, d’inftruments de mufique, de car- 
quois, d’arcs & de flèches, de torches enflammées, &c. De tout ce fyftème 
d'ornementation un motif typique fe dégage, c’eft le motif dit au carquois, que 
nous attribuons au peintre Dieul, dont le nom fe retrouve fouvent fous des 
affiettes ainfi décorées. 


Ce genre eft pauvre en combinaifons & peu varié. Une affiette, primitivement 
chargée de fruits en relief, datée de 1759, que poffède M. P. Delaunay, & qui me 
paraît le chef-d'œuvre de ce genre, montre que le talent des ornemaniftes de 
cette fabrique comme deflinateurs & inventeurs était affez médiocre. Pourtant, 
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l'agencement de ces pièces eft élégant & la planche Lvr montre ce que pouvait 
donner ce mode de décoration, quand il était exercé par des mains habiles. 


Type à lacome 3° Corne d'abondance, fleurs ifolées, &c. — Parmi les types divers de déco- 

d’abondance; ; : . A : 

fleurs ifolés. ration des faïences rouennaifes en dehors du fÿftème rayonnant, l’un des plus 
populaires & des plus connus eft le motif à la corne d'abondance, qui a été 
employé dans toute la feconde moitié du fiècle dernier, pour produire ces 
innombrables faïences dites à la corne, qui confiituent le troifième groupe du 


genre rocaille. 


Il faut diftinguer le motif typique de décoration à la corne d’abondance d’un 
autre fyftème d’ornementation infpiré de l’art chinois, où fe trouve, parmi des 
fleurs d'afpect étrange, un cornet tronqué par la bafe. 


Ce motif plus ancien eft caractérifé par une imitation aflez exacte d’un deffin 
chinois ou japonais, confiftant principalement dans un petit vafe ou cornet un 
peu contourné, d’où s’échappent des tiges portant des fleurs. A l’oppofé, une 
efpèce de clôture en bâtons parallèles & ferrés les uns contre les autres, qu'on 
retrouve fur certaines porcelaines de Saxe de ftyle primitif. Les couleurs, 
où le rouge domine, font vives & le plus fouvent dures & crues. Le décor dit à 
la corne d'abondance me paraît pofitivement procéder de ce type, dérivé des 
imitations chinoifes de la première moitié du fiècle. 


Ce décor eft tellement fréquent, tellement caraétériftique, que nous croyons 
intéreffant de dénombrer les couleurs employées pour un plat de ce fyftème, 
véritable type du genre. On y trouve : le jaune citron vif; — le rouge briqueté 
fombre; — le bleu légèrement foncé; — le vert fale, très-fixe; — le violet de 
manganèfe foncé; — le brun carmélite foncé; — le noir. Les quatre couleurs 
principales, infcrites en tête de l’énumération ci-deffus, font employées pour 
les fleurs, les feuilles, les oifeaux, les papillons & les infectes. Le violet de 
manganèfe defline les tiges, les branches, quelques boutons inflorefcents. Le 
brun carmélite détermine un cadre autour de deux cartouches ovales qui ornent 
le milieu de la corne, & on le trouve, en outre, fur quelques folioles. Enfin, le 
noir fert partout de contour au deflin décoratif & forme deux liftels à l’ouver- 
ture des deux cornes. 


La planche Lvir, n° 1, préfente une afliette tout à fait analogue, au point 
de vue des couleurs, au plat que nous venons d’examiner. 
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La faïence à la corne eut aufi fes jours de fplendeur. 


Un fervice de table de deux cents pièces environ fut commandé par l'empe- 
reur Pierre III, vers 1760, pour un de fes favoris, le comte Golowine. Celui-ci 
le tranfmit à fes defcendants, qui le confervèrent jufqu'à ces dernières années, 
où 1l fut vendu en 1866, à Saint-Péterfbourg. De ce fervice décoré à ia corne, 
dont les pièces principales, ‘plats, foupières, &c., font remarquables par leur 
grandeur extraordinaire, leur beau modelé & l'éclat de la couleur, une partie 
de choix fut achetée pour le Mufée induftriel de Mofcou, par M. Grégorowitch, 
confervateur, l’autre partie par des amateurs. 


En même temps que les motifs pour ainfi dire clafliques, dits à la corne, les 
peintres produifaient de nombreufes variantes de ce type primordial. Une char- 
mante commode de la collection de M. Paul Baudry, de Rouen (planche Lv), 
nous montre quelle variété les faïenciers favaient jeter encore dans un deffin 
devenu banal par fon extrême vulgarité. 


A cette époque les chiffres & les armoiries font rares fur les faïences; d’arif- 
tocratique, l’art eft devenu bourgeois. C’eft à peine fi un écuflon vient de temps 
en temps fe montrer fur une bordure, comme dans l’affiette figurée planche Lvir, 
n° 2, qui nous fait voir ce que devenait la faïence de Rouen quand elle voulait 
imiter les bouquets de fleurs ifolées mis en vogue par la porcelaine de Saxe. 


On conftate parfois la réunion en un même objet de détails particuliers à 
divers types. 


Ainfi, une lampe à fufpenfion pour églife, de la colleétion de M. P. Delaunay 
(planche Lu), préfente à la fois les œillets du cornet chinois, les feuilles de char- 
don nuancées de violet qui caractérifent certaines afliettes à la corne, & enfin 
les bandes en quadrillés verts des faïences de la fabrique de Guillibaud. Il ne 
ferait donc pas impoñlible d'établir une certaine relation entre ces trois types 
qui peut-être font les produits fimultanés ou fucceffifs de la même fabrique; 
& ceci paraît d'autant plus vraifemblable que, dans les affiettes où figure le 
cornet ancien, les infectes font traités avec un foin & des détails pointillés qui 


rappellent tout à fait les plus beaux échantillons de l’imitation chinoife. 


FAÏENCES -PORCELAINES. 


Imitation des fabriques de Strafbourg & de Marfeille. — La vogue extraor- 
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dinaire de la porcelaine pouffa nos fabricants à produire une faïence deftinée à de Strafbourg 
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contrefaire cette précieufe matière. On s’efforçca d'obtenir un blanc de fond 
d'afpeét laiteux & un modelé plus perfectionné. Ce fut la fin de la faïence... 


L'imitation des faïences de Strafbourg & de Marfeille fut pratiquée à Rouen 
avec un certain fuccès. Cette imitation, tentée au moins dans une des principales 
manufactures, celle de Levavañfeur, eft un fait aujourd’hui complétement avéré, 
non-feulement par la préfence de pièces fignées : chez LevavafJeur à Rouen, par 
l’exiftence de quelques autres fignées feulement W,— marque bien authentique de 
quelques produits de cette fabrique; mais furtout par l'affirmation de M. Lelièvre 
qui à travaillé, ainfi que fon père, dans les deux manufa@ures de La Mettairie 
& de Lambert, & qui m'affirme que cette fabrication particulière était portée, 
dans la manufacture Levavañleur notamment, à un haut degré de perfection. 
M. Lelièvre poflède plufieurs féries d’afliettes, d’une blancheur d'émail, d'un 
éclat de couleurs carminées & vertes, comparables à ce que Strafbourg a fait 
de plus beau, & qu'il fait pofitivement provenir de cette fabrication. Il regarde, 
comme un figne caraétériftique de cette origine, la trace extrêmement vifible 
des pernettes au dos de ces affiettes, trace, affure-til, à peine fenfible dans les 
afliettes de fabrication rhénane. 

Suivant cette obfervation, & après l'examen attentivement fait de ces belles 
produétions de la fabrication rouennaife, il eft à peu près certain que la plupart 
des pièces de faïence de ce genre, & furtout des afliettes, plats, &c., qu'on 
rencontre fi abondamment dans notre contrée, avec des réufites très-différentes, 
un grand nombre même préfentant une fufion incomplète de la belle couleur 
carminée, ou l'émail de fond un peu verdâtre, ou telle autre défeétuofité qui 
trahit une fabrication peu fûre de fes réfultats, doivent être attribués à la fabri- 
cation rouennaife, fabrication qui fut tentée par plufieurs manufaétures à la fois 
parmi lefquelles celle de M. Levavañfeur paraît avoir tenu le premier rang. 


C’eft donc un fait bien conftant que la fabrique rouennaife, vers la fin de 
fon exiftence, abandonnant fes anciens procédés & fes modèles féculaires, & ten- 
tant de fe transformer par limitation des produits étrangers, rhénans, anglais 
& autres, a créé de nombreux fpécimens qu'il fera prefque impoffible de jamais 
diftinguer de leurs modèles. On peut dire avec raïfon qu'alors la faïence de 
Rouen n'exiftait plus; la faïence de Strafbourg, les terres dites cailloutages 
d'Angleterre, l'avaient remplacée, & ces derniers produits, quoique fabriqués à 
Rouen, ne fauraient dans la plupart des cas être réclamés par cette fabrique, 
puifque prefque jamais ils ne font fignés. 


nn 
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On nous permettra de donner ici la defcription d’une des pièces notables de 
ce groupe, figurée à la planche zvi1 de cet ouvrage : ce bel échantillon de nos 
imitations des faïences de Strafbourg & de Marfeille porte au revers l'infcription 
fuivante : Va VafJeur à Rouen. 


Cette mention eft placée fous une jardinière de forme carrée, à tablette 
mobile, appartenant à la collection de M. A. de Bellegarde, de Rouen. Cette 
pièce conftate d’une manière authentique l'imitation tentée & à peu près réuffie 
des faïences à bel émail crémeux, avec emploi, dans la coloration, de couleurs 
fines ufitées pour la porcelaine, & furtout du beau rouge carmin, qui caraétérife 
les belles faïences des bords du Rhin, & celles qu’on a récemment attribuées à 
la fabrique de Marfeille, lefquelles fe diftinguent par des fcènes maritimes & 
par des groupes de perfonnages en coftume oriental. La jardinière qui nous 
occupe eft particulièrement imitée de ces dernières faïences; elle eft décorée 
en avant d'un groupe de Levantins, & d'un fond de payfage maritime. 
Les couleurs font fines & le rouge carmin y domine; mais fa nuance tourne 
un peu au pourpre ou à la lie de vin. L’exécution des figures eft médiocre; 
toutefois l’afpect rappelle parfaitement les fonds d’afliettes qu'on rapporte à la 
fabrique de Marfeille. Ce qui peut fervir à conftater l’origine rouennaife de cette 
pièce, c’eft que l'émail du fond, au lieu de cette blancheur de lait des faïences 
d’origine marfeillaife ou rhénane, eft légèrement verdâtre, quoique très-fin. 


Cet échantillon eft évidemment une pièce d’effai bien réuffie; le nom du fabri- 
cant placé au deflous, pour qu'on ne doute pas de fa provenance, l'indique fuff- 
famment. C’eft toujours ainfi que les effais s’affirment. — FAICT À ROUEN 1647 — 
A ROUEN 1$42 — font d'autres exemples de ce genre de conftatation appliqué 
à des débuts de fabrique, à des effais de fabrication nouvelle. Il ne ferait 
peut-être pas impofible de conjecturer le nom de l’artifte qui chercha à importer 
chez Levavañleur, rue Toufvents, le genre de fabrication marfeillaife ou ftraf- 
bourgeoife. I1 y a au Mufée céramique de Rouen une forte de cafetière moulée fur 
argenterie, à émail verdàtre & commun, mais inconteftablement de Rouen; ce 
vafe eft décoré de fleurs dans le genre de Strafbourg, en couleurs fines mais 
très-mal réuflies, furtout le carmin qui eft très-fale. C’eft évidemment une pre- 
mière tentative faite en vue de s'approprier cette fabrication. La pièce eft fignée 
Jacques Borelli; or, les Borelli font encore repréfentés dans notre contrée par 
des perfonnes d'origine méridionale. L'auteur de la jardinière était probablement 
auffi du même pays, puifqu'il peignait un fujet marfeillais. 
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Si le genre marfeillais fe révèle quelque part, avec toute fa vérité d’allures, 
c'eft dans une jardinière, forme de caifle carrée, ventrue, couverte d’émail ver- 
dâtre, tout à fait identique à celui de notre faïence ordinaire, & qui fe trouve 
aujourd’hui au Mufée céramique de Rouen. Décorée, fur fes deux faces princi- 
pales, d’un côté, d’un port de mer, avec tour fur le côté, barques, rochers, &c., 
& fur l’autre d'un fujet oriental, un Turc accroupi fur une eftrade dans un jardin 
& abrité d'un parafol par un ferviteur; les deux bouts font ornés de deux 
bouquets de fleurettes. Les couleurs, parmi lefquelles dominent le rouge carminé 
d'un beau ton franc, le bleu fin, le vert intenfe très-tranfparent, un vert d’eau 
également très-tranfparent & un aflez grand nombre de tons rompus, jaune fale, 
gris noirâtre, &c., témoignent d'une palette bien fournie & fufceptible de tous 
les effets décoratifs. 


Les petits bouquets de fleurettes chatironnés de noir font caractérifés par 
de très-petites fleurs bleues à pétales rayonnants, rencontrées déjà fur des pièces 
analogues de fabrication rouennaife ou fuppofée telle. 


En réfumé, cette pièce eft inconteftablement à mes yeux de fabrication 
rouennaife. Je fuis porté à croire qu'elle pourrait être l'œuvre de ce Jacques 
Borelli, qui a figné la cafetière dont j'ai parlé plus haut. Seulement, quoique 
exécutée comme la précédente fur émail de Rouen, aufli verdâtre que tous les 
produits courants de cette fabrication à fon déclin, elle eft parfaitement réufie, 
& les émaux ont acquis à la cuiflon toute la tranfparence & l'éclat dont ils font 
fufceptibles, tandis que la cafetière, pièce d’effai fans doute, montre des émaux 
ternes & à peine vitrifiés. 


Nous rapportons à la même fabrique une affiette de la colleétion de M. Alph. 
Maze, fur laquelle fe trouve un blafon caractériftique. 

Cette afliette, décorée fur l'émail cuit de bouquets de fleurs à limitation de 
la porcelaine, porte fur le bord un écuffon lofangé, furmonté d'une crofle 
d'abbeffe. Les armoiries fe lifent ainfi : d’or, à trois chevrons de fable, au chef 
d'axur chargé d'un lion naiffJant d'argent, couronné d'or & lampaÿfé de gueules. 

Ce blafon appartient à Mme de La Baume de Suze, abbefñfe de Saint-Amand 
de Rouen en 1770, c’eft-à-dire à l'époque précife où limitation du genre de Straf 
bourg & de Marfeille était pratiquée avec fuccès dans la faïencerie de Leva- 
vaffeur. 


Je n'héfite pas un inflant à rapporter à la fabrication rouennaife l’origine de 
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cette pièce, qui fe rapproche, du refte, par fon caraétère, de la peinture d’autres 
produétions bien connues du même fabricant. 

Il eft à remarquer que toutes ces imitations des faïences de Strafbourg & de 
Marfeille font décorées au feu de moufle. 


M. Riocreux (Defcription du Mufée céramique de Sèvres, art. des FAïeNcEs 
DE ROUEN, p. 177), mentionne, fous le n° 143, une affiette à bord feftonné, fur 
laquelle on a fait des effais de couleur purpurine; elle porte la date de 1774, & 
de même que beaucoup d’autres analogues, elle eft authentiquement fortie des 
fabriques de Rouen. | 

Je ne doute pas que des effais heureux de couleur purpurine n'aient été 
faits à Rouen, vers l’époque de la Révolution : j’ai vu des groupes, imitation de 
ceux de Saxe ou de Strafbourg, qui m'ont paru, à la qualité de l’émail blanc, 
être de fabrication rouennaife & qui préfentaient parmi leurs couleurs, le 
pourpre, mais mal réuffi & d’un ton fourd virant au brun. 


Rappelons-nous que Dorio follicitait, dès le commencement du fiècle, de faire, 
à Rouen, une certaine peinture fur faïence où fe trouvent employées les couleurs 
propres à l’émaillerie. 

On fait généralement honneur aux Hannong d’avoir les premiers appliqué, 
{ur la faïence, les couleurs employées en Saxe & en Allemagne pour la peinture 
fur porcelaine ; mais ce judicieux emploi, qui a contribué à donner tant d'éclat 
aux faïences dites de Strafbourg, a été trouvé bien antérieurement par l’artifte 
remarquable qui a décoré la belle potiche de notre planche 1x, dans laquelle 
on reconnaît évidemment les couleurs des émailleurs limoufins du commence- 
ment du dix-huitième fiècle. 


Avant de clore ce chapitre confacré à l’hiftoire de la décoration, rappelons 
en un mot, ce qu'étaient les faïences à émail brun, jafpé de blanc. Communes 
quant à la couverte, lourdes de forme, deftinées aux plus vulgaires ufages 
domeftiques, ces faïences font inconteftablement d'origine rouennaife; j'ai eu 
entre les mains deux pièces, une foupière & une efpèce de coquemar, qui 
portent en bordure, l’une fur le pied, l’autre au contour de l’orifice, le nom en 
lettres en relief de Flandain, manufa@urier, rue Saint-Sever. Flandain figure 


dans les états de fituation de 1749 à 1774. 
Eeee 
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On trouve aufli un grand nombre de faïences émaillées de blanc fans aucun 
dégçor, & le Mufée céramique de Rouen renferme toute une vitrine de ces fpéci- 
mens de la fabrication courante. Produites dans ceux des établiffements qui n’a- 
vaient le droit de faire que de la faïence blanche non peinte, il nous fufñra de 
mentionner ces pièces fans ornementation caractériftique. Une remarque pourtant 
doit tenir fa place ici : c'eft que, pour compenfer fans doute l’abfence de la 
peinture, la forme des objets en blanc eft prefque toujours excellente & d’une 
élégante recherche. 


Certaines faïences blanches font ornées d'applications dorées de pâte plaftique 
non cuite. M. Brongniart (Defcription du Mufée céramique de Sèvres, p. 187. 
n° 241), les attribue à la Perfe & fe dit autorifé par des Perfans qui ont reconnu 
ces faïences comme étant de leur pays: les amateurs les attribuent ordinairement 
à la Hollande; mais je ne doute pas qu'on n’en ait fabriqué en France, furtout 
à Rouen, & j'en ai rencontré dans plufieurs colleétions des fpécimens aflurément 
rouennais, d’après la nature de la terre & la couleur verdâtre de l'émail du fond. 


Nous ne pouvons mieux terminer ce chapitre, où nous avons fait en forte de 
réfumer les phafes principales de notre céramique décorative, qu’en repro- 
duifant ici l'opinion d’un juge éclairé fur les caractères faillants de la faïence 
rouennaife. Voici ce que dit à cet égard M. B. Fillon, dans fon remarquable 
ouvrage L'Art de terre chez les Poitevins, p. 111. Après avoir étudié la phy- 
fionomie des arts d'ornement au feizième fiècle, l'auteur ajoute : . 


« ... Le dix-feptième fiècle a d'autres allures. L'imagination eft moins vive, 
les couleurs font plus ternes, les lignes plus compañfées. Le relief a difparu pour 
faire place aux caprices de l’arabefque découpée en appareils gymnaftiques par 
Boulle & par Bérain. Tout cela n’eft pas d’un goût parfait & fent fort la mife en 
fcène, mais il y a néanmoins quelque chofe de net, de précis, de fièrement 
campé dans ces caprices, qui font loin de déplaire, furtout lorfqu'ils nous appa- 
raiffent, au début du fiècle fuivant, fur l’élégante vaiflelle de Mouftiers; mes 
préférences font néanmoins pour les décors de Rouen, conçus dans une donnée 
plus large & mieux nourrie. Le po fauf dans les pièces imitées du epéréams 
a des crudités qui déplaifent.. 


«Au dix-huitième fiècle, la faïence perd encore de la fermeté de fon caractère 
original. Les ornements, qui ne fe font le plus fouvent tenus entre eux, depuis 
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le milieu du règne de Louis XIV, que par des miracles d'équilibre plus ou 
moins heureux, finiffent par s’en aller en pièces, à l’inftar de la fociété qui les 
infpire... La décoration des poteries marche à l'uniflon. Encore pourvue d’un 
refte de vigueur fous la Régence, le règne des courtifanes la fait fe délayer. Alors 
furgiffent les bouquets jetés & toute l'ornementation petiote & pimpante emprun- 
tée à la robe de Me de Pompadour. Ce n'eft pas aux faïenciers, aux porcelai- 
niers qu'il faut en faire le principal reproche. Les malheureux, ils fubiffent le 
fort de tous les ouvriers qui travaillent pour le public, ils font à la merci de fes 
caprices. 

« Autre fymptôme non moins caractériftique. Jufque-là chacune des manu- 
fatures avait confervé fon caractère propre. Il était impoflible de confondre fes 
produétions avec celles de fes rivales. Les contrefaçons mêmes qui en avaient 
été faites n'avaient pas eu la prétention de donner le change aux acheteurs, tandis 
que, à dater des vingt dernières années du règne de Louis XV, les poteries du 
royaume entier commencent à revêtir une livrée commune. L'unité fe fait dans 
les tendances. Des types généraux courent tous les ateliers. Un efprit original 
fort-il des voies battues, vite on fe met à copier fa manière. Ainfi fait-on des 
faïences émaillées de Jofeph Hannong qui font contrefaites d’un bout du royaume 
à l’autre. Qu'on juge par là de la difficulté, pour le collectionneur, d'opérer un 
triage dans un pareil chaos. » 


Un efprit original, M. Champñleury, le fpirituel auteur du Violon de faïence, 
a fait reflortir en quelques lignes d’excellent ftyle les principaux caraétères qui 
diftinguent la fabrication rouennaife. 


« La faïence normande a le privilége d’éveiller le fentiment du folennel & du 
robufte à la fois..... C’eft quelque chofe de grand, d'éloquent, de radieux, de 
calme & de majeftueux..... Art peu varié qu'on ne fe lafle pas d'admirer, pas 
plus qu'on ne fe lafle de certaines formules muficales qui reviennent fans ceffe 
dans l’orcheftration d’un Haydn..... 

« Nulle part en France la couleur n’a été employée avec tant de maîtrife...…. 
La première manière,... d’un bleu monochrome, prefque févère, s'imprime 
dans de grands plats que l’auftère Port-Royal n'eût pas repouftés. 

« La feconde période eft moins févère, mais c’eft toujours du grand art. Le 
jaune , le bleu , le rouge y jouent des trios de coloration pleins d’allégrefle & 
AeÉTÉRtÉMIEN 
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« Il en eft des faïences de Rouen comme de la littérature du grand fiècle. 
Tourmentes, révolutions, modes, peuvent faire méconnaître momentanément 
la gloire de Molière, de Pañfcal, de la Bruyère; les efprits altérés viendront 
toujours fe rafraîchir à ces fources. » (Moniteur univerfel du 4 mai 1864, article 
intitulé : ExposiTIoN DE CÉRAMIQUES À ÉVREUXx, pafjim.) 


On fe demandera peut-être s'il eft poffible de déterminer, au moyen de dates 
précifes, la fucceflion des différents modes de décoration qui ont été examinés 
dans ce chapitre, & dont nous avons donné à la page 275 le tableau réfumé. 
Bien que tous les fyftèmes employés tour à tour fe foient confondus induftrielle- 
ment à l’origine de chacun d'eux, au point de rendre parfois contemporaines des 
productions d'infpiration diverfe, nous croyons toutefois que l'on peut, fans trop 
de chances d'erreur, dreffer de la manière fuivante la chronologie du décor : 
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CHAPITRE DIXIÈME. 


Marques & monogrammes. — Il n'y a pas, à proprement parler, de marque de 
fabrique à Rouen. — Pièces foufcrites d’une fleur de lys. — Explication des 
chiffres qui fe rencontrent fous certaines faïences. — Les fignatures de 
peintres ou les noms de fabricants ont toujours été une exception.— Tableau 
de divers fignes & d'infcriptions, relevés fous des faïences d’origine rouen- 
naife appartenant aux différentes époques de la fabrication. 


EST M. Brongniart ( 7raité des arts céramiques, |, p. 30) quia 
que la fabrique de 


émis le premier, je crois, cette allégation : 
Rouen fut privilégiée par Louis XIV, pour le fervice de fa maifon, 
lorfque ce monarque fe défit de fon argenterie, & que les pièces 
deftinées à cet ufage portaient pour marque une fleur de lys. 
Cette opinion eft fufceptible d’être controverfée; en effet, dans les titres officiels, 
nous ne trouvons pas trace de cette fabrique royale; d’un autre côté, la marque 
à la fleur de lys fe rencontre fur des faïences de différentes manufactures. 


Dans la Defcription du Mufée céramique de Sèvres, par MM. Brongniart | 
& Riocreux, à l’article des FAïENcEs DE ROUEN (p. 176-7), on mentionne un 
certain nombre de pièces marquées de la fleur de lys. 


Indépendamment des pièces portant cette marque que poflède le Mufée de 
Sèvres, & de celles que j'ai vues dans la colleétion de M. A. Le Véel (aujourd’hui 
au Mufée de Cluny), & qui font inconteftablement de Rouen, j'en ai rencontré un 
certain nombre d’autres dont l'origine n’eft pas rouennaife. Ainfi, je pofflède une 


belle foupière à couvercle furmonté de légumes & de fruits & une petite bannette 
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genre ofier treflé, que je croirais être de Strafbourg ou de Marfeille. J'ai vu, en 
outre, un groupe qui m'a paru aufli être de Strafbourg. 


Il réfulte des termes d’un arrêt du confeil, rendu le 26 juillet 1774 pour 
autorifer l’établifflement, à Nantes, d'une fabrique de faïence, fous le titre de 
Manufacture royale, que, parmi les priviléges que donnait ce titre, tel que celui 
d’infcrire cette défignation accompagnant les armes de France fur un tableau 
au-deflus de la porte d’entrée, d’avoir un concierge à la livrée royale; il y avait, 
en outre, celui d’avoir une marque repréfentant une fleur de lys, à laquelle les 
impétrants devaient ajouter un chiffre compofé des lettres initiales de leurs 
noms. Cet arrêt eft cité in extenfo dans l'ouvrage de M. B. Fillon, L'Art de terre 
chez les Poiteyins, p. 168. 


Dans fes Recherches fur les manufactures lilloifes de porcelaine & de faïence, 
M. Jules Houdoy fait obferver que la ville de Lille ayant pour armoiries une 
grande fleur de lys, certaines faïences marquées d’une fleur de lys fortent pro- 
bablement des manufactures de Lille. 


On remarquera aufli, quant à l’interprétation à donner à cette marque, qu'il 
exifte des pièces à la fleur de lys décorées d’armoiries particulières. J’ai vu une 
affiette ainfi marquée & qui offre, en fon centre, un grand écuflon d’armoiries 
qui fe blafonne ainfi : De gueules à la bande d'or, chargée de deux dauphins 
d'azur (?) & d'une coquille du même pofés en bande. (Colleétion de M. Guft. 
Gouellain.) 


Marques En général, les marques & monogrammes qu’on rencontre fur les faïences 
monogrammes & les porcelaines de toute origine font des indications de la fabrique d'où les 
HS HE pièces font forties. Il fuffit de parcourir la collection des marques recueillies par 

MM. Brongniart, Marryatt, &c., pour en être convaincu. Les fabriques de 
Rouen font feules exception à cette règle. Les marques qu’on rencontre fous les 
faïences de cette origine font pour ainfi dire innombrables; tous les jours on en 
découvre de nouvelles, & furtout on trouve des marques différentes fous des 
pièces fimilaires, deux marques par exemple fous des pièces fe faifant pendant, 
& jufqu’à fept à huit marques fous une douzaine d’affiettes. On ne faurait donc 
confidérer ces marques comme des indications de fabrique; ce font évidemment 
des fignatures individuelles d'ouvriers, & particulièrement, on peut même dire 
exclufivement, d'ouvriers peintres.La marque indiquant l'ouvrier tourneur, mou- 
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leur ou façonneur, ne pouvait fe trouver autrement que gravée en creux dans 
la terre, & il en exifte un très-petit nombre de ce genre; tandis que la marque 
du peintre devait naturellement être tracée au pinceau, ce qui eft le cas de la 
prefque totalité. La faïence étant d’abord cuite en bifcuit pour être enfuite 
émaillée & peinte; la pièce, une fois fortie des mains du façonneur, & ayant 
pañé à la cuiflon avec des milliers d’autres, avait perdu tout caractère d'origine 
& n'aurait pu être reconnue par celui qui l'avait façonnée, fauf quelques cas 
exceptionnels : tandis que le peintre pouvait facilement appoñfer fa marque au 
pinceau au moment où il venait de terminer la décoration d'une pièce. Les 
marques ordinaires font donc inconteftablement celles d'ouvriers peintres. 


Les marques font beaucoup plus communes fur les pièces de l’époque de la 
décadence que fur celles de l'époque primitive. La plupart des plus belles pièces, 
qu’on pouvait confidérer comme des chefs-d'œuvre, font fans marque; tandis 
qu’une foule de pièces médiocres, de l'époque de décadence, telles que des 
pièces décorées de l'éternel cornet, font pourvues de marques : c’eft au moment 
où les artiftes deviennent indignes de ce nom, & fe transforment en ouvriers 
voués à la routine, qu’ils prennent à tâche de mettre partout leurs monogrammes, 
leurs noms même, lorfqu'il n’y a plus aucun intérêt à les connaître. Il eft pro- 
bable que l'introduétion de cet ufage devait répondre à quelque néceffité du 
travail. On trouve dans l'enquête de 1757 la conftatation de ce fait : que les 
ouvriers peintres travaillaient en chambrées, que l’ouvrage était diftribué entre 
eux par le maître, par partage égal; mais que, pour l'exécution, le jour de la 
lvraifon étant fixé, les ouvriers fe concertaient de telle forte que la part des 
moins aflidus ou des moins habiles était en partie faite par les plus diligents & 
les plus exercés, & qu’une compenfation pour le partage du falaire s’établiffait 
entre eux. 


On voit fouvent des amateurs, furtout parmi ceux qui s'occupent de la 
defcription raïfonnée des pièces, attacher une certaine importance à déterminer 
la couleur des fignes, monogrammes ou marques quelconques dont les ouvriers 
ont figné les pièces de faïence, fuppofant fans doute que cet indice pouvait 
conduire à la détermination des fabriques ou caraétérifer toute autre particula- 
rité intéreffante à connaître. Il fe peut que ce détail ait, dans beaucoup de cas, 
une valeur réelle; mais, appliqué aux faïences de Rouen, dans le but, foit d'en 
tirer un caractère général qui les faffe reconnaître, foit de fpécialifer les diverfes 
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fabriques qui exploitaient fimultanément cette induftrie, foit enfin de particu- 
larifer les œuvres de tel ou tel ouvrier, nous avons l'intime conviction qu'il n’a 
aucune fignification. La marque, lorfqu'elle exifte, était tracée par l’ouvrier 
peintre, &, dans la prefque totalité des cas, elle était le témoignage de fa parti- 
cipation perfonnelle à la décoration de l’œuvre; or, il fe fervait pour la tracer 
de la couleur dont il venait de faire emploi. Ainfi, par exemple, lors de la pré- 
dominance du fyftêème rayonnant, lorfque la décoration monochrome en bleu 
était la plus généralement employée, toutes les marques font bleues; lorfque, au 
contraire, les imitations de la porcelaine de Chine, les compoñitions du genre 
rocaille auquel appartiennent les types dits au carquoiïs, à la corne, &c., furent 
en vogue, & néceflitèrent l'emploi de plufieurs couleurs, les marques font tan- 
tôt rouges, tantôt vertes, quelquefois jaunes, fouvent noires, fans qu'on puifle 
remarquer dans l'emploi de ces nuances aucune régularité fuivie, aucune 
intention appréciable dont on puifle tirer une induétion. Le choix de la couleur 
eft un pur effet du hafard & rien de plus. 


Il eft affez fréquent de rencontrer fous les pièces décorées, même richement, 
des chiffres numériques, 3-4-6, par exemple, accompagnés de lettres que l’on 
confidère comme la fignature des artiftes. J'avais d’abord penfé que ces chiffres 
pouvaient indiquer le nombre des pièces d’une même fuite : le n° 4, par exemple, 
aurait indiqué le dernier d’une férie de quatre grands plats; mais comme je n'ai 
jamais vu de paire de plats numérotés 1 & 2, ainfi que j'ai vu une douzaine & 
demie d’affiettes numérotée de 1 à 18, il faut renoncer à cette explication. Je 
penfe donc que ce numérotage pourrait s'expliquer par cette particularité de 
fabrication qui ramenait toutes les pièces à une unité déterminée, & qui évaluait 
la valeur des pièces d’un prix fupérieur à cette unité, en les affimilant à plufieurs 
unités réunies; de forte qu'on difait un plat de 2, de 3, de 4, de 6 pièces, ce 
qui indiquait que fa valeur, tant à l'égard de l'ouvrier qui l'avait confeétionné : 
qu'à l'égard de l'acheteur, était égale à 2, 4, 6 plats de l’efpèce prife pour 
unité. Ainfi donc, d’après cette interprétation, un plat (& il s’agit ici prefque 
toujours de grands plats) marqué 4 ou 6, indiquerait que, fuivant l'évaluation 
de l'artifte qui l'avait décoré, ce plat était de 4 ou de 6 pièces. 


Ce fut un ufage conftant parmi les faïenciers, tant dans leurs rapports avec 
leurs ouvriers que vis-à-vis des acheteurs, de prendre, pour chaque nature de 
pièces, un type fimple qui était l'unité; ainfi l'on difait un plat, un faladier, une 
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fontaine, &c., d’une pièce, de pièce & demie, de deux pièces, de trois, de quatre, 
de fix, de huit pièces, c'eft-à-dire valant 2, 4, 6 ou 8 fois l'unité. Les inventaires, 
les fixations de falaires, les prix courants font remplis de ces défignations. 

La manière de compter des faïenciers mérite une mention explicative. 


Ainfi la grande douzaine d'affiettes dite de 3 pour 7 était de 36 affiettes. La 
grande douzaine d’afliettes de 2 pour r était de 24 affiettes; ces dernières plus 
grandes n'étaient plus en ufage chez M. Lambert. 


La grande douzaine d’afliettes, dites affiettes de portion pour les enfants, 
était de 36 afliettes, comme le 3 p. 1; c'était le dernier échantillon. 


Cette manière de compter, univerfelle dans la fabrication & la vente de la 
faïence, avait furtout pour objet de fe prêter aux aflortiments & aux ordres 
venant du dehors qui, ne pouvant porter la plupart du temps fur des pièces dont 
on ignorait la proportion exacte & la forme particulière, fpécifiaient à Faide d'ex- 
preflions générales telles que celles ci-deffus rappelées. 


Il faut faire ici une obfervation particulière fur les marques des petits fucriers 
à jour, dits /ucrières ou poudriers à fucre. Ces pièces portent ordinairement une 
marque qui eft répétée fous le pied ou à l’intérieur & au fond du couvercle. C’eft 
habituellement une feule lettre de l'alphabet, A, par exemple, ou R, &c. Nous 
penfons que ce n’eft pas là une marque indiquant le nom de l’artifte peintre, 
mais un moyen employé par le peintre pour faire reconnaître facilement les 
deux parties de la pièce deftinées à fe compléter l’une par l’autre. Comme ces 
pièces font généralement rattachées l’une à l’autre par un pas de vis taillé dans 
la terre avant la première cuiflon, & que, pour faire parfondre l'émail à la 
feconde cuiflon, il fallait ifoler les deux parties, on conçoit que, fans ce moyen 
facile de repère, lorfqu'il y avait en même temps dans le four un certain nom- 
bre de pièces de ce genre, d’une décoration analogue ou même uniforme, on 
aurait longtemps tâtonné, au rifque de brifer quelques pas de vis, fi l'on eût 
cherché au hafard la partie complémentaire de chacune des pièces. Avec la 
férie des lettres de l'alphabet, employée comme moyen défignatif, le rappro- 
chement devenait certam & facile. Il ferait donc inutile de chercher fous ces 
lettres le nom problématique de l'artifte. 


Il eft affez fréquent, furtout aux, époques anciennes, de voir de grandes 
& belles pièces, telles que des plats, marquées d’une fimple croix, ou d'une 
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croix cantonnée de quatre points, ou même d'une croix entourée d’un cercle. On 
a de la peine à voir là unefignature d'ouvrier; mais, quand on a parcouru quel- 
ques regiftres des actes d'état civil tenus par les curés des paroïffes, & qu'on 
a vu l'immenfe quantité de perfonnes, au moins les quatre cinquièmes, qui 
fignent à l'aide d'une croix, & qui cherchent parfois à diftinguer ce figne fi com- 
mun par quelque particularité telle que quatre points, un cercle autour, &c., 
alors on ne doute pas que ces fignatures ne foient identiques à celles qu'on 
rencontre fur les faïences. 


Après avoir relevé, fous un grand nombre de faïences inconteftablement 
rouennaifes, une quantité confidérable de monogrammes, nous reconnaiffons la 
variété fingulière de ces fignes, & l'impoffibilité de les interpréter dans la plupart 
des cas. Toutefois, comme ce travail ne ferait pas complet, s'il ne donnait pas 
au moins les marques les plus fréquemment employées, fi capricieufes qu'elles 
puiflent être, nous avons voulu opérer une tentative de claflement par ordre 
alphabétique. En partant de cette hypothèfe que ces marques ne font autre 
chofe que les initiales des noms & prénoms des peintres, nous avons établi le 
tableau fuivant, où, au-deflous d’infcriptions ou de fignatures authentiques, 
nous donnons place à bien des fignes que nous ne voulons pas même chercher à 
expliquer. L'arbitraire & l'efprit de fyftème fe gliflent trop fouvent dans l'interpré- 
tation de pareils documents, & nous préférons laifler à ceux que ces études 
intéreflent le foin de rapprocher ces diverfes lettres initiales des noms des 
peintres avec lefquels elles pourront s'adapter d'une manière plus ou moins 
probable. Chacun des monogrammes repréfentés eft fuivi de l’indication fom- 
maire de la pièce fur laquelle nous l'avons relevé. Cela pourra être utile aux 
amateurs pour la claffification de faïences d’une attribution douteufe. 


MARQUES ET MONOGRAMMES. 


Couvercle de fontaine, décor bleu & rouge. Plateau oblong à anfes, bordure en broderie 
(Mufée céramique de Rouen.) bleue & rouge. 
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Affiette décor bleu de ftyle rayonnant, 


À di Affiette, décor polychrome, fleurs & oifeaux. 
exécution fine & foignée. 


BB 


Affiette à décor régulier polychrome, cartouches 
& guirlandes. 


BD 


Plateau d’aiguières, déçor en camaïeu bleu. Saucier de la fin du xvrr° fiècle. Cette marque 


eft en vert. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


Plat d'époque intermédiaire, broderiecommune, D 
{ Plateau à payfage chinois, décor polychrome. 
Qi 
Cornet de cheminée, riche décor en camaïeu 
bleu. 


Très-beau plat de ftyle rayonnant. 
(Collection de M. Maillet du Boulay.) 


AB 


Compotier à bords ondulés, décor analogue 
à celui de la planche Lvr. 


(Colleétion de M. P. Delaunay.) 


Vafe ovoïde cannelé, décor en camaïeu bleu. 


B2H 


Cuvette ovale à cannelures, décor en broderie 


Affiette à bordure quadrillée verte, imitation de ftyle rayonnant. 
chinoïfe. (Mufée céramique de Rouen.) 
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B 318 


Compotier décoré d'une roface centrale, avec 


bordure en camaïeu bleu. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


B 
S IB 


Théière décorée en camaïeu bleu. 


B D 2 


Aiguière en camaïeu bleu. 


B:{ 


Aiguière, décor en camaïeu bleu. 


Plateau oblong, décor en camaïeu bleu, 
ftyle rayonnant. 


CD 


Bouquetière, broderie bleue très-fimple, 
mais bien exécutée. 


CH 


Affiette, broderie bleue à réferves. 


CH 


Affiette, oifeaux & fleurs, type du décor 
à la corne. 


CIB 


Seau à rafraîchir, broderie bleue à réferves. 


Le 


Grand plat rond à fujet chinois polychrome. 


Co 


Petit plat ottogone, décor bleu. 


CC: Ç: 


Plateau décoré d’une compofition architeéturale, 


ftyle rocaille. 


Plat décor bleu, ftyle rayonnant. 
(Colle&tion de M. P. Delaunay.) 
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Grand plat rond d’une belle exécution 
en broderie bleue. Grand plat rond, décor bleu. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


ÿ JB 


Compotier à bords découpés, type du décor 
à la corne. 


(© 
D q FB 
| B 


Compotier, décor rocaille dit au carquoïs. 


Compotier à bords déchiquetés, décor bleu, 
travail peu foigné. 


Grand plat rond de ftyle rayonnant à roface 
D M centrale couvrant tout le fond. 
(Colleëtion de M. Lepel-Cointet.) 


Plat polychrome, décor à la corne. 


D P 


Grand plat ovale, imitation chinoife. 


Grande fontaine en forme de vafe, décor régulier 
polychrome. 


£ Pr. 4 j À (Colleétion de M. Ge Gouellain.) 
Saucier d'époque ancienne, décoré en bleu. 


Plat polychrome, fleurs & feuillages, 
fin de la fabrication. 


1 fr 


Plateau oétogone, décor régulier polychrome. Affiette décor bleu, travail fecondaire. 


Hhhh 


Aiguière en camaïeu bleu, ftyle rayonnant. 
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Affiette à bordure quadrillée, imitation chinoife 
Compotier oétogone, décor bleu & rouge. de Guillibaud. Ce figne, qui s’interprète 6LLD, 
rappelle le nom du fabricant. 


C 3 (Colleétion de M. G'e Gouellain,) 
L2 


Plateau, riche décor bleu rehauffé de rouge. C 2/11 oi 2" 


Plateau oblong, bordure quadrillée, 


C À imitation chinoife. 
Théière ornée de quadrillés verts & de fleurs R D ÿ. 
polychromes. 


Compotier de genre hollando-japonais. 
Pot pourri, imitation chinoïfe polychrome. GC S ? 


Plateau oblong, imitation chinoiïfe polychrome. 


H1B 


s Affiette, décor à la corne. 
Plat, décor bleu, ftyle rayonnant. d 


Gha | LL PATAPIES 


Seau à rafraîchir, décor bleu & rouge. 


HT 


JB 4 


Grand plat, broderie bleue, riche & belle 
exécution. 


Affiette, bordure quadrillée, type chinois. 


Baffin décoré dans le ftyle rayonnant de légères 
broderies bleues. 


gL mu 


Affette, type du genre hollando-japonais. Sucrière, broderie bleue très-fine & très-délicate. 
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HR L D 


Affiette, type du décor à la corne. Pot à l’eau, type du décor à la corne. 


LAS 


Affiette, décor en camaïeu bleu. 


Plat oétogone, riche bordure en broderie bleue. 


[B 10 r 


; Aiguière, décor en camaïeu bleu. 
Grande fontaine forme de vafe, camaïeu bleu. 8 


VE a 
Soupière & fon couvercle d'époque 


intermédiaire. 
Plat à bordure en camaïeu bleu, deux perfon- CH 


nages grotefques au centre. 


Affiette, décor bleu. D 


Grand plat, ftyle rayonnant, décor en camaïeu 
bleu. 
(Mufée céramique de Rouen.) 
17? MD: 


Taffe à deux anfes, fleurs polychromes, 
Baflin rond, imitation chinoife polychrome. exécution foignée. 


Affiette, riche décor bleu, armoiries. 
(Collection de M. A. Loifel.} 
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Affiette, même décor que la précédente. 


Plateau à piédouche, médiocre décor Ne peut-on pas interpréter cette marque : 
en broderie. Pottier à Rouen? 


MP Affiette, broderie bleue d'ordonnance maigre. 


x 


D 


MR Plat d'époque intermédiaire & d’affez mauvaife 


exécution. 


11 H Huilier décoré en bleu. 


Saucier à deux anfes, type du décor à la corne. 


N | B Jardinière, fleurs & corne d’abondance. 


Petit baflin de travail primitif, décor en bleu. LS R 


Plateau décoré de guirlandes en broderie bleue. 


Affiette, camaïeu bleu, travail ordinaire. 


Affiette, genre chinois multicolore. 


] Plat de ftyle rocaille, très-fimple. 


Marque en relief, fous un plateau de ftyle 
rayonnant & d'époque ancienne en camaïeu 
bleu.— Peut-être l’initiale de l’un des Poterat. 


Soupière ornée de fleurs, d’oifeaux & d’infeêtes, 


AfMfiette à la corne. k comme les pièces 4 la corne. 
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Affiette d'époque primitive, camaïeu bleu. 9 


Marque en creux fous l'émail d'un compotier 
rocaille, motif au carquois. 


Compotier octogone, guirlandes régulières | 
polychromes. , VS 


i * En creux fous l'émail d'un plateau 
de fabrication groffière. 


Cuvette avec payfage au fond, ornementation 
en broderie de médiocre valeur. \, R 


7 P Saladier à La corne. 
1776 WÈè 


Caifle à fleurs, ornementation polychrome. Plateau oblong, décor à la corne. 
NA . 
Grande érRbQie joup [Li gpinngus 1 Marque en rofe fous une jardinière décorée de 
exementatiqn rocsiles fleurs & de payfages, analogue à la pl. Lvrr. 


— C'eft l’abréviation du nom du fabricant 


V4 D Levavañeur. 


+ ; , . CE [0] 
Cuvette d'encoignure, ornementation régulière \X / rl À 


en couleur. A Ro A. 
Bouquetière décorée dans le genre de la précé- 


dente. — Même fignification pour l'attri- 
bution, avec chiffre de férie. 


XBC 


Marque en creux fous l'émail d’un plat à barbe. Plateau à décor bleu avec roface centrale. 


liii 
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CHIFFRES. 


€ 
&'P: “+ 


Grand plat avec armoiries centrales, large deflin 
rayonnant & détails de genre hollandais. 


4. à 


Grand plat décoré en camaïeu bleu à double 
bordure. Ë 


(Mufée céramique de Rouen.) 


Sucrière, riche décor bleu très-fin rehauflé 
de rouge. 


Très-grand plat rond en broderie bleue 


d'exécution ordinaire. 
ahe 
æ @ 
Grand plat, décor bleu, d'époque fecondaire. æh»® 
a “2 


4 


Salière en broderie bleue, médiocre exécution, Grand plat rond, décor en camaïeu bleu, 
mais belle forme. de la même main que le précédent. 


VARIANTES DE LA MARQUE A LA FLEUR DE LYS. 


+ wi 
PB:«fr à 
Us E: Seau à rafraîchir, belle compo- L: 


fition en broderie très-fine. 


Salière ovale à couvercle, décor Compotier cannelé, décor ana- 
(Colletion de M. de Leftanville.) 


en broderie bleue très-fine. logue au précédent. 
(Mufée de Cluny. (Mufée céramique de Rouen.) 
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‘INSCRIPTIONS ET SIGNATURES. 


Pioxrl 


Infcription relevée fous le plat figuré pl. xxxix : 
Vénus & Adonis. 
(Colleétion de M. Alf. Baudry.) 


Borne: 
“Punxit 


» ANNO 
1438 


Infcription relevée fous le plat figuré pl. xxxvrn: 
Les Quatre Saifons. 
(Colleétion de M. Alf. Baudry.) 


drieul 


Affiette, avec ornementation femblable à celle 
de la pl. Lvr. 


Infcription relevée fous le plat figuré pl. tr. 
Fabrication primitive d'Edme Poterat. 
(Colleétion de M. GY Gouellain.) 


Fosse 


Bannette à jour décorée au fond d’un fujet 
galant, camaïeu bleu très-fin. 


9 œ rd um 


Afliette, analogue comme décoration 
à la pl. Lvr. 


Ce [Lo 


Plat d'imitation chinoïfe, analogue aux produits 
de la fabrique de Guillibaud. 


L2 
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T ft 


Signature gravée dans la pâte derrière un cartel 
porte-montre de ftyle rocaille & polychrome. 


(Colleétion de M. de La Herche.) I ÿ d O 
178 


M Gaec fab Eure 


di O PAT 
Infcription fous le plateau aux armes du duc 
de Montmorency, pl. xLur. Ces deux mentions font réunies fous un pied 


de croix : la première eft peinte en noir; la 
feconde eft gravée en creux dans la pâte. 
(Colle&tion de M. l'abbé Colas.) 


HCORE Ç pe 


[ 73 9 Vafes de cheminée, décorés de fleurs, fruits, 


infeétes polychromes. 
(Collection de M. Le Coupeur.) 


vw dafes 
MAËlloz G' KROuan 


Plat à fleurs ifolées, analogue à l'affiette no 2, Infcription analogue à celle de la bouquetière 
pl. Lvur. figurée pl. cv. 
(Colleétion de M. G'° Gouellain.) (Colleétion de M. A. de Bellegarde.) 


(Colleétion de M. G*Y Gouellain.) 


Compotier décoré d'un fujet galant, peinture 
polychrome. 
(Colle&tion de M. Alf. Baudry.) 


CHAPITRE ONZIÈME. 


Documents commerciaux. — Tarif du prix des faïences en 1792. — L'impor- 
tance de l’induftrie céramique amène dans la province l’établifflement d’un 
certain nombre de petites fabriques. — Principaux centres où fut exercée 
en Normandie la fabrication de la faïence. — Imitations des produits 


rouennais en France € à l'étranger. 


AINTENANT, jetons un coup d'œil fur quelques documents 
commerciaux relatifs à l'exportation des faïences rouennaifes. 
Expilly, dans fon Diélionnaire géographique des Gaules 6 de 
la France, t. VI, p. 497 & fuiv., art. RoUEN, relate quelle fut 
l'exportation des faïences par le port de Rouen, en 1768. Il eft à 


remarquer que, dans ce tableau, on ne trouve aucune mention de nos colonies, 
avec lefquelles 1l fe faifait pourtant une immenfe exportation. 


« Il eft forti du port de Rouen, dans les fix premiers mois de l’année 1768, 


pour différents ports étrangers, 92 navires. 
Il a été exporté par ces différents navires : 
— Pour l'Efpagne : 
Faïences à 
12 poêles de Faïence. 


— Pour le Portugal. 
— Pour l'Angleterre. 
1 caifle porcelaine. 
70 muids de terre à pots. 


À reporter. 


5,430 liv. pefant. 


13,988 — 
7499 ai 


26,917 liv. pefant. 


J5)) 


Exportation 
des faïences. 


Droits de fortie 
fur 
les faïences. 
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Report. . . 26,917 liv. pefant. 
— Pour l'Allemagne : 
s2 muids de terre à pots. 
Hatenpes the OMIS PURES) RENTE RENAN ST Le 6,084 — 
— Pour la Hollande : 
43 muids terre à pots. 
Faiences! UMR NC TAPER TEE 2,370 


— Pour le Danemark, la Suède, la Ruffie : 
42 muids terre à pots. 
12 barriques & 30 paniers dito. 
Halencesa etai sal ira MR He LR RSS 2,780 — 
847 pièces porcelaine. 
32 douzaines de vaiffelle du faubourg 
Saint-Antoine. 


38,151 liv. pefant. 


Nous trouvons dans les archives de la Chambre de commerce de Rouen, 
carton n° 11, à la date du 1° juillet 1746, un fort curieux mémoire des fermiers 
généraux à M. de Nantouillet, fur la fixation des droits de fortie des faïences : 


« Les fermiers généraux ont l'honneur de repréfenter à Monfeigneur qu'il s'élève fouvent des 
difficultés à la romaine de Rouen au fujet des droits de fortie qui doivent être perçus fur les 
faïences de la manufaéture de cette ville. Ces droits font fixés par le tarif de 1664, lettre V, à 
trois fols par chaque douzaine de vaiffelle, tant grande que petite; mais il eft prefque impoffible 
de vérifier les déclarations des négociants, parce que, en déballant ces faïences & en les comptant, 
cela pourrait occafionner du préjudice au propriétaire dont la marchandife ferait altérée & expo- 
ferait le fermier à des prétentions continuelles de dommages & intérêts. 

« Ces inconvénients ont été reconnus en 1725, à l'occafion d’une faifie faite à Saumur pour 
5,567 douzaines de pièces de faïence, excédant les déclarations faites par les marchands de Nevers. 
Ces marchands fe plaignirent même alors non-feulement que leurs faïences avaient fouffert de la 
vérification, mais aufli que le droit ferait exceffif fi l’on prétendait percevoir trois fols par dou- 
zaine fur les petites pièces de faïence de même que fur les grandes; & c’eft pour faire règlement 
fur ces différentes difficultés qu’il fut rendu arrêt le 7 août 1725, du confentement du fermier & 
de l'avis de MM. les députés du commerce, par lequel Sa Majefté ordonna que la vaiffelle de 
faïence des manufaétures de Nevers payeraïit à l'avenir les droits de fortie au: poids, à raifon de 
cinq fols du cent pefant. 


« Les fermiers généraux prennent la liberté d’obferver à Monfeigneur que cette façon de per- 
cevoir le droit de fortie eft avantageufé aux négociants par fon extrême modicité, & qu’en même 
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temps elle eft commode pour la régie des fermes, parce qu’il eft facile de vérifier les déclarations 
fans embarras & fans rifques; c’eft aufli la règle qui fe fuit pour les faïences qui entrent dans 
dans l'étendue des cinq groffes fermes, & qui acquittent le poids. 


« C'eft pourquoi ils fupplient Monfeigneur de vouloir bien leur accorder un arrêt qui rende 
commun pour les manufactures de faïences de Rouen & pour toutes les autres établies dans l’inté- 
rieur des grofles fermes, l'arrêt du 7 août 172$ pour les faïences des manufaétures de Nevers, & 
ordonner en conféquence qu'elles acquitteront les droits de fortie fur le pied de cinq fols du cent 
pefant; pour cet effet, ils prennent la liberté de joindre ici un projet d'arrêt. » 


A cette pièce eft joint ledit projet d’arrêt conforme aux énonciations de ce 
mémoire, ainfi que le tarif-poids fuivant l’ancienne & nouvelle taxation de toutes 
les marchandifes de faïence. Les différents genres de pièces portent les défigna- 
tions fuivantes : afliettes, pots à l'eau, taffes à thé & foucoupes, feaux à rafrat- 
chir, huilliers, plats à barbe, bannettes de deffert, compotiers, fauciers, théières, 
cuvettes, plats, moutardiers, poivrières, pots de chambre, foupières & couvercles, 
Jallières, faladiers, écritoires, jattes, grands feaux, fontaines & leurs cuvettes. 


Chacune de ces fortes de pièces eft fpécifiée de plufeurs grandeurs diffé- 
rentes, quelquefois jufqu’à fix. 


On s’eft fouvent demandé quelle était autrefois la valeur des faïences rouen- 
naifes. Voici la reproduction exacte d’un imprimé de 1792 : 


PRIX COURANTS 
DES MARCHANDISES DES MANUFACTURES EN FAÏENCE 


DE. ROUEN. 
1 choix. 2° choix 4. 
PÉesiVateelesScemx laver Deux blancs eine. 05 D SGEN: 
Les Fontaines, Pots de commodité, Tuyaux de lieux, 

Soupières blanches ou brodées & Baffins de lit. . . 1$ » 13 » 
Garde-robes Cuyettes.de pots lea IE ER EN MARS ML 12404 
Saladiers, Plats à barbe, Pots à l’eau, brodés, &c., & toute 

| la broderie, ainfi M ES ET CU EM REA OMS CEE MOT TR 
Aflettes énhhderie.: 10612 A M IMMAIMAN 00 Mb EL Mirti ore 2 3 OhnhS 
Affliettes blanches ou peintes en commun . . . . . Q » 8,43 


a Le tout par douzaine de pièces. 


Tarif du prix 
des faïences. 


Coalition 
des revendeurs 
contre 
les fabricants. 
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Saladiers, Pots à l'eau, Urinoirs & tout le blanc ordinaire, 


ainfi QUEIÈS LAUTIÈTS AU PNRONERR RES POTTER ER A OR 

Pots de chambre, ronds & ovales . . . IAA ONE ENS MIRE TPNEE 

Les Sceaux blancs de pièce, pièce & demie & LES piéCes2 TE 4 D TETRA GR 

Boîtes’ éGnfttires PEN ERA SEM ERCE URL CITE 80 Ar 

Pôts 4-POMMAUE TENTE ERA, PARENT PRRRER PRES ad): 
BRUN. 

Plats Holés 2: ESPN EMA NES UE PTE TAN ENTRE PR x ALT 


Plats creux, Soupieres, Ecuelles, Brocs, Théieres, Cafe- 
tieres, Pots à l'eau, Pots à bouillon, Bolles & tout le 
creux !ordnatré SIC ALES TO ARS Cr TL fie POS 


9 » 
Afliettesifoléess sant nl andre. M bi A en Se SAR 
Affièttesà foupeu, 2 AMONT UN UNE een ot ire G154 
Tales $u Soucoupesshtal hs 42 near sl Han Cr 
Pâtés ronds & ovales, Gîtes à lievre & à lapin. . . =. 14 #» #12» 


Arrétés entre nous Manufacturiers en Faïence, ce 2 Février 1792. 


N'oublions point, du refte, que les prix étaient fubordonnés à la finefle de 
la peinture. Il y avait, d'après le tarif établi par M. de La Bourdonnaye, en 1753, 
quatre divifions bien tranchées dans la réglementation des ouvrages des peintres, 
& les conditions ci-après fervaient de règle dans tous les ateliers : 


Le très-fin, bleu ou couleurs, était payé, la grande douzaine. o iv. » f. 


Le’ temihn}h;grande douzaine. 14: 1NP SR RER SEE » 
La broderie, bleu ou couleurs, la grande douzaine . . . . 2 ÿ 
L'Commun, la.8rañdé douzaine EN PER RS TN » 


Nous trouvons encore, parmi les pièces & particularités hiftoriques relatives 
à la profeflion de faïencier, un renfeignement bon à placer ici. C’eft la preuve 
de véritables faits de coalition, exercés par les revendeurs de faïence contre les 
fabricants rouennais. 


Les revendeurs ne voulant pas acheter aux fabricants, ceux-ci ne pouvaient 
payer leurs ouvriers; ils vinrent donc parfois expofer leurs faïences en vente fur 
la place publique. Là-deffus oppofition des revendeurs, & fentence du bailliage- 
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police de Rouen, du 14 février 1728, par exemple, qui permet à Maugrard, 
fabricant, de vendre, à l'entrée du faubourg Saint-Sever, & jufqu'à concurrence 
de 3,000 liv., mais autant que les marchands faïenciers refuferaient d'acheter à 
prix raïifonnable pour pareille fomme de faïences. 


Par fuite. de la vogue extraordinaire des faïences rouennaifes, un certain 
nombre de fabriques, plus ou moins importantes, furent établies en Normandie 
ou dans le voifinage de Rouen. Nous nous contenterons d’ nes brièvement 
les principales. 


D'abord une manufacture de faïence à Dangu, près Gifors, fut fondée par 
trois perfonnes de Rouen, dont deux ouvriers faïenciers. Des pièces concernant 
cette manufacture font confervées aux archives de l'Eure, fonds de Dangu. Ces 
pièces ont rapport à une faifie de meubles & de marchandifes que fit opérer le 
baron de Dangu, pour être payé de 900 liv. repréfentant trois années de location. 
Ce font des autorifations de faifir & de vendre, & des exploits PADESUEOS par 
divers créanciers. 


Des documents cités dans ces diverfes pièces, il réfulte que : le rr juillet 1753, 
le baron de Dangu loua fa manufacture de faïence, fituée à Dangu, au prix 
de 300 liv. par an, à Dominique Pelvée (fic, fans doute pour Pellevé), mar- 
chand & peintre en faïence, Adrien Lévefque, mouleur en faïence, & Jacques 
Vivien, bourgeois de Rouen. Le baron fit faifir les meubles & les marchandifes 
le 24 janvier 175$; 1l obtint, le 26 avril 1757, l’autorifation de faire vendre à 
la porte de la manufacture, vu la fragilité de la marchandife qui rendait difficile 
le tranfport au marché voifin. 


Parmi les créanciers qui fe préfentent, on trouve : Charles Vallée, ouvrier en 
faïence, demeurant à Rouen, pour 66 liv.; Michel Legros, ouvrier en faïence, 
demeurant à Dangu, pour 04 liv.; Jean le Conte de la Tivolière, bourgeois de 
Varepte (Vorepte) en Dauphiné, pour 600 livres 2. 


Bien que la localité dont 1l s’agit ici foit éloignée de Rouen, nous mention- 
nerons un arrêt du confeil d'État & des lettres patentes, en date des mois de 
décembre 1749 & 23 feptembre 1750, accordant au fieur Jean Ruel, confeiller 
du roi & contrôleur ordinaire des guerres, un privilége pour l’établiffement d'une 


a Note communiquée par M. Lebeurier, archivifte départemental de l'Eure. 
Kkkk 
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manufadture à Saint-Denis-fur-Sarthon, généralité d’Alencon, pendant vingt 
années confécutives, pour y faire fabriquer de la faïence ; avec ces claufes : que 
ledit fieur Ruel, fes prépofés & ouvriers, jouiront pendant ce temps: de tous les 
priviléges & exemptions dont jouiflent les entrepreneurs & ouvriérs des autres 
faïenciers, à la charge par lui de mettre ladite manufacture en valeur dans un 
an, à compter du jour de la date de l'arrêt du confeil, & d'avoir toujours un 
fourneau en travail, fuivant qu'il eft plus au long mentionné auxdits' arrêt du 
confeil d'État & lettres patentes. 


En 1775, il exiftait une fabrique à Verneuil... « Le fieur Gabriel Violette, 
père, de Verneuil, offre à louer une faïencerie; de fournir toutes les terres nécef- 
faires & le bois à moitié meilleur marché qu'à Rouen. » (Annonces & affiches de 
Normandie, 1775, P. 47.) 


Si nous nous rapprochons de Rouen, nous trouvons une manufaéture de 
faïence à Saint-Adrien, près Belbeuf, le long des roches... « Il fera vendu, par 
décret, au bailliage de Rouen, une manufaéture de faïence à Saint-Adrien, paroifle 
de Belbeuf, & deux acres de terre clos de murs & bâtis, & un jardin paroiffe de 
Sotteville, faifis réellement fur la dame veuve Druault (Madeleine-Anne Ravoife, 
veuve en premières noces de J.-B. Soudet, & en fecondes noces de Michel 
Druault). » (Annonces 6 afÿiches de Normandie, 1783, p. 183.) 


[ y avait aufli des faïenceries à Ingouville & à Harfleur. 


Il paraît que ces deux fabriques s’alimentaient particulièrement avec la terre 
tirée des environs de Rouen, car, dans le Mouvement du port de Rouen & dans le 
Journal de Rouen, années 1802 & 1803, on trouve fréquemment, à la deftina- 
tion du Havre & de Harfleur, des bâtiments chargés de terre à faïence. 


Un avis, inféré dans le Journal de Rouen du 18 germinal an X, nous apprend 
ce que c'eft que la fabrique de faïence, façon anglaife, établie à Harfleur près 
le Havre, par M. A. Decaen. 


« Cette faïence fouffre le feu; elle imite parfaitement celle d'Angleterre par 
la légèreté & la beauté de fon émail qui eft d'un beau blanc de lait. 
« Les négociants & marchands trouveront dans cette fabrique des aflorti- 


ments propres pour l'intériéur & pour les colonies françaifes, tant en platerie 
qu'en creux, en blanc & en couleur de fonds. » 
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A Ingouville exiftait, en 1802, une manufacture de faïence brune, blanche & 
à deffins. Entrepreneurs : MM. Delavigne frères, négociants au Havre, Paris 


& Ledemandé. 


A Martincamp, commune voifine de Forges, fe trouvait à la même époque 
une manufacture de poterie & de carreaux, pavés, tuiles, &c.; elle fournit tout 
le département. On en fait des envois confidérables dans l'intérieur & à l’étran- 
ger par l'intermédiaire des négociants de la ville de Rouen, qui tiennent cette 


partie en gros. 


Enfin, on a cité à Caen une manufaéture de faïence. Cette fabrique travaillait 
la porcelaine à l’inftar de la manufacture de Sèvres. Il s’en faifait un commerce 
très-grand avec Paris, ainfi qu'avec l'étranger. Manufacturier : Defmare & C*. 


Ces détails, peut-être exagérés, font extraits du Z'ableau général du commerce 
de la Normandie, in-8°. Rouen, 1802, paffim. 


De toutes les fabriques de faïence, façon anglaife, celle de Forges-les-Eaux 
fut la plus importante. 

D'après une flatiftique inédite de la Seine Inférieure, confervée aux archives 
départementales & dreffée vers 1798, nous apprenons que : « On ne trouve point 
de faïenceries dans la contrée des plaines du centre, mais dans celle des vallées 
de left. Forges poflède un établiffement de ce genre dirigé d’après la méthode 
anglaife & qui s'eft beaucoup perfectionné depuis qu’il eft en aétivité. Il occupe 
à peu près 40 ouvriers qui fabriquent & façonnent tous les objets qui dépen- 
dent de l’art de faïencerie. La terre qu'on employe fe trouve dans Forges même. 
Les différentes préparations qu'elle fubit lui donnent une excellente qualité. On 
peut donc efpérer que inceflamment nous rivaliferons avec avantage les pro- 
duits de l'Angleterre dont les progrès ont été lents comme les nôtres. Il s'élève 
déjà dans Forges de nouvelles fabriques de ce genre, qui donneront à la première 
une émulation très-avantageufe pour le perfetionnement des morceaux qu’elle 


exécute. » 


La ville de Rouen produifit aufli des imitations des fabriques anglaifes. 


Nous ne nous arrêterons pas fur ce point qui nous éloignerait de notre fujet. 
Sur ces faïences, fur les caufes de leur vogue, fur leurs qualités & leurs défauts, 
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on peut lire un chapitre de l'ouvrage de Fourmy (Mémoire fur les ouvrages 
de terres cuites, Paris, 1802, in-8°, p. 81 et fuiv.); elles y font parfaitement 
appréciées. 

Quant aux faïences de Rouen proprement dites, de véritables imitations 
furent tentées par d'autres fabriques. 


Nous citerons tout d’abord la fabrique de Sinceny, près de Chauny. 


Bofc d’Antic, dont les œuvres ont été imprimées en 1780, après avoir dit, 
dans fes Obfervations fur la faïencerie, in-12, p. 250, que les feules manufac- 
tures de faïence de France, qui aient de la réputation, font Monftiers (Mouftiers) & 
Rouen, ajoute : « La faïence de Saint-Cenys en Picardie étoit anciennement 
très-recherchée; elle eft tombée dans le difcrédit ». 


On doit donc fuppoñfer, d'après ce pañlage, que la fabrique de Sinceny a eu 
fa période de fplendeur, & on peut alors lui attribuer une multitude d'œuvres 
dont la provenance était jufqu'ici incertaine, & qui diffèrent tout à la fois de la 
Hollande, de Nevers et de Rouen. 


La diftinction fera toujours difficile à établir entre les faïences de Rouen & 
celles de Sinceny, lorfque les marques particulières à ces dernières, & qui paraïif 
fent être des marques de fabrique, manqueront fous les pièces. Les deux fabrica- 
tions font évidemment en pofleflion des mêmes procédés & fecrets de métier; 
les émaux ont le même afpeît; les couleurs, le rouge principalement, font 
les mêmes; le Sinceny imite évidemment le Rouen & marche de concert 
avec lui. C'eft dans le deflin feulement qu'on peut trouver les moyens de les 
diftinguer; parce que la fantaifie, l'imagination des artiftes font chofes plus per- 
fonnelles & plus variables que ne le font les procédés & les modes d'opérer des 
fabricants. Aiïnfi, il me paraît qu'il y a plus d'invention & de caprice dans les 
types rouennais, qui montrent néanmoins une remarquable fixité, témoin le 
type dit à la corne, qu’on a reproduit avec une défefpérante monotonie pen- 
dant plus de quarante années, fans qu'on voie à peine quelques modifications 
de détail. 

L'hiftoire de la fabrique de Sinceny a été préfentée par le D' A. Warmont, 
dans un livre qui complète heureufement une notice du même auteur fur Les 
faiences anciennes de Sinceny, lue le 2 juin 1863 en féance du comité archéolo- 
gique de Noyon. (Noyon, 1863, in 8° de 16 pages.) 
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Les ateliers parifiens du dix-huitième fiècle ont fréquemment imité la faïence 
de Rouen. 

M. Brongniart (Defcription du Mufée céramique de Sèvres, pl. xxxvi, fig. 0, 
& p. 174, n° 114), cite un pot de pharmacie, orné d’arabefques polychromes, 
en broderie, d’un genre très-analogue aux types rouennais, comme fortant des 
ateliers de Digne, faïencier parifien du milieu du dix-huitième fiècle. 


On imitait aufli nos faïences, avec un grand fuccès, à Saint-Cloud & à 
Menecy-Villeroy : des types inconteftables de ces fabrications ont été réunis, par 
les foins de M. Riocreux, au Mufée céramique de Sèvres. 

La fabrique de Clermont, celle de Lille, ont emprunté aufli, malgré la diftance, 
certaines de leurs infpirations à nos produits normands. 

Suivant l'opinion de M. B. Fillon, on fit des imitations de Rouen à la Rochelle : 
« L'Aunis et la bas Poitou font remplis de faïences décorées en bleu, dans le goût 
des imitations chinoifes de Hollande, puis enfuite des poteries rouennaifes à lam- 
brequins, qu'on aflure avoir été fabriquées par eux (les faïenciers de la Rochelle). 
Les pièces portant le dernier de ces décors font poftérieures au dix-feptième 
fiècle... Les lambrequins qui les couvrent font peu habilement tracés, mais ils 
font un aflez grand effet. » (B. Fillon, L'Art de terre chez les Poïiteyins, p. 150.) 

La fabrique de la Rochelle doit fe confondre dans fes produétions avec celle 
de Marans; des pièces de fatture rouennaife portant cette dernière mention 
ont été fignalées depuis quelques années. 

M. Fillon fignale encore l’exiftence d’une fabrique à Saint-Porchaire, près de 
Brefluire. « Les faïences qui fortaient de Saint-Porchaire étaient brunes en deffous 
et blanches en dedans avec des deffins bleus imités de Rouen. Ce ne font, en 
général, que de fimples bordures fort étroites & des petits pots de fleurs au 
milieu. Les plus anciens fpécimens remontent peut-être à la fin du règne de 
Louis XIV. La couleur jaune pâle fe mêlait parfois à cette époque au bleu. » 
(B. Fillon, L'Art de terre chez les Poitevins, p. 161.) 

A Nevers, fe fabriquaient aufli des imitations de faïence de Rouen, que 
M. Du Broc de Ségange a parfaitement fait connaître. 

Hors de France, à Anfpach, en Allemagne, on fit aufli de nombreufes imita- 
tions des décors de Rouen : on les reconnaît à ce figne que le bleu eft plus dur, 
& s'enfonce dans l'émail blanc du fond de manière à produire fous le doigt une 


dépreffion appréciable. 
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Imitation La fabrique de Rouen a rarement imité les produits des fabriques rivales ; 
des faïences a : - : . 
de Mouftiers Cependant, comme elle a fouvent copié avec plus ou moins de foin & d'exacti- 

faites à R : . . : * 
"7° "7 tude les porcelaines du Japon et de Chine, elle s'eft par cela même fouvent trou- 


vée fur la même voie d'imitations que les fabriques de Hollande & de Nevers. 


Elle produïfit aufli, par exception, des imitations des faïences de Mouftiers, 
à petits entrelacs & à rinceaux. Ces pièces font aflez rares; cependant j'ai ren- 
contré un faucier à double bec, & un plateau à piédouche, tous deux évidemment 
de faïence rouennaife, par la nature de leur émail, et qui font des imitations 
évidentes de la faïence de Mouftiers. Ces imitations, le plateau furtout, étaient 
d’une exécution commune et maladroite. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 


Témoignages d'auteurs € mentions diverfes Je rapportant à l’induftrie de la 
faïence de Rouen. — Citations extraites d'ouvrages publiés au fiècle dernier 
ou de manufcrits du temps. — Expofition de produits indufiriels & de 
faïences faite à Rouen en 1802. 


sms (OUS terminerons cette hiftoire de la faïence de Rouen, par la Citations 
à > À 3 È . ë : £ de divers auteurs 
citation de divers témoignages d'auteurs du fiècle dernier, & de à propos 
. de la faïence 


mentions fe rapportant à cette induftrie. FETE 
Dans le Mercure.de France de mars 1738, on trouve, 

EE page 466, une diflertation de M. Juvenel, fur les manufactures. 

On y lit, p. 481 : « C’eft en France que la manière d’émailler fur la terre a été 

heureufement pratiquée; particulièrement à Nevers, où l’on fait aujourd'hui des 

ouvrages d'un coloris charmant. Il faut avouer toutefois qu’on eft allé plus loin, 

à cet égard, à Saint-Cloud & à Rouen; cette dernière manufacture l'emporte fur 

toutes les autres par la beauté des couleurs & par le bon goût du deffin. » 


Le préfident De Brofles, dans fes Lettres fur l'Italie, porte ce témoignage 
fur la faïence de Rouen : « Le commerce de la ville (Savone) eft non-feulement 
en favon, mais encore en faïence fort renommée, & qui ne vaut cependant pas 
notre faïence de Rouen, à l'exception de quelques pièces deffinées de bonne 
main ». Cette lettre porte la date de juin 1730. 


Touffaint Dupleflis a laiffé le témoignage fuivant qui n'eft pas exempt 
d'inexactitudes, mais qui confirme plufieurs opinions émifes dans le courant 
de cet ouvrage : « Le faubourg Saint-Sever eft devenu célèbre par la faïence 
qui s'y fabrique depuis l'an 1673, que le fieur Poterat, homme habile dans fon 
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art, établit fa manufacture, en vertu de lettres patentes. (Defcription de la haute 
Normandie, 1740, t. Il, p. 120.) 


Une publication récente a fait connaître les appréciations fuivantes, émufes, 
vers le milieu du fiècle dernier, fur le mérite de la fabrication rouennaife : « Je ne 
crains pas de propofer pour modèle la faïence de Rouen : elle eft généralement 
eftimée & même préférée, furtout dans les pays étrangers, parce qu'elle eft parfai- 
tement travaillée & d’un excellent ufage; j'ai pour garant de ce que j'avance le 
témoignage univerfel... Il ne faut pas être furpris fi ces ouvrages font telle- 
ment recherchés qu'on en tranfporte aux Iles, en Efpagne, en Portugal, en 
Angleterre & en Hollande même ; fi les manufaétures font nombreufes & |confi- 
dérables; fi l'on compte plus de deux mille ouvriers qui y font employés, & 
près de cinq mille perfonnes qu'elles font fubfifter dans cette province... » 
Ces lignes font extraites du Mémoire fur les manufactures de faïence établies 
près de la ville de Rouen, par Bollioud, 1746, publié par M. Léopold Delifle, 
dans le volume intitulé : Documents fur les fabriques de faïence de Rouen, 
p. 10 & fuiv. 


Le même recueil contient encore, p. 76, une note de Guillaume de la Foy, 
avocat, fur l’induftrie rouennaife à la fin du dix-huitième fiècle : « MM. de Saint- 
Étienne, de Villerey, gentilshommes, Guillibaud, père de l'avocat, & Macarel 
font les premiers qui aient formé des établiffements de faïenceries à Saint-Sever, 
qui les ont enrichis ». 


Le compte rendu au contrôleur général par les receveurs généraux des 
finances de la généralité de Rouen, fur l’état de cette généralité, en 1767, men- 
tionne au nombre des induftries importantes, cultivées alors dans cette partie de 
la province, les faïenceries de Rouen. | 


Dans l'Encyclopédie méthodique (Arts & métiers, art. FAÏENCERIE, P. 506), on 
mentionne les fabriques françaifes en ces termes : «Il y a préfentement (en 1773), 
dans le royaume de belles manufactures établies à Nevers, à Rouen, à Saint- 


Extrait Voici un curieux extrait d’un voyage à Rouen, rédigé en 1777, par un fieur 
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manulis  G., & dont le manufcrit fait partie de la bibliothèque publique de Rouen, collec- 
tion de Montbret, petit in-folio, p. 45. Ce volume eft refté inédit. « ... Il faut 


encore vifiter (au faubourg Saint-Sever), quelques manufactures de faïence; 1l y 
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en a qui occupent plus de quatre-vingts ouvriers. Les procédés de ces manu- 
faétures font connus; après avoir vu la préparation des terres fur le mélange 
defquelles les fabricants gardent toujours un peu de fecret, il faut pañfer à l'ate- 
lier des tourneurs, enfuite à celui des peintres où fe met l'émail & la couverte. 
La faïence pañle deux fois au four, comme la porcelaine ; une première fois pour 
cuire la pâte, une feconde fois pour que la couverte s’unifle par la cuiffon à la 
pâte & que les couleurs métalliques que l’on employe fe fixent & s'amalga- 
ment dans la couverte. Les pièces font renfermées dans des tourteaux de terre 
(tambours ou cazettes), afin qu’elles ne prennent pas un trop grand feu qui les 
ferait fendre. On fait dans ces manufaétures non-feulement des faïences com- 
munes, mais aufli beaucoup de faïences dans le goût de celles de Sceaux & de 
Strafbourg. » 


Peut-être ne trouvera-t-on pas déplacé ici l'avis de la chambre de commerce 
de Rouen, fur les effets du traité de commerce avec l'Angleterre, en 1786: 


«…. Les poteries & faïences francçoifes ne peuvent éviter un préjudice notable; 
le bas prix du charbon de terre permet aux Anglois d'établir ces articles à vingt- 
cinq pour cent au-deflous de ceux fabriqués en France. Les faïenceries de Rouen 
confervent encore le débouché & la préférence qu'elles ont obtenus depuis long- 
temps dans nos colonies; mais elles y auront néanmoins à combattre la rivalité 
étrangère pour certains ouvrages, & ne pourront pas la foutenir pour la confom- 
mation intérieure du royaume. La faïencerie angloife n'étant tarifiée qu'à douze 
pour cent de fa valeur, il en eft déjà arrivé à Rouen des cargaifons confidérables, 
&, comme il eft à préfumer qu'il en eft de même dans les autres ports, les 
faïences de Rouen, & en général celles de France, font privées d’un débit nécef- 
faire pour en aflurer la profpérité. Cette branche de fabrication nourrit à Rouen 
un nombre confidérable d'ouvriers. » (Obfervations de la chambre du commerce 
de Normandie, fur le traité de commerce entre la France 6 l'Angleterre. 
Rouen, 1788, in-8°, p. 25.) 


L'état de l'induftrie, en 1787, eft ainfi apprécié dans le Rapport fur l'état 
du commerce, préfenté à l'Affemblée provinciale de la généralité de Rouen, 
tenue aux mois de novembre & décembre 1787 (Rouen, 1787, in-4°, p. 63) : 
« Les faïenceries de Rouen occupent un grand nombre d'ouvriers. Leurs pro- 
duétions fe débitent pour la confommation du royaume & ont été préférées 
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jufqu'’ici dans nos colonies. Mais le bas prix du charbon en Angleterre permet aux 
Anglais de vendre cette marchandife en France à vingt & vingt-cinq pour cent 
au-deflous de la nôtre; ils en envoient des cargaiïfons confidérables qui font enle- 
vées rapidement. La faïence de Rouen ne peut pas foutenir cette concurrence 
dans le royaume, & il eft fort douteux qu’elle conferve le débouché des colonies. » 


En l'an VIII, Peuchet, dans fon Didionnaire, porte l'appréciation fuivante 
fur notre induftrie céramique : « ... La faïence de la fabrique de Rouen, établie 
en 1672, jouit de quelque réputation; il s’en faifoit des envois confidérables pour 
l'Amérique, quoique Rouen ne foit pas une des premières villes où l’on ait fait 
de femblables établiffements à limitation de ceux de nos voifins. Les terres qui 
fervent aux faïenceries font tirées de Saint-Aubin, on les mélange avec d’autres 
terres de Quatremares, près Sotteville. On a effayé, dans quelques fabriques, 
d’imiter la facon & le deflin de Strafbourg, mais les effais n’ont eu qu'un fuccès 
médiocre, la nature des terres s'étant montrée rebelle à fubir les préparations 
qu'on emploie dans le chef-lieu du Bas-Rhin. » (Didionnaire univerfel de la 
géographie commerciale, par J. Peuchet, in-4°,t. V, p. 436, col. 2. Paris, 
an VIII.) 

Une Statiftique manufcrite du département de la Seine-Inférieure, dreflée 
vers 1798 à 1800, & confervée aux Archives départementales, nous fournit fur 
la fituation de l’induftrie faïencière à cette époque les renfeignements qui fui- 
vent : « L’art du faïencier a été pouflé très-loin à Rouen; auñfli fervait-il 
d’aliment à une branche d'induftrie & de commerce très-étendue & d’un grand 
produit pour les fabriques qui s'en occupaient. 


« Rouen poflédait avant la Révolution beaucoup plus de manufactures de 
faïence qu'aujourd'hui. Ainfi, en 1781, elles entretenaient ÿ70 ouvriers, dont un 
fixième de peintres; elles avaient 2; fours en aétivité. L'apprêt d'une fournée 
exigeait huit jours. En 1780, elles occupaient 380 ouvriers, mais la peinture avait 
déjà reçu un grand échec; on ne comptait plus que 24 fours en médiocre activité. 
En 1796, répondant à l’an IV de la république, il ne reftait plus que 150 ouvriers 
faiblement occupés, & 9 fours qui l’étaient encore moins. L’apprêt d’une fournée 
exigait trois décades (un mois). Aujourd'hui, il y a 10 manufactures de faïence 
qui employent 250 ouvriers, nombre qui préfente une augmentation fenfible, 
fi onle compare à celui de l'an IV. 
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« À quelles caufes doit-on attribuer la grande différence qui exifte dans le 
nombre de bras employés en 1781 & 1796, à quinze ans d'intervalle ? Entre 
plufieurs caufes, on en diftingue deux principales, favoir : la concurrence de la 
poterie (faïence) anglaife & les événements inféparables de la Révolution. La 
nature des terres n’a pas changé; les peintures & les formes qu’on donne aux 
vafes & pièces de faïence fe font même perfettionnées; mais, nonobftant cette 
amélioration, la poterie anglaife, importée chez nous, a toujours eu la préférence 
parce qu’elle était plus belle & moins chère, & que, d’ailleurs, elle plaifait 
davantage comme objet de fabrication étrangère. 


« Les conféquences de la Révolution n'ont pas été moins funeftes à la prof- 
périté de ces manufactures. L’exceflive cherté des matières premières, la parci- 
monie dont on a ufé néceffairement à l'égard de l'émail & de la fabrication en 
général; l'emploi de la foude de warech en remplacement de celle d’Alicante; 
celui de l’étain de vaïffelle allié de plomb, au lieu d’étain en pièce & de bonne 
qualité; celui de la mine de plomb de Paris, au lieu de celle d'Angleterre, &c.; 
toutes ces caufes ont eu une grande influence fur la décadence des manufac- 
tures de faïence; fi plufieurs d’entre elles font parvenues à lutter contre cette foule 
d’obftacles ou de préventions, ce n’a été qu’au prix de facrifices de tout genre 
dont elles ne feront indemnifées qu’à la paix. 

« Les faïences qui fe fabriquent à Rouen font de différentes efpèces. Les 
unes font en blanc, les autres en brun; toutes ont beaucoup de folidité, auñi 
font-elles généralement eftimées. Il s’y fait des pièces de toutes les formes & 
grandeurs, particulièrement de la vaïffelle plate. On a auffi effayé, & avec fuccès, 
d’imiter les faïences de Nevers, qui font plus fines & moins pefantes. Il a été fait 
auffi des effais fatisfaifants pour imiter cette faïence élégante & remarquable par 
la fraîcheur & le poli de fon émail, la vivacité des couleurs qu’il reçoit, & la 
légèreté des formes, que l’on fabrique à Strafbourg. Les faïenciers rouennais ont 
approché très-près des modèles, &, s'ils n'ont pas obtenu de réfultats abfolument 
identiques, il faut moins l’attribuer à leur connaïffance perfonnelle qu’à l'efpèce 
de raideur que leur ont oppofée les terres qu'ils étaient forcés d'employer. 

« Rouen a fait plufieurs effais pour imiter la poterie ou faïence anglaife; mal- 
heureufement, ils n’ont pas obtenu le fuccès qu'on s’en était promis. 

« Ces effais ont eu lieu tant à Rouen qu'à Grammont & à S. Adrien, mais 
on n’a pu donner à la faïence blanche, façon d’Angleterre, les qualités qui diftin- 
guent celle que nous recevons des Anglais. 
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« Ces qualités font d’être très-compacte & très-dure, quoique peu matérielle, 
& très-peu fenfible au paffage fubit du chaud au froid. Au défavantage que la 
faïence imitée à Rouen préfentait fous ce rapport, fe joignait celui du haut prix 
auquel elle s'élevait, quoique d'une qualité inférieure à celle des Anglais. Auf 
les divers établiffements qui s'occupaient de cette fabrication ont-ils ceflé leurs 
travaux. 

« Les diverfes faïenceries du département de la Seine-Inférieure font très-avan- 
tageufement placées, & fi les relations commerciales avec les colonies d'Amérique 
reprennent leur aétivité à la paix, ces faïenceries verront bientôt doubler les 
diverfes commandes pour tout ce qui concerne les envois & les pacotilles dans les 
ECS 


En 1802, les faïences de Rouen figurent dans une expofition induftrielle locale, 
offerte aux regards du Premier Conful. 

En effet... «au mois de novembre 1802 (brumaire an XI), Bonaparte, premier 
conful, vint à Rouen. Le commerce rouennais lui donna une fête dans le bâti- 
ment de la Bourfe dit des Confuls, & à cette occafion eut lieu la première expoïfi- 
tion induftrielle qu'on ait probablement vue à Rouen. Cette expofition était 
difpofée dans la grande falle du-rez-de chauflée, entre les fenêtres & fous les 
arcades vis-à-vis. 

« La faïence de Rouen occupa un rang important dans cette expofition. 

« D'abord, aux deux côtés de la grille d'entrée qui était en face du grand 
efcalier, ainfi que dans les parties latérales aboutiffant à ce même efcalier, on 
voyait les Quatre Saïfons de forme coloffale & huit vafes de faïence de la manu- 
faure des héritiers Vavafleur. 

« Dans une des arcades qui bordaient le côté de la rue de l'Eftrade, on voyait 
des vafes divers de faïence bronzée de la fabrique de M. de la Mettairie..…. 

« À la fuite étaient des vafes, une jolie caifle pour arbuftes ou fleurs, &c., 
& des uftenfiles de cuiïfine, le tout en faïence, expofés par Wood, fabricant à 
Forges-les-Eaux. 

« Non loin de là des bifcuits de faïence de Bedeau. Les vafes que fait le 
citoyen Bedeau réuniffent l’utile à l'agréable; ils fervent à la fois aux ufages 
domeftiques & à l'ornement; il demeure rue Martainville, n° 141. » (Guilbert, 
Voyage fait par le premier conful, en l’an XI, dans les départements de la 
Seine-Inférieure & de l'Eure, p. 43.) 
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Bonaparte arriva à Rouen le 8 brumaire an XI (30 oétobre 1802), à quatre 
heures & demie du foir. 


Le lendemain 9 brumaire (31 oétobre), l'archevêque lui dit la meffe dans les 
appartements à la préfecture; le 10, il entendit également la mefle & travailla 
avec les chefs des différents fervices. 


Le lundi 11 brumaire (2 novembre 1802), Bonaparte vifita la fabrique de 
MM. Sevenne frères, manufacturiers de velours, bafins piqués, draps de 
coton, &c., rue Saint-Julien. 


Le 12, il vifita Elbeuf. 
Le 13, il pañfla une grande revue au Champ de Mars. 


Le 14, à fix heures & demie du matin, il quitta Rouen pour prendre la route 
du Havre. 


Mais cette vilite ne remédia point aux fouffrances de l'induftrie, qui refta 
frappée d'un coup fatal. 


Si l’on s’en rapporte à un ancien manufacturier, M. Orpenheim, qui, en 1807, 
a publié L'art de fabriquer la poterie facon anglaife, ce ferait trois ans avant 
l’époque où il écrivait, c’eft à dire vers 1803 ou 1804 que l'induftrie de la faïence 
françaife commença à ceffer fa fabrication, vaincue par le bon marché, la légè- 
reté & les autres qualités de la faïence anglaife. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


LAAAANNIINNS 


[. 
POURSUITES EXERCÉES 


Sur la plainte rendue par Efme PoTERAT, Sieur de SainT-ESTIENNE, 
Contre Ambroife Perir, marchand faïencier; 
Jean Cusrone & Antoine Dupas, 
fes domeftiques. 


(14 décembre 1646 — 26 mai 1647.) 


INTERROGATOIRE DE JEAN CUSTODE. 


U lundi 17 décembre 1646, devant nous Pierre Roque, efcuier, fieur de Varangeville, 
lieutenant général au bailliage de Rouen, &c., 


S'eft comparu Jean Cuftode, pour eftre inquis & examiné fur les charges contre lui rapportées 
& information faite par M. Pierre Adelin, fur la plainte rendue en juftice par Efmes Portroat (fc), 
efcuier, fieur de S. Eftienne, marchand fayancier (ces deux mots biffés), demeurant en la paroifle 
de S. Sever-lès-Rouen, & ledit Cuftode 


A dit qu’il eft âgé de douze ans ou environ, fils de Pierre Cuftode, vallencier { fic), demeu- 
rant en la ville de Nevers, & de préfent demeurant en la maïfon d’Ambroife Petit, vallencier, en 
cette ville, paroifle S. Vincent. 

Inquis s’il eft pas vrai qu’il y a environ quinze jours, à un jour de dimanche, il fut envoyé 
par ledit Petit, fon maître, avec le nommé Dupas, autre ferviteur de ladite maiïfon, en la boutique 
& vallencerie, fize hors le pont de cette ville, appartenant au fieur de S. Eftienne ? 

A répondu que ledit jour de dimanche le fieur Petit, fon maiftre, l’avoit chargé, & ledit Dupas, 
aufli fon ferviteur, de porter une jatte de vallence à un jardinier demeurant hors le pont, du 
nom duquel il ne fe fouvient, demeurant proche l’églife de S. Sever, ne peut dire s’il pourroit 
reconnoître la maïfon d'icelluy, où eftant il avoit dit au fieur Dupas qu'ils euflent à aller jufque 
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à la vallencerie, dehors le pont, pour demander un maffaco “ de bifcuit pour faire cuire du creon, 
qu’il auroit dit de fon chef fans que ledit Petit, fon maître, lui en eût donné commiffion; en 
laquelle maïfon de la vallencerie il auroit efté avant que de donner la jatte au jardinier. 


S'il eft pas vrai qu'il portoit ladite jatte fous fon bras, couverte de fon manteau ? 
A reconnu ledit interrogatoire véritable. 


S'il eft pas vrai qu'eftant dans ladite maifon de vallencerie, il n'avoit montré ladite jatte à 
aucune perfonne, ains tenu icelle couverte fous fon manteau ? 


A reconnu ledit interrogatoire véritable. 


S'il eft pas vrai qu’eftant dans la maïfon de la vallencerie, il n’avoit falué les perfonnes pour 
leur donner le bonjour, ni ofté fon chaperon, ains feulement rendu le falut faifant figne de la tête ? 


A dit qu'il avoit tiré fon chaperon de la teite pour faluer la perfonne qui lui avoit donné le 
bonjour. 


Eft-il pas vrai que ladite jatte eftoit pleine de quelque drogue qui lui avoit efté baïlliée par le 
fieur Petit, fon maître, pour jeter en les vallenceries ? 


À dit que non. 


Inquis s’il eft pas vrai qu’il n’avoit monftré ni fait veoir ladite jatte en la portant en la maifon 
de vallencerie ? 


A dit qu'il n’avoit monftré ladite jatte, laquelle 1l avoit toujours tenue fous fon bras couverte 
de fon manteau. 


Inquis de quelle grandeur eftoit ladite jatte ? 

A dit qu'elle eftoit de la grandeur du plus petit baflin à barbe. 

Inquis du nom du jardinier auquel il dit avoir baïllié la jatte ? 

A dit qu'il ne favoit fon nom. 

Inquis par quel moyen il s’eftoit adreflé au jardinier pour baillier la jatte, puifqu'il ne favoit 
fon nom ? 


À dit qu'il avoit baillié icelle audit Dupas, eftant proche de Saint-Sever, revenant de la vallen- 
cerie, laquelle jatte avoit efté baïlliée à la femme dudit jardinier. 


Inquis s’il pourroit pas recongnoiftre la maifon dudit jardinier & nous mener en icelle ? 


A dit que non. 
Inquis à quelle heure il avoit efté hors le pont & à quelle heure il en avoit fait retour ? 


A dit qu'il eftoit parti de cette ville environ fur les huit heures du matin, avec ledit Dupas, 
avoit efté droit en la maifon de vallencerie, au fortir de laquelle il avoit entendu mefle dans 
l'églife de S, Sever, après avoir baillié ladite jatte à la femme dudit jardinier, comme il a dit 
ci-deffus. 


a Ce terme, qu'on trouve répété plufieurs fois dans  cants italiens; & dans l'expreffion : Pots de malfecote 
l'interrogatoire de Jehan Cuftode, & qui s'applique à la qui vieignent de Mylan, ufitée dans une lettre écrite 
dénomination d'un vafe, a fon analogue dans le mot vers 1509, & citée par M. B. Fillon (L'Art de terre chez 
mazacotto, qui fe trouve fréquemment dans Piccolpañlo, les Poitevins, p. 155). 
pour fignifier une efpèce d'émail employé par les fabri- 
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S'il eft pas vrai qu’eftant entré dans ladite maifon de vallencerie, il avoit efté dans la boutique 
& lieu où l'on fait les ouvrages, dans le moulin & chambre où l'on fait le blanc ? 

A dit qu'il n’eftoit entré que dans la boutique où l’on travaille & en une des chambres où l’on 
boit & mange, & non dans le lieu où eft le moulin & où on met le blanc pour fervir aux 
ouvrages. 

S'il eft pas vrai qu'il eftoit entré dans le lieu où eft le moulin & le blanc avec ledit Dupas, 
auquel lieu eftant il auroit mis & brouillé dans ledit blanc quelque méchante drogue qu’il portoit 
fous fon manteau ? 


À dit que non. 


S'il eft pas vrai qu’il avoit aufli approché près du puits de ladite maifon eftant dans la cour 
d’icelle ? 

A dit qu'ouy. 

S il eft pas vray qu'il avoit jetté quelque drogue dans ledit puits avec ledit Dupas ? 

À dit qu'il n’avoit rien jetté dans ledit puits, ne peut dire fi ledit Dupas y avoit jetté quelque 
chofe. 

Inquis fi ledit jardinier avoit achepté de fon maître ladite jatte ou s’il avoit reçu de lui de 
l'argent pour icelle ? 

À dit que non, & que fondit maître envoyoit ladite jatte audit jardinier pour récompenfe de 
fleurs qu'il lui avoit baïlliées. 

Inquis s’il a pas dit à plufieurs perfonnes que ledit Petit, fon maître, l’avoit envoyé & ledit 
Dupas à ladite vallencerie, pour demander un pot de maffaco de bifcuit pour faire cuire du creon ? 

A dit que non, mais feulement qu'ils y avoient efté de leur mouvement & fans aucun complice 
du fieur Petit. | k 

S'il eft pas vrai qu'il avoit porté dans ladite vallencerie du favon noir ou melafle dans un vieil 
linge, lequel a efté trouvé dans le coin du moulin d’icelle ? 

A dit en ces termes : Comment du favon noir? qu’eft-ce qui me l’auroit baïllié ? je veux mourir 
fi cela eft. 

S'il eft pas vray qu'il avoit efté dans le lieu où eft le moulin où eft le blanc & dont on fe fert 
aux ouvrages de fayence, dans lequel lieu il fut vu & ledit Dupas auffy par deux perfonnes qui 
affiftoient des Flamands qui marchandoient de la vaiflelle de fayence ? 

A perfifté à dire qu'il n’avoit entré dans le lieu où eft le moulin ni vu aucun manœuvre dans 
icelluy, ains feulement eftoit entré dans la boutique où il auroit veu les ouvriers travaillans au 


tour & des Flamands qui vouloient faire marché pour la marchandife de vallencerie avec ledit 
S. Eftienne. 
Signé : JEHAN Cusrone; Roque; &c. 


INTERROGATOIRE D ANTOINE DUPAS. 
Dudit jour après midi, &c. 


A efté admené pardevant nous, par M° Guillaume Lynant, huiflier en la vicomté de l'Eau de 
Rouen, Anthoine Dupas, ferviteur de Ambroiïfe Petit, pour eftre examiné comme deffus & lui 
juré de dire vérité. 


Oooo 
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A dit eftre âgé de feize ans ou environ, natif de la ville de Nevers, demeurant de préfent en la 
maifon de Ambroiïfe Petit, marchand de fayence, rue de la Harenguerie, paroiffe S. Vincent. 


Inquis s’il fuft pas, le dimanche fecond jour de ce préfent mois, avec Jean Cuftode, jeune 
garfon demeurant en la maifon dudit Petit, avec le refpondant, viron fur les huit heures de matin, 
hors le pont, & ce qu'il alloit faire audit lieu ? 


A dit qu'il fut avec ledit Cuftode, par le commandement dudit fieur Petit, fon maître, porter 
un plat de fayence caflé au jardinier du fieur Vandalle, demeurant proche de ladite églife de 
S. Sever, que fon maître luy envoyoit en recompenfe de quelques herbes qu'il luy avoit don- 
nées pour faire des eaux, lequel plat le refpondant, fans manteau, l’avoit porté fous fon bras juf- 
ques vers l’églife de S. Sever, en laquelle il avoit aperceu ledit jardinier, duquel il ne fait le 
nom, lequel luy avoit fait entendre qu'il avoit à lui baïller ledit plat de la part de fon maître; 
lequel plat ledit jardinier avoit fait prendre par fa femme eftant dans la maiïfon dans laquelle luy 
parlant & ledit Cuftode eftoient entrés, & à la fortie de laquelle luy & ledit Cuftode feurent en la 
maifon dudit de S. Eftienne, vallencier, demeurant en ladite paroïifle de S. Sever, rue 
d’'Elbeuf, pour luy demander ung maffaco de bifcuit pour cuire du creon, pour apprendre au 
refpondant à crayonner ; dans la maifon duquel de S. Eftienne ‘eftant entrés, ils parlèrent à la 
fervante, laquelle nettoyoit devant la maïifon, & s’arrétèrent dans la cuifine d'icelle fans eftre 
montés dans les chambres ni approchés du puits de ladite maifon, ains feulement s’eftoit tenu dans 
ladite maifon & boutique, dans laquelle il avait veu ledit de Saint-Eftienne, auquel il avoit 
demandé ledit maflaco, qui luy avoit dit n’en avoir en ce préfent, & Adrien Jacob, maître de 
navire, fon fils & plufieurs matelots. 

Inquis s’il a pas cy devant fréquenté fort fouvent en la maifon dudit de Saint-Eftienne, & s’il 
a pas efté dans tous les lieux de la maifon où l’on prépare la matière pour faire la fmarchandife de 
fayence ? 

A dit qu'il avoit efté cy devant plufieurs fois en la maifon dudit de S. Eftienne, & avoit efté 
en tous les lieux où l'on travaille. 

Inquis fi ledit Petit, fon maître, l’avoit pas envoyé en la maifon dudit deS. Eftienne, & pour 
quel fubjet ? 

A dit que non, & qu'il y avoit efté de fon mouvement avec ledit Cuftode, 

S'il a pas congnoiffance que ledit Petit, fon maître, porte envie audit de S. Eftienne, à raifon 
du tort qu’il dit luy eftre fait par ledit de S. Eftienne, lequel s’eft venu eftablir en cefte ville pour 
faire de la fayence ? 

A dit qu'il fait que fondit maître ne veult pas beaucoup de bien audit de S. Eftienne, pour 
raifon de leur marchandife. 

S'il eft pas vray que ledit jour de dimanche, allant en la maiïfon dudit fieur de S. Effienne, il 
avoit rencontré, fur la chauffée des Emmurées, ung nommé Jean Ponfet & Nicolas Goumetz, 
compagnons travaillant chez ledit de S. Eftienne, aufquels il avoit dit qu'ils alloient de la part 
dudit Petit, fon maître, demander audit fieur de S. Eftienne, ung maflaco bifcuit ? 

A recongneu ledit interrogatoire véritable. 

S'ileft pas vray que le parlant eftoit lors fans manteau, & ledit J. Cuftodeeftoit couvert d'ung 
manteau ? 


A recongneu le préfent interrogatoire véritable. 
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S'il eft pas vray que le refpondant ne portoit aucune chofe ny dans fes mains ny fous fon bras, 
mais bien ledit Cuftode qui portoit ung pacquet foubs fon manteau ? 

A dit que le refpondant portoit ung plat de fayence foubs fon bras, nommé cadain, & pour le 
regard dudit Cuftode, ne portoit aucune chofe. 

S'il eft pas vray qu’eftans arrivés en la maïfon dudit de S. Eftienne, ils demandèrent où eftoit 
ledit Jean Ponfet (ou Ponfert), lequel néantmoins ils avoient rencontré avec ledit Nicolas Gou- 
metz, ils luy avoient dit venir en cefte ville entendre meffe ? 

A recongneu le préfent interrogatoire véritable, 

Inquis pour lequel fubjeét il avoit demandé ledit fieur Ponfet en fa maifon, veu qu’il fçavoit 
bien n’y pouvoir eftre, d'autant qu'il l’avoit rencontré venant en cefte ville entendre mefle, ou s’il 
avoit pas demandé ledit Ponfet exprès pour entrer & tarder en ladite maifon ? 

A dit qu'il avoit demandé ledit Ponfet, ne pouvant fçavoir s’il avoit fait retour pendant que 
ledit parlant & ledit Cuftode avoient entendu mefe en ladite efglife S. Sever, auparavant que 
d'entrer en la maifon dudit de S. Eftienne. 

S'il eft pas vray que lorfque luy & ledit Cuftode entrèrent dans la maifon dudit deS. Eftienne, 
ledit Cuftode avoit fon manteau croifé par deffus les bras, & que lorfque l’ung des compagnons 
dudit de S. Effienne lui avoit donné le bonjour, ledit Cuftode n’avoit tiré fon chappeau de la tefte? 

A dit que lorfqu'ils entrèrent dans ladite maifon, ledit Cuftode avoit fon manteau croifé par 
deffus les bras, ne peult dire s’il a rendu le falut avec fon chappeau ou non. 

S il eft pas vray qu'ayant tardé quelque temps dans la cuifine & boutique de ladite maifon, 
avec ledit Cuftode, ils eftoient entrés dans la chambre ou eftoit le moulin & blanc fervant à faire 
fayence, lorfque la chambre euft efté ouverte pour y faire entrer quelques Flamans ? 

A dit qu’il n’avoit entré dans ladite chambre où eft le moulin & la cuve du blanc, & n'avoir 
veu qu'elle euft efté ouverte pour faire entrer lefdits Flamans. 

S'il eft pas vray qu’il avoit approché du puits de la maifon ? 


A dit que non. 

S'il eft pas vray que ledit Cuftode avoit porté en ladite maïfon foubs fon manteau quelque 
favon noir ou autre drogue qu'ils avoient jetée malicieufement & par le commandement dudit 
Petit, leur maître, dans le blanc préparé & le puits de ladite maifon pour gafter les ouvrages, lef- 
quels en effet ont efté entièrement gaftés ? 

A dit, juré & affirmé qu’il n’eft rien dudit interrogatoire; n’a porté ny veu porter aucune 
chofe, jeté ny veu jeter aucune chofe dans ledit blanc & puits de ladite maiïfon dudit de 
S. Eftienne. | | 

A luy remonftré qu'il ne nous dit vérité & que ledit Cuftode a recogneu par fon interroga- 
toire avoir porté foubz fon bras quelque chofe caché dans la maïfon dudit de S. Eftienne, & dit 
que le refpondant n’avoit porté ledit plat; mefme a recongneu avoir approché le puits de ladite 
maifon, & le refpondant dénie en avoir approché, outre plufieurs autres contradiétions qui fe 
remarquent dans ledit interrogatoire, qui témoignent qu'il ne dit vérité, l’exhortant de recong- 
noiftre la vérité s’il veult que juftice aye pitié de luy & de fon jeune âge. 

A perfifté à dire pour fon regard qu'il a dit vérité, & que fi ledit Cuftode dit le contraire, il 
auroit manqué luy même à dire la vérité, &c...., & a figné après en avoir entendu la lecture. 


ANTHOINE Dupas. 
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INTERROGATOIRE D’AMBROISE PETIT. 
Du mardi dix-huitième jour de décembre mil fix cents quarante-fix, devant nous P. Roque, 
lieutenant général, &c. 


S’eft comparu Ambroife Petit, marchand faïencier, &c., pour être inquis & examiné comme 
deflus, &c. : 


A dit qu'il eft âgé de trente-huit ans ou environ, marchand de vaiflelle de faïence, demeurant 
rue de la Haranguerie, paroifle S. Vincent. 


2 


Inquis s’il eft pas vray que le dimanche, fecond jour de ce mois, il avoit envoyé Anthoine 
Dupas & Jean Cuftode, demeurant en fa maiïlon, en celle de Efmes Portroat, fieur deS. Eftienne, 
fize en la paroiffe de S. Sever, hors le pont ? 


A dit que non. Bien eft vray que ung certain jour de dimanche ou de fefte, ne fçait s’il y a 
quinze jours, trois femaines ou ung mois, il avoit baïllé audit Dupas ung cadin ou jatte de fayence 
froiflée, pour porter au jardinier du fieur Vandalle, qui lui avoit donné des herbes pour une fienne 
fœur qui eftoit malade. Ne peult dire fi ce fuft ledit Dupas ou ledit Cuftode qui porta le cadin 
ou jatte audit jardinier. 


Inquis fi ledit Dupas & Cuftode, jeunes garçons, luy avoient donné à entendre qu'ils iroient 
en la maifon dudit de S. Eftienne, luy demander ung maffaco pour cuire du creon ? 


A dit que non, tant s’en fault, qu'il n’eft de bonne intelligence avec ledit deS. Eftienne, raifon 
qu'il a fait réfoudre par arreft du Parlement, ung marché qu'il avoit fait avec ledit deS. Eftienne, 
par lequel il luy debvoit livrer la marchandife qu'il feroit, & ung furnommé Auzoult, pendant 
fept ans. 


Inquis s’il fait pas encore vente d’autres marchandifes que de vaiflelle de fayence ? 


A dit qu’il ne vend aucunes marchandifes que de la vaiflelle de fayence, bouteilles & des 
verres. 


Inquis s’il vend pas, & s’il a cy devant vendu du favon noir de Hollande ? 


A dit avoir cy devant vendu du favon noir, il ÿ a viron ung an & demi ou environ, eftant 
certain qu’il n’en a vendu ni achepté depuis ung an en çà, & qu'il n’en a de préfent en fa maifon. 


Inquis s’il a pas envoyé acheter du favon noir par fon garçon ou autres perfonnes, chez des 
épiciers de cefte ville ? 


A dit que non. 


S'il eft pas vrai qu'il a porté & porte envie audit de S. Eftienne, à raïfon qu'il eft venu depuis 
quelque temps en çà s’eftablir en cefte ville pour faire de la vaiffelle de faïence, laquelle il 
donne à meilleur marché que ne fait le refpondant, qu'il fait venir de Nevers & autres lieux, 
&, pour cet effet, l’a menacé de le faire périr, ayant recherché les moyens de luy faire gafter fa 
marchandife ? 


A dit qu'il n’a porté ni ne porte envye audit de S. Eftienne, ni ne l’a menacé de le faire périr, 
avec lequel de S. Eftienne il n’a parlé depuis la réfolution de leur marché, n’a que faire avec luy 
& n’a envoyé aucunes perfonnes en fa maifon. 


À 
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Luy avons remonftré qu'il ne nous dit la vérité, & qu’il fe trouvera rapporté contre luy qu'il 
a menacé ledit de S. Eftienne de le faire périr, & qu'’enfuite defdites menaces, fes domeftiques 
ayant efté en la maifon dudit de S. Eftienne, entré dans ses chambres & lieux dans lefquels font 
les matières préparées pour fes ouvrages, l’on auroit jeté du favon noir dans le blanc fervant aux- 
dits ouvrages & dans le puits de la maifon, à caufe de quoy tout l'ouvrage dudit de S. Eftienne 
a efté perdu & gafté. 


A dit que ne fe trouvera contre luy rapport qu'il ait menacé de faire périr ledit de S. Eftienne, 
n’a cognoiffance que fes domeftiques aient jeté ni fait jeter aucun favon noir dans les marchan- 
difes & puits dudit de S. Eftienne, & eft tout ce qu’il a voulu dire & recongnoiftre, & a figné 


lecture à luy faite de fon examen. 
AMBROISE PEriT; RoQuE, &c. 


11° INTERROGATOIRE DE JEAN CUSTODE. 


Inquis s’il a efté en la maifon dudit fieur de S. Eftienne, vallencier, par le commandement ou 
congé d’'Ambroife Petit, fon maître ? 


A dit que la vérité eft que il a demandé permiffion audit Petit, fon maiftre, d’aller en la mai- 
fon dudit de S. Eftienne pour demander ung maffaco de bifcuit pour cuire du creon. 


Inquis s’il perfifte à ce qu'il a dit qu'il avoit porté le cadin ou jatte de vallence, foubz fon 
manteau à ung jardinier demeurant proche de S. Sever ? 


A dit que non, & qu'il recongnoit manquer d’avoir dit avoir porté luy mefme foubz fon man- 
teau ledit cadin ou jatte au jardinier, demeurant proche de S. Sever, lequel fut:porté par ledit 
Dupas, fon compagnon, laquelle jatte avoit efté bailliée à la femme dudit jardinier, avant qu'ils 
euffent entré en l'églife de S. Sever. 

Inquis fi ledit Dupas tenoit ledit cadin ou jatte deffous fon bras lorfqu'ils rencontrèrent la 
fervante du fieur deS. Eftienne, fur la chauffée des Emmurées ? 


A dit que ouy. 
Inquis ce qu’il portoit fous fon manteau lorfqu'il entra en la maifon dudit S. Eftienne, vu 


qu'il eft conftant qu'il avoit quelque chofe fous fon bras, caché de fon manteau, vu que quand il 
eft falué il n’avoit pu ofter fon chapeau, s’eft contenté de rendre le falut par le figne de la tête ? 


A dit qu'il ne portoit aucune chofe fous fon manteau, avoit tiré fon chapeau de fa tête, ayant 
rendu le falut. 


S'il eft pas vray qu'ayant conféré, depuis fon premier examen avec Antoine Dupas, fon com- 
pagnon, il eftoit demeuré d’accord avec lui de refpondre que ledit Dupas avoit porté ladite jatte 
& non ledit refpondant ? 

A dit que depuis fon examen n’en avoit parlé audit Dupas, icelui Dupas lui avoit demandé 
s'il avoit reconnu par fon interrogatoire avoir porté ladite jatte, &c. 

Inquis s’il connoît pas un nommé Blanchet, faïencier de Nevers, s’il l’a pas veu plufeurs fois 
boire & manger en la maifon de fon maître, & depuis quel temps il y eft venu ? 

A dit qu'il connoît ledit Blanchet, marchand de fayence de Nevers, lequel eft venu en cette 
ville il y a cinq ou fix femaines; n’eft autrement mémoratif du temps; lequel a bu & mangé 
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plufieurs fois en la maifon dudit Petit, fon maître, comme il eft commun entre marchands qui 
font une même marchandife. 


Inquis s’il a pas entendu que ledit Blanchet & Petit aient parlé de la vallencerie dudit de 
S. Eftienne, lequel fefoit tort aux marchands, donnant fa marchandife à meilleur marché que les 
marchands de Nevers ? 


A dit qu'il n’a entendu dans les difcours que lefdits Blanchet & Petit ont eu enfemble tou- 
chant la vallencerie dudit de S. Eftienne, autre chofe finon que l’on avoit dit audit Blanchet, 
que un nommé Petit travaillait chez ledit de S. Eftienne, lequel Blanchet fut voir ledit Petit 
Jean, en la vallencerie dudit de S. Eftienne. 


S'il eft pas vrai que ledit Blanchet dit audit Petit, près du refpondant, que pour empêcher 
ledit de S. Eftienne en fa vallencerie, qu'il ne falloit autre chofe que jeter un peu de favon noir 
dans fon blanc & dans fon puits ? 


A dit, juré & affirmé, n'avoir entendu tels difcours defdits Petit & Blanchet, n'avoir congnoif- 
fance que l’on ait jeté du favon noir dans les ouvrages dudit de S. Eftienne, & fur le tout inquis 


ce qu'il a voulu dire, & a figné fon interrogatoire à lui lu. 
JEHAN CUSTODE. 


11° INTERROGATOIRE D AMBROISE PETIT. 


S'eft comparu ledit Ambroife Petit, pour étre examiné fur les nouvelles charges, rapports & 
informations faites depuis fon examen, & lui juré de dire vérité, ce qu'il a promis faire. 


Inquis s’il connoît pas un nommé Blanchet, marchand fayencier de Nevers, & fi ledit Blan- 
chet n’eft pas venu en cette ville depuis fix femaines en çà, & fi pendant ledit féjour il a pas bu & 
mangé plufieurs fois en fa maifon, & efté avec lui en fon jardin & plufeurs endroits de cette 
ville ? 

A dit qu’il connoît ledit Blanchet, marchand fayencier de Nevers, & eft venu en cette ville il y a 
un mois où fix femaines, & a bu & mangé en la maifon comme font plufieurs marchands forains 
quand ils viennent compter avec lui, avec lequel il s’eft promené en plufieurs endroits de cette 
ville, comme au jeu de boules, en fon jardin, fort proche des Capucins, rue proche aux Char- 
treux, & autres promenades. 


S'il eft pas vrai qu'il s’eft entretenu avec ledit Blanchet de l'ouvrage de fayence que fait le 
fieur de S. Eftienne en cette ville, & que dans leurs difcours ils difoient que ledit fieur de 
S. Eftienne donnoit la marchandife à meilleur marché que la marchandife de Nevers, & ainfi que 
ça faifoit tort auxdites marchandifes de Nevers & autres lieux ? 


A dit ne s'être entretenu avec ledit Blanchet des difcours fufdits ni avoir parlé en façon quel- 
conque, ni entendu parler audit Blanchet touchant l'ouvrage des nouvelles faïences entreprifes 
par ledit de S. Eftienne. 


Inquis s’il eft pas vrai que ledit Blanchet a dit, préfence du refpondant, qu'il étoit bien facile 
de renverfer les défenfes & ouvrages dudit fieur de S. Eftienne, & que devant qu’il fût trois mois 
il feroit contraint de tout abandonner, pourvu qu'il fe trouvât perfonne qui fût affez hardi de 
jeter du favon noir dans fon blanc & dans fon puits? 
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A dit & juré n'avoir jamais entendu tenir tel difcours audit Blanchet ni à autres perfonnes, 
& fur le tout inquis ce qu'il a voulu dire, & a figné fon interrogatoire à lui lu, &c. 


AMBROISE PETIT. 


1° INTERROGATOIRE D ANTOINE DUPAS. 


Avons aufi fait revenir Antoine Dupas, pour être remis fur fon examen & plus amplement 
informé fur l'information faite par M° Adelin, & juré de dire vérité, ce qu'il a promis faire. 

Inquis s'il perfifte à la réponfe qu’il a paflée par fon premier examen de n'avoir entré 
dans le moulin où eft le blanc duquel ledit fieur de S. Eftienne fe fert pour la confeétion de fes 
ouvrages, ni même avoir approché du puits de la maifon? 

A dit qu'il perfifte & fe rapporte aux maîtres de navire qui eftoient dans ladite vallencerie 
lorfqu'il y fut avec ledit Cuftode, & l'avoir vu entrer dans ledit moulin, ni même approcher du 
puits. 

Inquis s’il connoît pas un nommé Blanchet, marchand vallencier de Nevers, & s’il eft pas 
venu en cette ville depuis fix femaines en çà, & fi ledit Blanchet a pas bu & mangé en la maifon 
de fondit maître ? 

A dit qu’il connoît ledit Blanchet, lequel eft venu en cette ville depuis fix femaines, qu'il 
buvoit & mangeoit ordinairement en la maïfon dudit Petit, fon maître. 

S'il a pas entendu parler audit Petit & Blanchet du nouvel établiffement fait par ledit fieur 
de S. Eftienne, d’une vallencerie hors le pont de cette ville ? 


A dit que non. 

S'il eft pas vrai qu'il a entendu dire audit Blanchet, fe plaignant de ce que ledit fieur de 
S. Eftienne donnoit fa marchandife à meilleure compoftion que la marchandife de Nevers, que 
devant qu'il fût deux ou trois mois, on renverferoit bien tous fes deffenfes & l'obligeroit-on de 
tout quitter en mettant quelque favon noir dans le puits & dans la cuve où l’on met le blanc ? 

A dit, juré n'avoir entendu tenir telles parolles auxdits Blanchet & Petit, & fur le tout inquis 


eft ce qu'il a voulu dire, & a figné. 
ANTHOINE Dupas. 


NOUVEAUX INTERROGATOIRES. 


INTERROGATOIRE DE JEAN CUSTODE. 


Du jeudi 21° jour de mars 1647, devant nous Charles Boullenger, confeiller du roi, lieutenant 
particulier au bailliage & fiége préfidial de Rouen, &c. 


S’'eft comparu Jean Cuftode, pour être inquis & examiné fur les charges contre lui rapportées 
de nouveau par ledit Porterat & ledit Cuftode, &c. 


Inquis s’il fut pas avec Anthoine Dupas, fon compagnon, le premier jour de l’an dernier (fur) 
le parvis de l’églife de Noftre-Dame de cette ville ? 


A reconnu le préfent interrogatoire véritable. 
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S'il eft pas vrai que ledit jour il avoit efté devant l’eftal d'une femme qui vendoit des plats de. 
faïence, devant lequel il auroit dit à haute voix, parlant audit Dupas : Voilà de nos plats ? 

A reconnu qu'il s’eftoit arrêté devant l’eftal de la femme qui vendoit de la vaiffelle de fayence, 
il avoit dit, parlant audit Dupas en ces termes : Voilà des plats de façon dehors le pont; n’a pas 
ufé de ces termes : Voilà de nos plats. 

S'il eft pas vrai qu'il avoit fort longtemps tournoyé devant l’eftal ou boutique de ladite reven- 
derefle, laquelle lui ayant demandé : Eft-ce là de vos plats? à laquelle il tiendroit (aurait tenu) 
les mêmes difcours : Voilà de nos plats? 

A dit que ladite femme lui auroit parlé & audit Dupas, mais ne peut fe fouvenir quelles 
paroles elle lui avoit tenues, à caufe du long temps. 

Eft-il pas vrai que ladite femme lui ayant dit qu’il eût à fe retirer de devant elle, ledit (Cuftode) 
& ledit Dupas eftoient revenus viron une heure après devant l’eftal de ladite femme, où eftant, il 
avoit continué en riant à dire : Voilà de nos plats? 

A reconnu qu'après avoir entendu la mefle dans l’églife de Noîftre-Dame, il avoit repañlé par 
devant l'eftal de ladite femme, où il avoit continué à dire que c’eftoient des plats de façon dehors 
le pont. 

Inquis par quel moyen il connaifloit que ladite vaiffelle de fayence eftoit de la façon du fieur 
de S. Eftienne, demeurant hors le pont, & fi c’eftoit pas à caufe qu'il fçavoit que ladite marchan- 
dife étoit vicieufe à caufe du favon que ledit parlant & fon compagnon avoient jeté dans le 
moulin ? 

A dit qu'il avoit dit que la vaiflelle eftallée en la boutique eftoit de hors le pont, attendu 
qu’elle eftoit plus grande que celle qu’on appelle de Nevers & autres lieux, laquelle marchandife 
toutefois il avoit veu eftre gaftée. 

Inquis fi ce fut pas à ce jour de fefte que le parlant & Dupas, fon compagnon, avoient porté le 
cadin en la maïfon du jardinier demeurant à S. Sever, & s’il eftoit pas le jour de S. Martin? 

A dit que ce ne fufl le jour de S. Martin ou autre fefte, mais bien un jour de dimanche, & 
qu'il fera entièrement déclaré que ledit Petit, fon maïftre, eftoit allé à Noftre-Dame entendre 
mefle en la chapelle de S° Anne, où on dit tous les dimanches une meffe de confrairie de laquelle 
ledit Petit eft maître. 

Inquis s’il a pas entendu dire plufieurs fois audit Petit, fon maïftre, qu'il falloit qu'il fift périr 
la boutique dudit de S. Eftienne ? 

À dit que non, & fur le tout inquis, &c. * JEHAN Cusrone. 


INTERROGATOIRE D'ANTOINE DUPAS. 


S’eft aufli comparu ledit Anthoine Dupas, &c. 
Inquis s’il eft pas vray que luy & ledit Cuftode furent le premier jour {de l'an dernier devant 
le parvis de l’églife de Noftre-Dame de cette ville ? 


A dit qu'il fut ledit jour avec ledit Cuftode pour entendre meffe en la chapelle de S° Anne, en 
laquelle fe dit une meffe de confrérie dont ledit Petit eft maiïftre. 
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S il eft pas vray que luy & ledit Cuftode s’étoient arrêtés devant l’eftal d’une femme qui diftri- 
buoit de la vaiflelle de fayence devant le parvis de Noftre-Dame, & fi ayant reconnu des plats 
gaftés, lui & ledit Cuftode avoient pas dit en riant : Voilà de nos plats? 


A dit que paffant par devant ledit eftal, lui & ledit Cuftode, ils avoient dit : Voilà des plats 
façon de hors le pont, & non pas : Voilà de nos plats. 


Inquis s’il difoit pas que les plats eftoient façon de hors le pont à caufe qu'il les voyait gaftés? 


A dit que non, mais à caufe qu'il les reconnaifloit au moule, lequel eftoit différend de ceux 
de Nevers. 


S'il eft pas vray qu’il avoit veu les plats lors eftallés qui eftoient gaftés ? 

A dit qu'ouy. | 

S'il eft pas vray queluy & ledit Cuftode avoient tardé longtemps devant l'eftal de ladite femme, 
confidérant fa marchandife, continuant à dire : Voilà de nos plats ? 

A dit que non, mais feulement avoir dit en paffant : Voilà de la marchandife de dehors le pont. 


S'il eft pas vray que la femme vendant ladite vaiflelle leur avoit dit qu'ils euflent à fe retirer 
de devant fon eftal ? 


A dit que non. 


S'il eft pas vray que luy & ledit Cuftode retournèrent encore viron une heure après devant 
l'eftal de ladite femme, devant laquelle ils continuèrent à dire en riant : Voilà de nos plats ? 


A dit que non, & n'eftre retourné par devant l’eftal après avoir entendu meffe. 


Inquis fi ce fut pas au jour de S. Martin dernier, ou de quelque autre fefte, que luy & ledit 
Cuftode avoient porté le plat nommé cadin chez le jardinier du fieur Dieppedalle, demeurant à 
S. Sever? (Ici on lit évidemment Dieppedalle; dans les précédents interrogatoires on lit non moins 
lifiblement : Vandalle.) 


A dit que non, & fe fouvient qu'il eftoit jour de dimanche, ne fait fi ce fut celuy d’après la 
Touffaint ou celuy de devant. 


S'il eft pas vray qu'il a entendu dire plufieurs fois audit Petit, fon maïftre, qu'il falloit qu’il 
fift périr la boutique dudit de S. Eftienne ? 


A dit que non; & fur le tout, &c. ANTOINE Dupas. 


INTERROGATOIRE D'AMBROISE PETIT. 


* Du mardi 27 mars 1647, devant nous Charles Boullenger, lieutenant particulier, &c. 
S'eft comparu Ambroife Petit, ci-devant examiné, pour eftre revu fur fon examen, &c. 


Inquis s’il eft pas vray que parcy devant ila bu en diverfes tavernes de cette ville & fauxbourgs 
avec des compagnons ouvriers dudit de S. Eftienne? 


A reconnu qu'il y a environ un an & demi ou deux ans, qu'il avoit bu avec les compagnons 
ouvriers dudit de S. Eftienne, lorfqu'’il traffiquoit avec luy de la marchandife de fayence, & que 
les compagnons accomodoient ladite marchandife dans des caïfles. 

S'il eft pas vray que, buvant avec les compagnons dudit de S. Eftienne, & parlant de l'ouvrage 


Qqqq 
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de fayence, il avoit pas dit, jurant la mordieu & mettant les doigts en fa bouche, qu'il falloit qu'il 
fift fondre la boutique de quelqu'un ? 

A dit qu'il n’eft rien dudit interrogatoire, & demande que ledit de S. Eftienne ait à faire com- 
paroir les compagnons, lefquels il prétend avoir beu avec le refpondant. 

Inquis s’il a connoïiffance que les compagnons dudit de S. Eflienne, avec lefquels il dit avoir 
bu, foient en cette ville ? 

A dit qu'il n’en fçait rien. 

S'il eft pas vray que buvant avec les compagnons dudit de S. Eftienne, le refpondant dit à l’un 
d'eux qu'il falloit qu'il fit fortir quelqu'un des compagnons de la boutique dudit de S. Eftienne, 
pour lui couper les oreilles ? 


A dit qu'il n'eft rien dudit interrogatoire. 
S'il eft pas vray que témoignant le procès qu'il avoit avec ledit de S. Eftienne, il auroit dit à 
plufieurs perfonnes qu'il falloit qu'il fift périr fa boutique ?... 


A dit que non, & fur le tout, &c. AMBROISE PETIT. 


INTERROGATOIRE DES DIVERS TÉMOINS ET CONFRONTATION DE CHACUN D EUX 
AVEC LES ACCUSÉS. 


Du mardi 18 décembre 1646, devant nous Pierre Roque, efcuier, fieur de Varangeville, con- 
feiller du roi en fon confeil d'Eftat & premier lieutenant général au bailliage de Rouen, & préfi- 
dent au fiége prélidial dudit lieu, & Pierre Demoy, confeiller du roi audit baïllage & fiége pré- 
fidial. 

(Cette confrontation, dont une partie eft à la date ci-deffus, & l’autre à la date du jeudi 
28 mars 1647, contient peu de faits nouveaux, aufli nous fommes-nous contenté d’en faire quel- 
ques extraits.) 

Le premier témoin confronté eft Vivienne Vallet, fervante du fieur de S. Eftienne. (Ce nom de 
Vallet, que nous rencontrons ici pour la première fois, devient plus tard important dans l’hiftoire 
de la fabrique rouennaife.) Vivienne Vallet ajoute à fa première dépofition « que lorfque ledit 
Cuftode entra en ladite maïfon, il avoit fon manteau croifé comme s'il euft porté quelque chofe 
deflous, & au fortir d’icelle il ne fembloit rien porter ». Elle figne en faifant une croix. 


Le deuxième témoin eft François Legrand, ouvrier; il affirme que Cuftode & Dupas entrè- 
rent dans le moulin ou chambre au blanc, ce que ces derniers nient avec affurance, 


Le troifième témoin eft Pierre Nivelet, ouvrier chez le fieur de S. Eftienne; il témoigne, 
comme le précédent, que Dupas & Cuftode entrèrent dans le moulin ou chambre au blanc. Cuf- 
tode & Dupas nient être entrés dans la chambre au blanc où eft le moulin. 


Les témoins fuivants furent entendus le 27 mars 1647. 


Le quatrième témoin eft Guillaume Tabouelle, c'eft celui qui rapporte contre Petitun propos 
tenu dans une taverne. 

Le cinquième témoin eft Jean Le Loutre; il ajoute à fa primitive dépofñition qu'il a « enténdu 
d’un nommé Pouflin, qu'il dévoit s’oppofer au Monitoire publié en la paroifle de S. Sever, & : 
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déclarer qu'il avoit entendu dire audit Petit qu'il feroit périr la boutique dudit de S. Eftienne: 
dit auffi qu’il y a viron quinze à feize ans, qu'eftant aprentif du meftier de fayencier à Orléans, 
il avoit entendu dire audit Petit, parlant à un des M‘ fayenciers de la ville, qu’on viendroit à 
Rouen eftablir une manufaéture de fayence, ledit Petit avoit dit que s’il venoit quelqu'un à 
Rouen faire de la fayence, il luy feroit manger de l’arfeure (brûlure) ». 

Dupas, confronté avec ce dernier, dit qu’il connoît ledit Le Loutre pour l'avoir vu travailler 
à faire de la fayence dans la boutique du fieur de S. Eftienne. 

Confronté avec Cuftode, il affirme qu'il a vu ce dernier, entrant dans la maïfon des. Eftienne, 
faluer feulement de la tête, & non tirer fon chapeau, ayant fon manteau croifé fur fes bras, fous 
lefquels il fembloit porter quelque chofe. 

Confronté avec Ambroife Petit, il ajoute à fa première dépofition : « que ledit Petit eft celui 
dont il a entendu parler par icelui, lequel auroït tenu les propos mentionnés en fa dépoñition 
dans un cabaret de bière, proche le Vieil-Palais, en la préfence d’un nommé Girault & Petit 
Jean, ces derniers compagnons fayenciers dudit de S. Eftienne, lefquels font de préfent à Nevers 
ou autres lieux, auxquels fufdits compagnons il avoit dit qu’il feroit périr la boutique dudit 
S. Eftienne & la vallencerie, & y employeroit lefdits compagnons à y travailler ». 

Petit repoufle énergiquement ces allégations en faifant obferver que le fieur de S. Eftienne ne 
met en avant, comme ayant entendu les propos rapportés, que des individus abfents & qui, dans 
tous les cas, feraient fufpects de partialité comme ayant demeuré chez ce maître ou travaillé pour 
lui. En outre il repouffe le témoignage de Le Loutre, d'autant que ce dernier eft compagnon du- 
dit de S. Eflienne, qui lui donne fa vie à gagner. 

Le fixième témoin eft Réné Efañle; confronté avec Petit, celui-ci interpellé : 


« A dit qu'il connoît ledit Eftañle, & ne le fait croyable d’authant que ledit S. Eftienne l'a tiré 
& defbauché de la maifon de lui parlant où il travailloit, ayant quitté fon ouvrage imparfait 
pour aller travailler en la maifon dudit S. Eftienne, où il travaille à préfent. » 

« Et par ledit Eftañle a efté dit qu'il a travaillé pour ledit Petit comme pour les autres maîtres 
fayenciers, lequel il a quitté d'autant que la femme dudit Petit refiftoit d'ordinaire ledit parlant 
qui alloit porter céans de la marchandife, & reconnoît demeurer à préfent chez ledit S. Eftienne. 
pour lequel il travaille. » 

Le feptième témoin eft Nicolas Pouflin [qui figne Nicollas Pouchin]; confronté avec Petit, 
celui-ci dit «qu’il connoît ledit Pouflin, & ne le fait croyable d’authant qu'il eft journellement 
avec ledit S. Eftienne à boire & manger, & a gagné fa vie avec ledit, foit à travailler à fon jardin 
ou autres manœuvres, & eft un homme de néant ». 

Et par ledit Pouffin, dit « qu'il n’eft rien dudit (reproche), & ne travaille pour ledit de 
S. Eftienne, & eft homme de bien & ne rapporte que vérité; que ledit Petit eft celui dont il a 
entendu parler dans fa dépofition, lequel avoit beu avec lui en la taverne d’un nommé Laforeft, 
demeurant au faubourg S. Sever ». 

Et par ledit Petit, dit « qu’il n’eft rien de la dépofition dudit Pouffin, avec lequel il n’a bu en 
aucune taverne, mais bu avec les compagnons dudit deS. Eftienne ; reconnoît toutefois avoir prié 
ledit Poufin de lui faire avoir le jardin de la demoifelle Beauregard, dans lequel il demeure». 


Huitième témoin, Remy Maquerie. 
Neuvième témoin, Denys R... 
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Ces deux témoins ne font que confirmer leurs précédentes dépofitions. 
Après cette confrontation, on lit la mention fuivante : 


Le procureur du roy, avant que baïller conclufons diffinitives au préfent procès, requiert 
que Michel Caron, jardinier, demeurant proche S. Sever, & Marion Hardy, fa femme, foient 
interpellés fur leurs dépoftions & confrontés auxdits Dupas & Cuftode, pour ce fait dire qu'il 
appartiendra, fait ce xxij° jour de mai 1647. 


Puis fuit le réquifitoire du procureur du roi, qui laïffe entrevoir la conclufion du procès, & 
l'arrêt de la Tournelle, qui condamne les accufés au baniflement. 


Le procureur du roy au bailliage de Rouen, veu le procès extraordinairement fait fur la plainte 
rendue par Efme Portroat, fieur de S. Eftienne, faifeur de vaiflelle de vallence, demeurant aux 
fauxbourgs S. Sever, à l'encontre d'Ambroiïfe Petit, marchand de vaiffelle de vallence, demeurant 
en cefte ville, Jean Cuftode, fils de Pierre Cuftode, vallencier, & Antoine Dupas, ferviteur domef- 
tique dudit Ambroiïfe Petit, prétendant, ledit Portroat, que ledit Petit avoit, enfuite de plufieurs 
menaces, infticqué lefdits Cuftode & Dupas à jeter des drogues dans les matières qui étoient dif- 
pofées & préparées pour faire ladite vaiffelle de vallence, afin de la gafter & rendre inutile, au 
grand préjudice dudit plaintif, vu la plainte rendue par ledit Portroat, information faite par 
M. Pierre Adelin, enquefteur, le 14° de décembre dernier (1646), copie d’interrogatoires prêtés 
par lefdits Petit, Cuftode & Dupas, copie de répétitions & confrontations de témoignages, dit 
qu'il eft duement juftifié que ledit Petit a ufé diverfes fois de menaces envers ledit Portroat, 
plaintif, enfuite defquelles l’on auroit malicieufement jeté des drogues dans des matières prépa- 
parées par ledit Portroat, pour faire de la vaiflelle de vallence, & icelle gaftée & rendue inutile, 
ce qui a efté fait par lefdits Cuftode & Dupas, enfuite defdites menaces, & à l’inftigation dudit 
Petit, pourquoi requert ledit Petit & lefdits Cuftode & Dupas, eftre condamnés par main com- 
mune en cent livres d'amende envers le roi, & bannis de ce bailliage & vicomté par le temps & 
efpace de trois ans, avec des défenfes leur eftre faites de commettre pareilles faultes à l’advenir, à 


peine de punition corporelle. Fait ce 26° jour de mai 1647. 
Signé : LEFEBURE. 


Le 21 juin 1647, fentence du baïilli de Rouen, rapportée dans l'arrêt de la chambre de la 
Tournelle, copié ci-après : 


17 juillet 1647. 


« Ambroife Petit, marchand à Rouen, Anthoine Dupas, fils de Symon Dupas, marchand, 
demeurant à Nevers, & Jean Cuftode, fils de Pierre Cuftode, auffi marchand fayencier, demeu- 
rant audit lieu de Nevers, appelant de fentence rendue par le bailly de Rouen, le 21 de juin 
dernier. 


Et Exmes Poterat, marchand faïencier, habitué au faubourg Sain& Sever de Rouen. 


Vu par la cour, l'arrêt d’icelle par lequel avoit été ordonné aux parties mettre leurs pièces au 
greffe pour leur être fait droit. Requête en forme de plainte rendue devant le lieutenant général 
au bailliage de Rouen, par ledit Poterat, pour immondices & terre provenant de favon, jettés fur 
les ouvrages & fourneau à fayence, pour empêcher & faire perdre fon entreprife; fur laquelle 
requête lui avoit été permis faire informer par le premier enquefteur dudit bailliage, du 12 dé- 
cembre 1646; information fur ce, faite par M° Pierre Adelin, enquefteur, des 14, 15 & 19 dudit 
mois, 2 janvier, 6 février, 19 & 20 février derniers; interrogatoires preftés devant ledit lieutenant 
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général, tant par lefdits Cuftode & Dupas, demeurant chez ledit Petit, que par ledit Petit, des 
18 & 19 dudit mois de décembre; cahier de répétition & confrontation de tefmoins faites auxdits 
Petit, Cuftode & Dupas, dudit jour 18 décembre & 26 mars enfuivant; conclufions du fubftitut 
du procureur général audit bailliage, du 25 dudit mois, ladite fentence du 21 juin dont eft 
appellé, par laquelle avoit été dit qu’il étoit duement juftifié que ledit Petit avoit ufé diverfes fois 
de menaces envers ledit Poterat; enfuite defquelles on avoit jeté des drogues & maléficié dans les 
matières préparées pour ladite fayance, & icelles rendues inutiles; à ce moyen, ledit Petit & lef- 
dits Cuftode & Dupas, ferviteurs domeftiques dudit Petit, étoient condamnés en 50 liv. d'amende 
envers le roy par main commune, 600 liv. d'intérêts envers ledit Poterat, avec dépens; défenfes 
faites auxdits Petit, Cuftode & Dupas, de commettre pareilles fautes à l’avenir fur les peines au 
cas appartenant; relation dudit jour d’interjeétion d’appel par lefdits Petit, Dupas & Cuftode, de 
ladite fentence; lettres d'anticipation obtenues par ledit Poterat, & exploit d’icelles du 22 dudit 
mois, & ce que lefdites parties ont mis & produit par devers la cour, tout confidéré. 


La Cour a mis & met l'appellation & ce dont eft appel au néant, en ce qui eft de la condam- 
nation jugée contre lefdits Dupas & Cuftode, auxquels il eft enjoint de vider la ville de Rouen, 
dans la huitaine de ce jour, défenfe audit Petit de les retirer ny s’en fervir. Le furplus de ladite 
fentence fortiffant fon plein & entier effet, & condamne ledit Petit aux dépens envers ledit Pote- 
rat, la taxe d’iceux par devers ladite Cour réfervée. 

Signé : DE Faucon; Lamy. 


1e 


DEMANDE EN RÉGLEMENT DE CHANTIER, DE BOIS 


POUR LES FABRICANTS DE FAYANCE. 


A M. le lieutenant général de police de Rouen. 


Supplient humblement les veuves Bertin & Guillibaud, Guillaume & François Heugue, 
Malétra, Caufly, Foflé, Flandin, Sulmond, Macarel, tous maîtres de manufaéture de fayanceries 
établies au faubourg de S. Sever, à Rouen. 


Et vous remontrent que le fieur Fouquay, aufli maître d’une manufatture de fayance, dans le 
deflein d’accaparer les bois blancs à l’ufage defdites manufaétures & des plâtriers, dans un temps 
où tous les fourneaux des uns & des autres eftoient eftaints faute & par la rareté du bois, ledit 
fieur auroit furpris votre religion, en vous préfentant un feint marché pour étre autorifé à en 
avoir l'exécution, que ledit fieur auroit aufli furpris celle de monfeigneur l'intendant, par une 
requête, pour avoir livraifon de deux cents cordes de bois, à l’exclufion de tous autres maîtres & 
des plâtriers tenant fourneaux ; mais, comme cette requête n'étoit appuyée fur aucun droit, & 
que les autres maîtres manquoient totalement de bois däns le temps que ledit fieur Fouquay 
enlevoit tout, ils formèrent un haro demandant être ouïs devant monfeigneur l’intendant, fur 
fon ordonnance au bas de la requête dudit fieur Fouquay, où eftant en fon hôtel, requirent eftre 
renvoyés pardevant vous, Monfieur, vertu d’une ordonnance de police portant règlement entre 
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plufieurs maîtres, en date du 22 mai 1720, cy attachée avec les autres pièces, lequel renvoi leur 
fut accordé, dont fut dreflé procès-verbal, par le miniftère de Clergeon, huiffier, lefdits requérants 
fe retrouvèrent devant M. Picot, commiffaire, afin de faire juger ledit haro, ce qu'ils ne purent 
faire de tout le jour n'ayant trouvé aucuns juges, fe faifant tard, ils furfirent au lendemain, 
28 mars, & fe rendirent conjointement avec les parties chez M. Le Page, qui, fans les entendre 
en leurs raifons, les renvoya à monfeigneur l'intendant, pardevant lequel ils fe retirèrent; la 
difcuffion débattue devant mondit feigneur, il ordonna verballement que partage feroit fait des 
bois entre lefdits manufatturiers, &, pour que le règlement fût en forme, que requefte feroit pré- 
fentée par les fuppliants, ce qui fut fait à l'inftant. L'affaire a été inftruite, communication en a 
été donnée audit fieur Fouquay; réponfe dudit fieur a été fournie ; réplique de la part des requé- 
rants, & enfin un dernier écrit de la part dudit fieur Fouquay, au bas duquel eft le renvoy de 
monfeigneur l’intendant pardevant vous, Monfieur, écrit dont lefdits requérants n'ont eu aucune 
connoiffance & auquel ils font obligés de répondre; que fi ledit fieur Fouquay n’a point d'inten- 
tion de faire revivre les anciens & prétendus priviléges pour fe diftinguer & être favorifé en toute 
octafion, à tort en prend-il la qualité dans fa requefte du 1°' avril dernier, ce qui a occafionné 
l'incident & la conteftation qu’on lui a faite de ces prétendues anciennetés & priviléges, On con- 
vient que les (fes) manufaétures font les premières établies, mais non pas ceux qui les font valoir 
les plus anciens maîtres, le fieur De Villeray qui n'eft plus du nombre, puifqu'il quitte, & ledit 
fieur Fouquay n'ayant fait valoir que depuis 1720. Il dit que des ouvriers ayant furpris les 
fecrets de l’art ont fait des établiflements; mais qui avoit inftruit les fieurs Poirel & Poterat? 
N'eft-ce pas des ouvriers? Qui l’a lui-même mis au fait? Ce font ces mêmes ouvriers. Un homme 
dans les emplois avoit-il quelque connoïffance d’un art où il eft entré parce qu'il avoit de l'argent 
à placer, & que le fieur de S. Eftienne vendoit ou engageoïit fes fonds, ce que toutes fortes de 
perfonnes, fans aucune diftinétion, auroient fait; comment peut-il donc fe donner comme l'ori- 
gine & la fource ? Peut-il y avoir, à ce fujet, phrafes plus outrées que celles où il dit (en parlant 
des foins qu'il s’eft donnés pour la profeffion), que les manufaéturiers en ont goûté les fruits ? 
« D'où vient donc cette attache continuelle de ces maîtres de faïenceries, de nuire, en ce qui leur 
eft poffible, à ces deux anciennes & premières manufaétures ? On n’en peut préfumér autre chofe 
finon que, honteux de leur devoir & leur origine & les différents avantages dont ils jouiffent par 
les foins des propriétaires de ces deux anciens établiffements, & pour étouffer la voix fecrète qui fe 
fait entendre au fond de leur cœur, ils voudroient qu'ils fuffent anéantis & qu'il n’en fût plus 
queftion, Quel procédé! ne pourroit-on pas le comparer au ruifleau qui méconnoît fa fource! » 


Peut-on fe fervir de termes pareils avec des confrères dont on fait corps? Ne donne-t-il pas à 
préfumer à fon tour que le trait de plume ne part que d’un grand fond de vanité; car enfin où 
font les devoirs que tous les manufaéturiers fes égaux, la plupart fes anciens, lui doivent? Eft-ce 
lui qui les a établis, qui les maintient, les protége, ou les a-t-il inftruits dans l’art ? S'il a fiégé au 
confeil, c’eft à la réquifition de toute la communauté & à leurs frais; ce qui en eft émané a été 
en faveur de tout le corps à qui on a fait droit fur leurs repréfentations; s’il en a impoé à ce tri- 
bunal, comme il veut faire dans ceux de cette ville en prenant une qualité qu’on lui contefte, 
c'eft hors la connoïffance des requérants, ou bien qu’ils n’ont pas jugé à propos de faire reprife 
tant qu'ils ont cru que leur intérêt n’en étoit bleffé, lefdits requérants s’oppofant toujours à de 
pareilles prétentions dès qu'ils en auront connoiffance, en faifant leurs humbles remontrances. 
Dans tous les corps, foit d'arts libéraux ou de métier, un fyndic, un député à fuivre une affaire 
en jugement, ou porteur des pièces concernant fa communauté, fera-t-il en droit d'exiger des 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 367 


devoirs de fes confrères? C’eft une abfurdité qui n’eft pas fupportable, & dont les fuppliants ont 
cru être en droit de faire reprife. 


Tant qu'au partage du bois, le fieur Fouquay doit être content & ne peut exiger plus d’une 
part pareille à celles de M"°° Bertin & Guillibaud, comme l'ont propofé lefdits requérants, avec 
d’autant plus de raifon que lefdites dames & le fieur Cauffy, qui n’a que trois quarts de part, 
occupent chacun plus d'ouvriers que lui, ce qu'il feroit aifé à prouver s’il étoit befoin. 


Ce confidéré, Monfieur, il vous plaife recevoir la préfente, la joindre aux pièces & inftruétions 
du procès, produites devant monfeigneur l’intendant, au bas defquelles font les ordonnances & 
renvoi, ordonner que le tout fera mis fur le bureau de votre tribunal, accorder aux fuppliants 
leurs conclufions prifes en leur écrit de réplique & requête, auxquelles ils fe réfèrent, ainfi qu’à 
leurs raifons, & à celles qu’il vous plaira fuppléer; y faifant droit, donner jugement en forme de 
règlement entre les maîtres de manufactures de faïenceries pour le partage des bois blancs & bou- 
leaux à leur ufage, entre eux & aux proportions gardées dans lefdites conclufions, les intérêts des 
plâtriers tenant fourneaux confervés, auxquels les fuppliants n’ont jamais entendu innover; que 
la fentence & règlement qui interviendra fera imprimée & affichée, & vous ferez juftice. 


Signé : Huer-BerTiN; Fossé; Nicozas Marertr4a; L. SuzmonT; Loue GuizcisauD ; G. HEUGUE; 
Francois HEuGuE; FLanpain; Caussy, &c,. 


Soit communiqué au procureur du roy, à Rouen, ce 9 juin 1740. Signé : BILLARD. 


Vue la préfente & pièces y jointes : je n’empêche toutes conventions foit verbales ou par écrit, 
faites précédant ce jour ou qui pourroient l’être par la fuite, entre les marchands & lefdits manu- 
faéturiers, pour vente & livraifon de bois blanc ou bouleau à ufage defdits manufaéturiers, être 
déclarés nuls & de nul effet, avec défenfe d’en faire à l'avenir; qu’à l’avenir les bois blancs & de 
bouleau, en telle quantité qu'il y en ait, foient apportés en droiture au quai, & y foient préfentés 
pour être livrés par préférence aux boulangers, pâtiffiers, cuifiniers & rôtifleurs qui en auront 
befoin, & qui fe préfenteront avec de l'argent ou à qui le marchand voudra bien faire crédit. Et 
ce qui reftera, après que lefdits boulangers, plâtriers, cuifiniers & pâtifiers auront été livrés, ou 
après que ledit bois aura refté une demie journée en préfence du quai, & qu'il ne fe fera préfenté 
perfonne, fera porté, aux frais & dépens du marchand, dans le faubourg S. Sever, au chantier qui 
fera défigné, pour y être diftribué entre ceux des manufaéturiers de fayance qui en auront befoin, 
fuivant & aux termes de la proportion qui fera indiquée, à peine, contre lefdits marchands de 
bois, de mille livres d'amende; que défenfes foient faites aux boulangers, plâtriers, curandiers, 
pâtifliers & rôtifleurs, d’abufer de la préférence qui leur fera donnée, &, en conféquence, de ne 
prendre de bûche de mort-bois ou de bouleau, finon à défaut de cottrets, à peine d'amende arbi- 
traire; défenfes être faites à tous bourgeois & habitants de fe faire livrer direétement ou indirecte- 
ment du bois blanc; que le bois fait tranfporter par lefdits marchands de bois au chantier à ce 
deftiné, fera empilé jufqu’à la hauteur de vingt-quatre pieds au plus, à mefure qu'il viendra, par 
lots diftinéts & féparés pour chaque marchand de bois, à l'égard duquel bois fera pofé une per- 
fonne, laquelle aura deux regiftres cotés & paraphés, pour porter dans l’un la quantité de bois 
appartenant à chacun des marchands de bois qui en auront envoyé, l’efpèce dudit bois, fa lon- 
gueur, & la date du jour auquel il aura été mis audit chantier, &, dans l’autre, le jour que ledit 
bois aura été livré; que le bois arrivé le premier dans le chantier fera livré le premier ; que ledit 
chantier foit ouvert deux fois par femaine; que les bois foient répartis fur la proportion de l'en- 


11 juin 1740. 
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tretien deldites manufaétures de fayance qui fera indiquée; que, dans le cas où il n’y auroit fuffi- 
fante quantité de bois audit chantier, les manufaéturiers en feront livrés fuivant l’ordre qui fera 
arrêté, &qu'il foit pourvu aux frais néceffaires, tant par rapport au chantier qu’au falaire du 
gardien d’icelui, & au tranfport du bois; à laquelle fin le règlement qui interviendra étre lu 


& affiché. A Rouen, le 9 juin 1740. 
Signé : Le Roy. 


RÈGLEMENT POUR LES MANUFACTURES DE FAYANCE DE S. SEVER, 
AU SUJET D'UN CHANTIER. 


L'an de grâce 1740, le famedi onzième jour de juin, en jugement devant nous Jacques Billard 
de Nainville, écuyer, confeiller du roy, lieutenant général de police au bailliage, ville & vicomté 
de Rouen; 

Vu les requêtes refpeétives des propriétaires ou faifant valoir les manufatures de fayance éta- 
blies en cette ville, faubourg S. Sever, expofitives que plufieurs d’entre eux manquent totalement 
de l’efpèce de bois néceffaire à leurs manufaétures pour la fabrication des marchandifes qui s’y 
font, ce qui provient des conventions fecrètes faites par quelques-uns avec des marchands de bois 
pour s’aflurer une grande quantité de bois blanc qu'ils font venir peu à peu & à mefure qu'ils en 
ont befoin, d’où il arrive que l'inquiétude fe mettant parmi les autres & entre tous ceux qui ne 
peuvent fe pañler de cette efpèce de bois, ils enchériflent à l’envi, & porteront bientôt la valeur de 
ces bois à un prix fi exceflif qu'on fera dans l'obligation d'abandonner les manufaétures & de 
congédier un grand nombre d’ouvriers qu’elles font fubfifter; mais, comme il eft de la bonne 
police de conferver parmi les perfonnes de la même profeflion, une certaine égalité qui entretient 
lémulation & qu'il feroit odieux que les uns euflent beaucoup plus de bois qu'il ne leur en faut, 
dans le temps que les autres en manqueroient tout à fait, qu'enfin ces intelligences fecrètes, qui 
cachent l'abondance & produifent le même effet qu'un accaparement réel, ayant de tout temps 
été défendues, ils nous préfentent leurs requêtes tendantes à ce qu'il nous plût ordonner un par- 
tage de bois blanc & de bouleau à ufage des manufa@tures de fayance entre lefdits manufaéturiers, 
eu égard & par proportion au nombre, à la grandeur des fours & à la quantité des ouvriers qui 
font dans chaque manufatture, en confervant néanmoins les intérêts des boulangers, curandiers, 
plâtriers, cuifiniers, pâtifliers & autres qui ne peuvent confommer que du bois blanc en confé- 
quence des anciens règlements. 


Vu pareillement la foumiflion faite par les manufacturiers, ou confentement par eux à ‘nous 
donné de payer les frais d’un chantier qui fera par nous indiqué pour reporter ledit bois par pro- 
portion & au prorata de ce que chacun d’eux en confommera, l'arrêt du confeil du 23 janvier 1717, 
fentence de police du 22 mai 1720, différents mémoires donnés par les parties & autres pièces 
jointes à iceux, notre ordonnance de communiqué, conclufions du procureur du roi en date du 
9 de ce mois (juin 1740), & après avoir entendu par différentes fois & contradiétoirement lefdits 
manufaéturiers, & féparément les marchands de bois, officiers cordeurs, mouleurs & autres, tout 


confidéré : 
ARTICLE lÎ. 


Nous avons, du confentement du procureur du roi, déclaré nul & de nul effet toutes conven- 
tions foit verbales ou par écrit qui ont été faites précédemment ce jour ou qui pourront l'être par. 
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a fuite entre les marchands & lefdits manufaéturiers, pour vente & livraifon de bois blanc ou 
bouleau à ufage defdits manufaéturiers. En conféquence révoquons tous vifas ou permiflions 
émanés de notre fiége, lefquels feront regardés comme non avenus & de nul effet. 


ARTICLE II. 


Faifons défenfes tant aux manufacturiers qu'aux marchands de bois, de faire à l’avenir aucuns 
marchés ou convention particulière pour vente & livraifon de bois blanc, foit direétement ou 
indirettement, à peine de mille livres d’amende, tant contre le marchand que contre le manufac- 
turier, & de tous dépens, dommages & intérêts, au profit des autres manufa&turiers & des bou- 
langers, plâtriers, pâtifliers, cuifiniers & autres ayant droit de confommer lefdits bois blanc & 
bouleau. 

ARTICLE III. 


Ordonnons, à peine de mille livres d’amendes, qu'à l'avenir les bois blancs & de bouleau, en 
telle quantité qu'il puiffe y en avoir, feront apportés en droiture au quai & y feront préfentés 
pour être livrés par préférence à ceux des boulangers, plâtriers, cuifiniers & pâtifliers qui en 
auront befoin, & qui fe préfenteront avec de l'argent ou à qui le marchand voudra bien faire 
crédit, & ce qui reftera, après que les boulangers, plâtriers, cuifiniers & pâtiffiers auront été livrés, 
ou après que ledit bois aura refté une demi-journée en préfence du quai & qu'il ne fe fera pré- 
fenté perfonne, fera porté, aux frais & dépens du marchand, dans le faubourg S. Sever, au chan- 
tier qui fera ci-après défigné, pour y eftre diftribué entre ceux des manufa&turiers de fayance qui 
en auront befoin, & aux termes de la proportion qui fera dite ci-après, argent comptant & non 
autrement, au prix de la police, & aux jours qui feront indiqués, où le marchand fe tranfportera, 
fi bon lui femble, pour y veiller à fes intérêts, & où feront aufli tenus les cordeurs, mouleurs, de 
fe rendre, s’ils en font requis par l’une ou par l’autre des parties. 


ARTICLE IV. 


Faifons défenfes aux boulangers, plâtriers, curandiers, pâtifliers & rôtifleurs, d'abufer de la 
préférence qui leur eft donnée dans l’article ci-deffus, & en conféquence ne pourront lefdits bou- 
langers prendre des bûches de mort-bois ou de bouleau, finon au défaut de cottret de la même 
efpèce & dans le cas d’urgente néceflité feulement, ne pourront pareillement lefdits plâtriers fe 
faire livrer de mort-bois que lorfqu'il n’y aura point de bouleau, & aufli dans le cas d’urgente 
néceflité, enjoignant aux curandiers, plâtriers & rôtifleurs de n’employer que l’efpèce de bois por- 
tée par les règlements qui leur font donnés, le tout à peine d'amende arbitraire & de tous dépens, 
dommages & intérêts. 

ARTICLE V. 


Défendons à tous bourgeois & habitants qui n'auront droit, par leur profeflion & en vertu 
des règlements, de faire ufage de bois blanc, de s’en faire livrer, direétement ou indireétement, & 
aux marchands de leur en livrer, & à ceux qui ont droit d'en confommer, de prêter leur nom 
pour en procurer auxdits bourgeois, à peine, contre chacun des contrevenants, de $ooliv. d'amende, 
& de tous dépens, dommages & intérêts. 


ARTICLE VI. 


Le chantier où les marchands de bois feront porter ledit bois blanc, à fur & à mefure qu'il 
Sfff 
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arrivera, fera dans le fauxbourg S. Sever, au lieu appartenant au fieur de Préfoflé, rue de la Pie, . 
& audit lieu fera le bois empilé jufqu’à la hauteur de vingt pieds au plus, à mefure qu’il arrivera, 
par lots diftinéts & féparés, pour chaque marchand de bois, en telle forte que le bois appartenant 
à l’un ne puifle être confondu avec celui dont un autre fera propriétaire, & reftera ledit chan- 
tier à la garde du fieur Préfoffé, lequel fera tenu d’avoir deux regiftres de nous cotés & paraphés 
par première & dernière, pour porter dans l’un la quantité du bois appartenant à chacun des 
marchands qui en auront envoyé, lefpèce du bois, fa longueur & la date du jour auquel il aura 
été mis audit chantier; &, dans l’autre, le jour que ledit bois aura été livré, la quantité qui en 
aura été livrée, l’argent qui en aura été recu, & la remife faite, par ledit fieur de Préfoflé, de la 
valeur & du prix defdits bois auxdits marchands, sil arrive que cette valeur ait été reçue par lui, 
pour l’abfence du marchand, ce qui, audit cas, fera figné, à chaque article, par le propriétaire. 


ARTICLE VII. 


Le bois le premier arrivé dans le chantier fera livré le premier à ceux des manufaéturiers qui 
en auront befoin ou qui feront en tour, & fera ainfi continué, de date en date, fans préférence 
aucune, pour quelque fujet que ce puifle être, à peine de 100 liv. d'amende & de tous dépens, 


dommages & intérêts. 
ARTICLE VIII. 


Ledit chantier fera ouvert deux fois par femaine, pour livrer ceux defdits manufaéturiers qui 
auront befoin de bois, favoir : le lundi & le jeudi, depuis huit heures de matin jufqu'à midi, & 
depuis deux heures jufqu’à fix du foir; & à l'égard des autres jours, ne fera ledit chantier ouvert. 
que pour y recevoir les bois que les marchands pourront y envoyer, fi ce n’eft que pour un grand 
befoin, & par autres confidérations légitimes, autrement ne fût par nous ordonné. 


ARTICLE IX. 


Et, pour éviter que lefdits manufaéturiers ne fe nuifent entre eux, en prenant plus grande 
quantité de bois que celle qui leur eft néceffaire pour l'entretien de leurs manufaétures, ordon- 
nons que les bois feront répartis fur la proportion portée en la préfente, laquelle eft & demeurera 
arrêtée, eu égard au nombre & à la grandeur des fours, enfemble à la quantité d'ouvriers de 


chaque manufacture, ainfi qu'il fuit : 
Sur quarante-trois cordes & demie de bois, les repréfentants des fieurs Fouquay & de Villeray 
auront chacun cinq cordes; 


Ceux des fieurs Bertin, Guillibaut & Malétra, quatre cordes; 
Ceux des fieurs Cauffy, Guillaume Heugue, Foffé & Mouchard, trois cordes ; 
Les maîtres des quatre manufaétures en brun “, chacun deux cordes ; 


Et le fieur Thieuvin ou fes repréfentants, une corde & demie. 
ARTICLE X. 


Dans le cas où il n’y auroit fuffifante quantité de bois dans ledit chantier pour remplir l’état 


a. Les maîtres de ces quatre manufaétures en brun  fieurs De la Mettairie, Flandain , Macarel & François 
étaient, d’après l'ordonnance déjà citée de 1749, les  Heugue. 
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ci-deffus, les premières manufaétures, telles que celles des fieurs Fouquay & de Villeray, feront 
livrées d’abord, & les autres de fuîte, fuivant l’ordre où elles font placées dans l’article précédent, 
& celles qui refteront à livrer le feront aux jours fuivants, par préférence à toutes les autres; tou- 
jours dans la proportion & ainfi de fuite, à recommencer & continuer. 


ARTICLE XI. 


Dans le cas où, au moment de la livraifon, quelques-uns des manufaéturiers n’auroient befoin 
de bois, ou ne fe préfenteroient ni perfonne pour eux, la portion qui devroit leur revenir fera 
livrée au fuivant, fauf à ceux qui ne fe feront préfentés à réclamer à la première livraifon qui fui- 
vra la part qu’ils auroient dû avoir à la précédente, & auxdits manufaéturiers à fe faire ainfi rai- 
fon de bonne foi & par principe d'équité fur la quantité & l’efpèce dont les uns & les autres 
n’auroient été fournis, à laquelle fin enjoignons au gardien du chantier de tenir note exacte de 
chaque livraifon & de la quantité que chacun en aura eu, à peine de tous dépens, dommages & 
intérêts; défendons auxdits manufaéturiers de fe faire livrer de plus grande quantité de bois que 
celle qui leur eft défignée dans la proportion mentionnée en la préfente, à peine de $00 livres 
d'amende & de tous dépens, dommages & intérêts envers les autres. 


ARTICLE XII. 


Et pour fubvenir aux frais nécelfaires à l'exécution du préfent règlement, tant par rapport au 
chantier qu'au falaire du gardien d’icelui & au tranfport du bois audit lieu, vu la foumiflion 
defdits manufaéturiers, de payer à proportion de la confommation de bois que chacun doit faire 
dans fa manufacture, nous avons ordonné que ledit bois blanc aïnfi mis en chantier fera vendu 
vingt fols par corde au-delà du prix auquel il a été fixé jufqu'à préfent; fur lequel excédant de 
vingt fols il fera pris par corde deux fols pour loyer dudit chantier, & deux fols pour les peines 
& falaires du gardien; le furplus dudit excédant demeurant aux marchands de bois pour valoir 
d’indemnité des frais du tranfport jufqu’au dit lieu & de l’empilage du bois. 

Enjoint aux officiers de police de tenir la main à l'exécution de la préfente, laquelle fera impri- 
mée, lue, publiée & affichée partout où befoin fera. Donné comme ci-deflus. 


Signé : Brzcarp; LE Roy; LERNAULT. 


(Archives du Palais de Juftice, pièce manufcrite communiquée par M. Goflelin.) 


JIT. 
DÉCLARATION DES OUVRIERS PEINTRES 


DES MANUFACTURES DE FAYANCE DE ROUEN 


Dans le débat exiftant entre eux & leurs maîtres fur la queftion des falaires. 


PROCÈS-VERBAL. 


Nous, Robert Le Noble, négociant à Rouen, l’un des fyndics de la chambre de commerce 2» juin 1757. 
de Normandie établie à Rouen, en conféquence de commiffion à nous adreflée le 17 de ce mois de 
juin 1757, par M. Antoine-Paul-Jofeph de Brou, chevalier, confeiller du roi, maître des requêtes 
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ordinaires de fon hôtel, intendant de juftice, police & finances, en la généralité de Rouen, aux 
fins d'entendre tant MM. les propriétaires faifant valoir les fayanceries en cette dite ville de Rouen, 
faubourg S. Sever, que leurs ouvriers peintres, fur le difcord d’entre eux inftruit, tant devant 
M. de la Bourdonnaye, ci-devant intendant, que au confeil d’État du roi, & renvoyé en ladite 
chambre de commerce pour, fur l’état de leur queftion, par les fieurs fyndics de ladite chambre, 
fournir leur avis, ayant fait appeler devant nous à ce jour, 22 de juin, cinq des ouvriers peintres 
travaillant fur lefdites manufaétures, fe difant autorifés pour les autres peintres pour conférer avec 
nous fur ce qui n'eft fuffifamment éclairci dans les états de leur produdion; lefdits fieurs 
Louis Arnoult, Pierre Dumont, Pierre Le Cointe, Nicolas Menant, Claude Borne, peintres, 
s'étant préfentés devant nous ce dit jour 22 juin. 


Nous leur aurions repréfenté un panier contenant vingt-quatre pièces de fayance de différentes 
formes, qui nous a été dépofé par le fieur P. Paul Cauffy, que après l'ouverture faite dudit panier, 
lefdites pièces de fayance hors dudit panier, nous avons interpellé les peintres ci-devant nommés, 
de nous déclarer fi les pièces de fayance repréfentées font les mêmes, de-fabrique ancienne et mo- 
derne de cette ville, de Lille & de Nevers, qui ont été propofées pour pièces de comparaifon, 
devant M. de La Bourdonnaye, lorfque devant lui il a dû être queftion de conftater que les anciens 
ouvrages montroient beaucoup plus de travail que les modernes, enfemble la différence de per- 
feétion des unes aux autres, en tant que peinture, fi aucuns d’eux furent préfents lors, tant 
devant M. Boïitard, fecrétaire de M. de la Bourdonnaye, que devant M. de la Bourdonnaye, 
lorfqu'il fe porta à faire appeler fix peintres & fix entrepreneurs devant lui, pour, par lui-même, 
difcuter vis-à-vis d'eux le plus ou le moins de travail dans le deffin de l’ancienne à la moderne, 
le plus ou le moins de perfection dans les ouvrages, & la différence de celui fur les fayances de 
Lille & de Nevers. 


A été répondu par les fieurs Louis Arnoult & Pierre Dumont, que, la première fois qu'il fut 
queftion de difcuter fur les pièces de comparaifon, ce fut chez la dame veuve Bertin, en la pré- 
fence de M. Boitard, fecrétaire de M. de la Bourdonnaye, qu'il y fut repréfenté nombre de pièces de 
fayance, & que, au milieu de celles que les propriétaires de fayanceries repréfentent aujourd'hui, 
ils n’en reconnoiffent que quatre de celles qui furent alors préfentées devant M. Boitard, qui font : 
un drageoir au n° 24, un compotier au n° 19, un pot à l’eau au n° 4, qui font trois pièces des 
fabriques de MM. de S' Eftienne; que, de la première pièce, le peintre étoit payé à raïfon de 
trente fols de la douzaine de pièces, de la feconde, quarante fols de la douzaine, que, de la troi- 
fième, ils ne peuvent dire le prix qui en étoit courant, étant un chef-d'œuvre du nommé Du Ver- 
deret, qui n’a point eu cours dans la fabrique, en ce qu'il eft d’un deffin trop recherché fur lequel 
l’ouvrier n’auroit pu trouver fa fubfftance dans les prix ordinaires, & le maître la défaite, parce 
que, en payant l’ouvrier de fon travail, le maître n’en eût retrouvé le prix dans celui de vente 
ordinaire; que la quatrième pièce eft d’un travail moderne dont, dans le principe, le maître payoit 
cinquante fols de la douzaine, cette pièce numérotée 13; qu’il peut être que les autres pièces 
repréfentées foient du nombre de celles préfentées à M. Boitard, ce qu'ils ne peuvent favoir, 
parce qu'ils fe retirèrent fubitement en difant qu'ils étoient prêts à travailler fur les modèles de 
ces pièces fi on leur donnoit le même prix. 


Au furplus, que, au milieu des autres pièces, il s’en trouve deux des fabriques de Nevers, 
deux autres des fabriques de Lille, & que, fans rien méconnoître, ils ne peuvent pas articuler 
d ASUS » à 

qu'elles aient été préfentées ou qu'elles foient les mêmes, fe fouvenant feulement qu'il en fut pré- 
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fenté de ces fabriques, . mais qu'il n’en fut rien difcuté vis-à-vis d'eux; qu’ils ne peuvent encore 
rien difcuter, parce que, à Nevers, les ouvriers fe paient de certains ouvrages à la douzaine, & 
d'autres à la journée; qu'ils ne peuvent non plus difcuter fur les deux pièces des fabriques de 
Lille, parce qu'ils ne connoiffent pas les ufages de cette ville, mais qu'ils obfervent que l’affiette 
n° 20 eft d’un bien plus grand travail en deflin que ces deux affiettes; que devant M. de la Bour- 
donnaye il ne fut préfenté que trois affiettes; qu’il reconnoiffent celle n° 20 pour étre des trois; 
que les deux autres qu’ils ne voient pas étoient une afliette en broderie crochet de la fabrique du 
fieur Cauffy, l’autre affiette en commun aufli de la fabrique du eur Cauffy; que M. de la Bour- 
donnaye fit remarquer au fieur Caufly que l’affiette à crochet étoit d’un deflin de travail plus long 
que le deffin de l’affiette n° 20, quoiqu'il ne payât de l’une & de l’autre que le même prix; que 
l’autre afliette étoit de commun dont fe paye 2$ fols. 


Que fi les maîtres avoient mis fous les yeux de M. de la Bourdonnaye les autres pièces repré- 
fentées à ce jour fous les numéros qu’elles portent, qu'ils auroient de fuite requis les maîtres de 
repréfenter généralement à M. de la Bourdonnaye les deffins différents qu'ils font exécuter en 
chaque fabrique, tant en demi-fin que fin & commun, pour faire entendre que, quoique dans la 
même forte de fayance deflinée dans le fin, demi-fin & commun, il y ait des deflins plus chargés 
les uns que les autres en deflin, ou de deflins plus recherchés, ils n’en étoient cependant payés 
que à prix égal ; qu'ils étoient peintres pour tout exécuter; que ce prix commun réglé pour tout 
ce qui s'appelle fin, demi-fin ou commun, ne fait en tout qu'une compenfation dans l’avantage 
ou défavantage d’un deflin à l'autre, que quand ils travaillent fur tel deflin, ils ne trouveroient 
pas leur vie dans ce deffin; que quand ils travaillent fur celui-là, ils n’en font avantagés du même 
prix que pour les dédommager de celui qui leur fournit perte. 


Que cette même raifon eft le motif qui les fait réclamer contre l'introduction des femmes à 
ombrer dans les fayanceries qui travaillent en blanc, parce que, dans le principe de l’établiffement 
des fayanceries, les peintres, par le prix qui leur étoit fait par le maître, d'accord, étoient chargés 
de lui rendre fon ouvrage fini, qu'il importoit peu au maître que ce fût le peintre qui ombrât la 
fayance ou non; que, dans cet état, le peintre faifoit ombrer fon deflin par fa femme ou par fes 
filles s’il en avoit, ce qui lui facilitoit d'autant le travail, parce que, tandis qu’il fe déchargeoïit de 
l’ombrement, il ne s’occupoit que du deflin; que, par cette raifon, il rendoit plus d'ouvrage & 
fournifloit à fa condition; au lieu qu'il s'eft introduit dans la manufatture un ufage pernicieux 
qui lui retire fon état ; que les entrepreneurs ont prétendu fe charger eux-mêmes de faire ombrer, 
prendre le droit de le faire faire par toutes perfonnes; que, dans cette pofition, l'entrepreneur, qui 
préfère les femmes à fon peintre, diminue ou retient aux peintres le quart du prix de l'ouvrage 
fini; qu'il eft vrai que, dans le cas où, lors des premières anciennes manufaures, il arrivoit que 
l’entrepreneur, pour fes fournitures, étoit preflé de livrer, ou venoit dans ce cas emprunter des 
femmes étrangères pour n'occuper le peintre que du deflin, l’ufage étoit de retenir au peintre le 
quart du travail, mais, fans cela, les entrepreneurs laïfoient agir le peintre pour qu'il ne devint 
point expolé au vide d'ouvrage, & par là à chômer; que les premiers entrepreneurs avoient ainfi 
conçu & conduit leur direction, parce qu’il leur étoit indifférent, en ne payant au peintre qu’un 
prix convenu de fon ouvrage, par qui il le faifoit rendre parfait, ou qu'il s’y employât unique- 
ment ; que l'ordre du paiement a toujours été tel qu'un prix commun; que ce n’eft que depuis 
quarante à quarante-cinq ans que les entrepreneurs modernes ont renverfé cet ordre, au moins 
quelques-uns; car il eft des fayanceries telles que celles de MM. Vallet & Heugues l'aîné, qui ne 
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fe fervent d'aucune femme, & laïflent jouir les peintres de leur état primitif. La prétention de ces 
nouveaux entrepreneurs opère une ceflion d'ouvrage pour le peintre, laiffe un vide de temps en 
fon travail & occafionne que tel peintre, qui gagneroit le plus en rendant fa marchandife parfaite, 
manque d'ouvrage fuivi les deux tiers ou la moitié du temps, fuivant les circonftances & l’état 
du commerce. 

Que c'eft ce défaut d'attention des maîtres modernes pour leurs ouvriers qui a occafionné les 
difcords entre eux & les peintres ; même diverfes levées de boucliers contre les maîtres, que ceux- 
ci ont jugé à propos de traiter de cabales; que, par la même raifon, ils fe font continuellement 
plaints, en 1734 & depuis, de la multiplicité des élèves peintres, parce que c’étoit une autre occa- 
fion de voir régner au milieu des ouvriers les occafions d’un défaut de travail, en un temps ou 
en un autre, fuivant les circonftances; que, dans le temps où il n’y avoit à Rouen que deux 
entrepreneurs de fayanceries, & longtemps après, il n’y avoit à Rouen que viron foixante ouvriers 
peintres ; que dans le commencement que ces entreprifes fe multiplièrent, ce nombre fuffit pour 
fournir à toutes; que, quoiqu'elles foient aujourd’hui au nombre de neuf, & qu'il y ait cent 
peintres & au delà, ils ne fe trouvent pas employés. 


Ce fait, heure de midi, lefdits peintres ci-devant nommés fe font retirés, & à eux prefcrit de 
revenir dans le jour à quatre heures, & ont figné avec nous. 


Louis Arnouzr; Pierre DumonT; Pierre LecoiNTE; CLaune BORNE; MENANT. 


Cédit jour 22 juin 1757, lefdits fieurs peintres ayant figné cy-deffus avec nous, s'étant pré- 
fentés à cinq heures après midi, nous leur avons fait entendre qu'ils ne devoient point attribuer 
le chômage du travail à l'ufage que MM. les entrepreneurs font des femmes pour ombrer; que 
plufieurs fe plaignent du divaguement de leurs peintres & n’héfitent pas à l’attribuer à une 
volonté arbitraire du travail dont les établiflements ne peuvent s’accommoder; que ceux qui fe 
fervent de femmes pour ombrer prétendent y avoir été forcés par le divaguement; que c’eft à ce peu 
d’exaétitude au travail qu'il paroît que l’on doit attribuer les moindres gains dont MM. les pein- 
tres fe plaignent; qu'il y a lieu de le préfumer quand on jette les yeux fur les états certifiés & 
délivrés en nos mains par plufeurs de MM. les entrepreneurs de manufaétures, puifque, quoique 
tous aient travaillé depuis l'ordonnance de M. de la Bourdonnaye, du 20 avril 1753, qui a réglé 
par réduétion le prix de leurs ouvrages, on eft en état de leur faire remarquer que certains d’entre 
eux, malgré cette réduétion, & quoique les femmes travaillent à ombrer, ayant gagné en 17ÿ4 
au-delà de 500 liv., n’ont gagné en 175$ que aux environs de 200 liv., & font revenus en 1756 
à gagner au-delà de ce qu'ils avoient gagné en 1754; que les entrepreneurs attribuent ce vide de 
gain à des abfences momentanées & combinées, de cinq, fix & fept mois dans le cours de l’année. 


Ont répondu que le divaguement d’un ouvrier ou d’un autre qui ne quitte jamais la manu- 
faéture que pour le befoin des autres affaires qui aident à fa fubfftance & à celle de fa famille, 
ou par caufe légitime dont il ne doit compte qu’à lui, n’intérefle en rien l'entrepreneur de manu- 
fa@ture, parce que, s'il arrive à aucun peintre d’être dans le cas de s’abfenter un jour, une femaine 
ou plus, même pour caufe de maladie longue, l'ouvrage que le maître diftribue à la chambre des 
peintres eft toujours rempli & parfait au temps qu’il convient au maître pour fa cuiffon; que c’eft 
ce qui fait que, fur un même atelier, on voit les ouvriers forts du pinceau ou aflidus gagner le 
plus, & les faibles du pinceau où moins affidus gagner le moins, mais que celui-là qui gagne le 
plus gagneroit le moins fi cet autre étoit plus aflidu ou plus fort du pinceau, parce que il ne 
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gagne le plus qu'aux dépens du plus faible ou du moins affidu, qui font dans le cas de lui céder 
l'ouvrage qu’ils ne peuvent remplir dans le même temps quoique avec la même affiduité, ou 
celui-là enfin par fon abfence; que l’afliduité de l'ouvrier n'intéreffe donc en rien le maître puif- 
qu’il n’en paie ni plus ni moins, le prix des ouvrages étant un prix réglé; qu’on peut donc bien 
concevoir que fi tous les peintres avoient une égalité de pinceau, ou que tous fuflent également 
affidus, leur gain fe trouveroit fi réduit qu'on auroit peine à en trouver quelques-uns qui, vis-à- 
vis de la réduétion du prix des falaires, gagnaffent au-deffus de 400 liv., par la raifon qu'il arrive 
fouvent qu’en douze jours il y en a quatre de chômage pour la moitié des peintres de Vatelier, 
parce que le maître ne leur délivre pas d'ouvrage à fuffire pour entretenir tous les peintres de fon 
atelier; telle manufaéture qui occupe quatorze peintres eft dans ce cas. Il eft vrai que, fi le maître 
n'occupoit pas de femmes à ombrer, les peintres de fon atelier pourroient ne pas courir ce chô- 
mage, comme il eft vrai que ce font deux demoifelles, filles de maître, qui y opèrent, les peintres 
ne prétendent pas faire de reprife fur l'occupation de ces demoifelles; ils n’en parlent que pour 
établir leur état; mais, en cette même manufaéture, on y occupe une femme étrangère, il eft donc 
facile d'entendre que, fi trois femmes n'étoient pas là occupées à ombrer fur l'ouvrage du peintre, 
celui-ci le finiroit, comme cela fe faifoit dans le principe, & qu'ils n’auroient pas ces journées de 
chômage à effuyer; comme il eft facile d'entendre que le trop d'élèves dans les manufaétures les 
réduit encore à ce chômage, parce que le maître qui a fes élèves travaillant à moitié ou gratuite- 
ment, fuivant que les conventions s’en font, retire de l’ouvrage pour l'entretien de fes élèves, d’où 
il s’en porte d'autant moins à la chambre des peintres. 


Ce que lefdits ont figné avec nous. 
Lours ArNouLT; Pierre DumonrT; CLaupe Borne; MENANT. 


Ce fait, nous avons interpellé lefdits peintres ayant ci-deffus figné avec nous, de nous déclarer 
s'ils font en état de nous adminiftrer à préfent la quantité d'élèves peintres qui atuellement exif- 
tent dans le général des établiffements, en tant que élèves peintres. 

Ont répondu que, quant à préfent, ils n’en connoiïflent ou peuvent articuler que treize ou 
quatorze, dont : 

Chez M. Heugues l'aîné : 

Le nommé Noyon, fils d’ouvrier peintre; 

Le nommé Taillefefle, fils d’ouvrier tourneur. 
Chez M. Pavie : 

Le nommé Malétra, neveu de celui du même nom qui étoit autrefois entrepreneur. 
Chez M. Vallet : 

Le nommé Ledoux, fils d’ouvrier peintre; 

Le nommé Jardinet, fils de jardinier; 

Le nommé Gardin, fils de journalier de manufaëture ; 

Le nommé Gautier, orphelin & fils de laboureur. 

Chez M"° Levavañeur : 
Le nommé De la Bofc, fils d’un tailleur; 
Le nommé Lemire, dont ils ne connoiflent pas la fource ; 
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Le nommé Hellot, fils d'un maçon de Sotteville; 

Le nommé Lancêtre, dont ils ne connoiffent pas l’origine. 
Chez M. Caufy : 

Le nommé Monpelier, fils d’ouvrier peintre; 


Le nommé Delamare, fils d’un toilier. 


Chez M"° veuve Fofié : 
Le nommé Lecoq, fils d’ouvrier peintre. 


Ce qui fe réduit à quatorze élèves peintres, & ont figné : 


Louis ARNOULT; PIERRE DUMONT; CLAUDE BORNE, MENANT. 


Ce fait, nous les avons interpellés de nous déclarer s’ils ont connoiffance que, depuis l’ordon- 
nance de M. de la Bourdonnaye, du 20 avril 1753, il ait paflé aucun ouvrier peintre en contrées 
éloignées de cette manufacture, dans quel pays ils ont pañlé, & s’ils en font revenus ? 


Ont répondu qu’ils ont connoiffance que le nommé Pain, qui travailloit chez M. Dionis, fe 
retira en janvier de la même année (1753), qu'il eft revenu ici, & que depuis il s’eft retiré aux 
manufactures de St Amand, en Flandre, où il travaille ouvrier. 


Que Monpelier, fils aîné, ayant été renvoyé par M. Dionis, en 175 6, s’eft retiré au même lieu 
de St Amand, où il travaille ouvrier. 


Que depuis viron dix mois les nommés Picard le jeune & Caumont, ouvriers chez M. Heu- 
gues, ayant eu quelques difficultés avec leurs maîtres, il y a viron dix mois, partirent pour Valen- 
ciennes, où ils travaillent ouvriers en fayance. 


Que, de chez M. Pavie, le nommé Bourgois s’eft retiré & a paflé en une manufaéture de 
fayance en Bretagne, où il travaille ouvrier peintre. 


Que, de chez MM. Vallet frères, au commencement de 1756, s’eft retiré à Liége, le nommé 
Mouchard; qu'ils le croient à préfent à Valenciennes, & qu’il y eft fans travail, quoiqu'il y ait 
manufaéture. 


Que, de la fayancerie de M"° veuve Foflé, en l’année 1755, fe font retirés, favoir : Picard 
l'aîné, qu'ils croient être contre-maître d’une manufacture de fayance à Valenciennes; le nommé 
Halle, qui s'eft engagé; Hédouin, aufli engagé; Quetteville, qu’ils croient en Bretagne. 


Que, de la fabrique de M. Cauffy, le nommé Roffignol, originaire de Nevers, y eft retourné; 
qu'ils penfent qu'il travaille dans les fabriques de Nevers. 


Lacuifle, auffi originaire de Nevers, eft à Chantilly; il étoit de la fabrique de M"*° Levavaf- 
feur. (Total 12 ouvriers.) Et ont figné, &c. 


Ce fait, nous les avons interpellés de nous déclarer s'ils ont connoïffance qu'aucun ouvrier 
peintre foit refté fur le pavé, en défaut d'ouvrage, depuis quel temps & des caufes pour lefquelles 
ils en manqueroient, & fi aétuellement il en eft qui ne foient attachés à aucun atelier? 


Ont répondu que le nommé Monpelier père fut renvoyé avec fes deux fils, il y a viron onze 
mois, de chez M. Dionis; qu'ils ne connoiffent pas la caufe de fon exil, mais que, depuis, il eft 
refté fans ouvrage, quoiqu'il fe foit préfenté à nombre de MM. les entrepreneurs. 
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Que le nommé Pierre Jacques, père, depuis deux ans ou viron que tous les ouvriers de M":° Le- 
vavafleur abandonnèrent fon établiffement, eft refté fur le pavé; qu'ils croient qu'il s’eft repréfenté 
chez M° Levavafleur dans le temps qu'elle fe détermina à recevoir ces mêmes ouvriers qui 
l’avoient abandonnée. 


Ce fait, ont figné avec nous, excepté Pierre Le Cointe qui a demandé à fe retirer pour affaires, 
dans le commencement de cette féance. 


Louis ARNOULT; PIERRE DUMONT; CLAUDE BoRNE; MENANT. 


(Il eft à remarquer que Le Cointe n’a pas figné depuis la première féance.) 


Et ce jour, 28 de juin 1757, nous avons réappelé devant nous les peintres qui ont avec nous 
figné ci-deflus, s'étant préfentés, nous leur avons remis fous les yeux les pièces de fayance qui 
nous ont été adminiftrées par les propriétaires faifant valoir les manufactures de fayance, faifant 
partie de celles qui ont été adminiftrées, fuivant le dire des entrepreneurs, devant M. Boitard, 
fecrétaire de M. de la Bourdonnaye, lefquelles lefdits peintres ont reconnu quatre pour avoir été 
propofées pour pièces de comparaifon. Nous les avons interpellés de nous expliquer la différence 
qu'ils mettent dans le travail d’un compotier fur lequel, au revers, eft une étiquette numérotée 19, 


d'avec un autre au revers duquel eft une carte numérotée 1 2, quel prix on payoïit de ce numéro 19, 
lorfque le deflin en étoit courant ? 


Ont répondu que le compotier numéro 19 n’eft point de fabrique de Rouen, ou il eft d'un 
fiècle, qu'ils ne le reconnoïflent pas tel; que, quant au travail, qu’il paroît, au point de vue, que 
ce numéro 19 porte un deflin qui marque plus de travail & conféquemment doit employer plus 
de temps que le numéro 12, mais que ne le reconnoiffant pas pour fabrique de Rouen, leur décla- 
tion ne doit leur préjudicier; que, quant au compotier n° 12, l'ouvrage en eft bien plus parfait, 
plus recherché; que ce même deflin, avant 1734, leur étoit payé trois livres, depuis remis à cin- 
quante fols, & que, quand les rouges étoient mélés avec le bleu, on leur payoit vingt fols de plus 
à la douzaine; qu'il fe fait aujourd’hui très-peu de ce deflin. 


Ce fait, leur a été mis fous les yeux deux drageoirs, n° 24 & 25 ; ils ont reconnu le n° 24 
pour être de la fabrique de MM. de Saint-Étienne; le n° 25 a dû étre fait par un élève nommé 
Leprevoft, dans la fabrique de M. Foflé; que du premier on payoit 30 fols de la douzaine; que, 
quant au n° 25, le deflin n'en a pas été courant dans la fabrique du fieur Fofé; que s’il s’agifoit 
de l’exécuter ils le rendroient plus parfait; qu'ils conviennent qu'ils feroient moins de temps à 
l'exécuter que le n° 19, & qu'ils eftiment qu’on en pourroit faire trois contre deux du premier. 


Après quoi leur a été remontré deux pots à l’eau, n° 4 & 5. Le premier a été reconnu pour 
avoir été fait par le nommé Du Verderet, dans la fabrique de M"° de Saint-Étienne, que c’eft une 
pièce recherchée qui n’a pas été faite pour le courant ; que celles du même deffin fabriquées dans la 
même manufadure, pour le courant de la vente, n’ont jamais été fi chargées que ce n° 4; que le 
n° $ eft d’un deffin beaucoup plus court, mais qu'il ne doit pas être propofé pour comparaifon 
vis-à-vis du premier qui eft un chef-d'œuvre; que s'il eft plus court c'eft leur avantage, mais 
que lorfque les entrepreneurs exigent des deffins plus chargés & à leur défavantage, ils les 
exécutent de même fans propofer d'augmentation de prix : d’où le fort emporte le foible. 


Ce fait, leur a été montré quatre jattes, aux n° 6, 7, 8 & 9; que du n° 6 on leur payoit origi- 
nairement $ liv.; que d’autres en payoient 4 liv.; que enfin le prix s’en eft réduit communément 
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à 4 liv.; que la jatte no 7, de la manufaéture de M"* de Villeray, n’a eu cours que trois mois, en 
l'année 1724; qu’elle en payoit 3 liv., que le deflin de ce n° 7 feroit plus long que le n° 6, bleu 
pour bleu; mais que les couleurs variées du n° 6 le rendent plus long; que l’on payoit la peinture 
du n° 8 comme le n° 7; qu'ils l'exécutoient pour être payé en fort & foible, comme eft dit ci-devant; 
que, fi l'on n’eût fait que du n° 7, il auroit été force à l’ouvrier d'abandonner; que la jatte n° 9 
n’eft pas de Rouen; qu’elle porte beaucoup de deflin, mais qu'il eft croqué; que ce ne peut être 
que l’ouvrage d’un élève, & qu’il n’eft pas poffible, en quelque manufaéture que ce foit, pour le 
prix que les maîtres annoncent; que fi on propofoit à réduire ce deflin à Rouen, ce ne pourroit 
être que comme très-fin, & dans un arrangement régulier qui fe paieroïit, comme de tout temps, 
à dix liv. la grande douzaine. 


Nous leur avons encore montré deux compotiers anciens, n° 10 & 11, rapprochés de celui 
devant montré no 12, pour par eux reconnoître le prix qui en étoit payé lorfqu'ils avoient cours, 
& nous annoter la différence qu’il doivent faire de l’un & de l’autre ? 


A été dit que le n° ro doit être de la fabrique de M. de Saint-Étienne qui en payoit 3 Liv. à 
fes peintres; que M. de Saint-Étienne payoit le même prix du n° 12; que cela revient toujours à 
leur précédente obfervation que, exécutant les broderies plus ou moins chargées, fuivant que les 
maîtres les préfentoient, le fort fe prenoit pour le foible; que le maître, connoiffant ce qui conve- 
noit à l'ouvrier pour qu'il pût fubfifter, rangeoit fes deflins de façon que il étoit content, l’ouvrier 
de même; que des entrepreneurs d'aujourd'hui, quelques-uns n’ont pas les mêmes vues, 
ce qui met le trouble partout; que plufeurs de ces entrepreneurs le voient avec regret, mais 
qu'ils font enlevés par les moins raifonnables; que le compotier n° 11 n’a jamais été d’ufage, qu'il 
eft étonnant qu’un entrepreneur ait ofé le préfenter pour pièce de comparaifon; que c’eft une 
pièce unique, de choix, qui a été faite pour le plaifir de l'ouvrier ou du maître qui l’a fait faire 
par diftin@ion; ils obfervent de plus que, fi on leur propofoit aujourd’hui, comme cela peut arri- 
ver, len° 10 à exécuter comme le n° 1 2 enfemblement, l'entrepreneur ne leur payeroit que 45 folsl'un 
& l’autre, parce que l’un comme l’autre n’eft que broderie; ce qui arrive fuivant que la demande 
du marchand en eft. Et depuis ont dit que ce n° 10 ne s'étant pas trouvé d’ufage en janvier 1753, 
s’il leur étoit demandé ils ne pourroient le faire que au prix ancien. 


Préfenté deux pots à l’eau, n° 13 & 14. Le n° 13 pour ancienne broderie, a été dit que ce 
n° 13 n'a jamais été peint pour pièce courante, que la pièce courante de ces temps portoitile même 
deffin que l’on voit jufqu’à moitié du corps (de la pièce); que, au deflous, on faifoit feulement une 
peinture côtelée comme au n° 14; que le maître en payoit 3 liv.; que quand il s’en eft fait en 
plein deflin, tel que repréfente ce n° 13, ce n’étoit qu’en fin, dont on payoit 9 & 10 Liv. de la 
douzaine; qu'il ne doit ni peut donc être mis en comparaifon avec le n° 14 dont on a toujours 
payé 50 fols de la douzaine. ù 


Encore deux boîtes à fucre, n° 15 & 16; qu'ils ne peuvent dire que ce qu’ils ont employé ci- 
devant; qu'il s’en faifoit même de plus légers deffins que ne porte ce no 15, & qu'ils étoient payés 
de ce léger comme du plus chargé. 


Que deux foucoupes qu'ils voient fous leurs yeux, dont une ne 17, eft un jeu d'élève, qu’ils ne 
l'ont jamais vue courante dans les fabriques; quant au n° 18, que le deflin eft de l'invention de 
M. Caufy, dont il payoit 50 fols. 


Que quatre afliettes qu’ils voient encore fous les n° 20, 21, 22 & 23, le n° 20 eft fabrique de 
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Rouen, que le numéro annoncé pour fabrique de Lille eft un deffin dont la frife n’eft queau premier 
trait, le fond à plufieurs traits, imitant le travail de Rouen; que la frife & le fond de l’affiette de 
Rouen eft à quatre traits, d’où il eft fenfible que le travail de l’afiette de Lille doit être beaucoup 
moins payé que celui de l’affiette de Rouen; qu’ils reconnoiffent le travail de l’afliette n° 22 plus 
confidérable que celui de celle n° 20, ce deflin a été fait en vue d’imiter le travail de demi-fin de 
Rouen; que le prix auquel il a été fait doit différer de celui de l’affiette n° 21; que l’afliette, au 
dos de laquelle eft écrit Nevers à 20 fols la grande douzaine, eft d’un deflin imité du fin qui autre- 
fois fe faifoit à Rouen; que la plus confidérable partie de la frife n’eft tirée que au premier trait, 
le furplus à deux traits, le fond à trois traits; qu’il ne pourroit jamais prendre cours à Rouen 
pour broderie; qu'ils ne favent pas ce qu’on en paye à Nevers, mais qu’ils connoiffent que le plus 
fort ouvrier du pinceau d’entre eux ne pourroit jeter en fa journée au plus que la grande dou- 
zaine; que la plus grande partie n’en jeteroit qu’une petite douzaine, à travailler de la première 
heure du jour à la dernière; que cette affiette repréfente le trois pour deux; que fi le maître en 
faifoit faire de deux pour un, qu'on ne pourroit toujours jeter dans fa journée que 18 ou 12 
afiettes, & que le peintre, dans ce compte, feroit perdant, parce que les dix-huit ne feroient comp- 
tées que pour neuf, & les douze pour fix; que cependant l’ouvrier les feroit parce qu'il faut tout 
faire; que, au furplus, il n’eft aucun maître qui foit capable de préfenter cette afliette à faire pour 
broderie, & qu’elle n’auroit pas dû être propofée pour pièce de comparaifon. Ce fait, ont figné : 


Louis ARNOULT; CLAUDE BORNE; PIERRE DUMONT; MENANT. 


Et ce jour premier de juillet 1757, fur ce que nous aurions fait appeler devant nous plufeurs 
de MM. les entrepreneurs des manufaétures de fayance, pour leur communiquer le dire des ouvriers 
peintres devant nous au 22 de juin dernier, M. P. P. Cauffy, M. François Heugue, & M. Val- 
let, fe feroient préfentés, lefquels, après lecture faite de ce dire, d'avant midi & du foir, ont obfervé 
que, depuis 1734, les ouvriers peintres fe font trouvés toujours occupés quoiquäl y eût autant 
d'élèves & de femmes occupés dans les manufaétures, fauf les temps de guerre, défaut de bois, 
trop grands froids d’hiver, grofles eaux, que les manufaétures fe trouvent réduites à cuire moins 
fouvent; que les femmes ne font dans les manufaétures que de fupplément; qu'aucun maître 
n’exige de l’ouvrier peintre & n’a jamais exigé qu’il abandonnât fon ouvrage à ombrer aux fem- 
mes dans les temps de calamité; que fi alors les femmes ombrent, c’eft que le peintre leur aban- 
donne l’ouvrage de fon propre mouvement; que lorfque ces femmes ont été introduites danssles 
manufactures, que ce n'a été que les peintres mêmes qui les y ont introduites , parce que il étoit 
plus avantageux à l’ouvrier de s'occuper du deffin qu’à ombrer; que leurs femmes en effet travail- 
loient chez elles à ombrer; qu’elles travailloient non-feulement pour leurs maris mais pour plu- 
fieurs, & que, entre eux ouvriers, ils arbitrèrent le quart du prix aux ombreufes; mais que le 
tranfport des faïences pour les ombrer occafionnant beaucoup de perte à l'entrepreneur, par acci- 
dents de fraétions involontaires, les entrepreneurs s’oppofèrent à ce tranfport, & ayant déterminé 
que l'ouvrage fe finiroit fur l'atelier même, alors les femmes & filles vinrent travailler dans les 
manufaétures; que la quantité d'ouvrage qu’elles ont produit a rendu néceffaire d'appeler, outre 
les femmes d'ouvriers, les autres qu'on y a vues & qu’on y voit encore; que, lesouvriers s'étant 
infenfiblement accoutumés à fe gêner moins, cette partie de femmes eft encore devenue plus nécef- 
faire; que, dans le temps que les ouvriers peintres étoient plus attentifs fur eux-mêmes, tel 
ouvrier gagnoit jufqu’à trente livres la femaine, fait particulièrement attefté par le fieur Cauffy, 
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préfent; & qu'il n’étoit pas de peintre en ces temps, quelque foible qu'il fût, qui ne gagnât 15 Liv. 
à la femaine, au moins fort peu d’entre eux gagnoient moins. 

Que, à l'égard des pièces de comparaïfon, il eft inutile de difcourir fur ce que les peintres 
viennent de dire à ce fujet, finon que les pièces qu'ils n’ont voulu reconnaître que pour ouvrage 
de chef-d'œuvre, & pour cette raifon recherché, ne font rien moins que cela; que les magafins 
des marchands de Rouen font encore chargés de ces fayances de deffin conforme à la pièce de 
comparaifon n° 4; que la fabrique de M" Levavafleur, encore aëtuellement, fait exécuter en 
toutes pièces le même deffin; que la pièce n° 17 eft de la fabrique du fieur Cauffy, qui a travaillé 
longtemps ce deflin comme ouvrage courante. 


Ce fait, nous leur avons fait leéture du dire des ouvriers peintres, au 28 de juin, en ce qui 
touche les pièces de comparaifon : ont dit qu'ils ont ci-devant répondu à plufeurs articles de ce 
dire; que le n° 7 a eu cours & a été exécuté plus de 20 ans par la fabrique de M. Levavaffeur; 
que le compotier no 19 a été courant un très longtemps, ainfi que toutes les pièces repréfentées ; 
que c’eft ignorance ou mauvaife volonté, de la part de ces peintres, de ne vouloir répondre jufte 
à ce qui leur a été demandé; quant au n° 18, que les peintres donnent au fieur Cauffy, il n’en a 
jamais été fait chez lui; & étant, tous lefdits fieurs entrepreneurs ont figné avec nous au préfent, 


fait ledit jour & an que deflus. 
Caussy; HEUGUE AÎNÉ; VALLET FRÈRES: LENOBLE. 


(Ce procès-verbal eft extrait des archives de la Chambre de commerce de Rouen, carton xt.) 


IV. 


ANALTSE D'UN MÉMOIRE DES SYNDICS 
DE LA CHAMBRE DE COMMERCE DE NORMANDIE 


SUR LE DÉBAT EXISTANT ENTRE LES FABRICANTS ET LES OUVRIERS EN FAYANCE 


Et Ordonnance de M. De Brou, intendant, du 10 décembre 1757 
pour terminer ce débat. 


Les manufaétures de fayance du faubourg S. Sever font en débat, depuis 1734, avec leurs 
ouvriers, peintres ou mouleurs & tourneurs, tantôt contre les uns, tantôt contre les autres. 


Ces manufaturiers n’ont jamais formé de communauté entre eux; leurs titres font fondés fur 
des priviléges particuliers de l'autorité royale ;. ce font autant de corps féparés les uns des autres, 
qui ne doivent avoir d’autres règles que celles que diéte la droite raifon pour la profpérité de 
chaque établiffement. 

Les ouvriers ne forment pas non plus de corps, ayant des lois à fuivre, ou des droits à faire 
valoir contre leurs maîtres, fi ce n’eft celles qui fe tirent du droit commun. 

Cependant, maîtres & ouvriers prétendent s'en impofer réciproquement; c’eft fur la validité 


de leurs prétentions que les fyndics de la chambre de commerce font invités par l’intendant à 
donner leur avis, & c’eft l'objet de ce mémoire. 
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Ce font les ouvriers peintres qui, les premiers, en mai 1734, fe pourvurent devant l'intendant 
pour obliger les manufaéturiers à ne prendre d'élèves, c’eft-à-dire d'apprentis que parmi les 
enfants d'ouvriers, &, à défaut d'enfant d'ouvriers, à ne prendre qu'un apprenti par chaque éta- 
bliflement. | 


Ils demandoient, en outre, que les manufaëturiers fuflent affujettis à tenir les grandeurs 
égales, fuivant la forme des pièces. 


Ils demandoient enfin, qu’en cas de ceflation de travail, de la part de quelqu'un des maîtres, 
les ouvriers reftés fans ouvrage fuflent autorifés à former par eux-mêmes un établiffement, allé- 
guant qu'attachés de père en fils à cette profeflion, ils avoient eu l'efpérance d’être récompenfés 
de cette continuité de travaux par la liberté de s'établir eux-mêmes; liberté dont les avoit privés 
l'arrêt du confeil d'État du roi, du 23 janvier 1723, follicité par les entrepreneurs aétuels, au 
détriment de leurs ouvriers; alléguant, en outre, que pour les anéantir plus fûrement, les maîtres 
recevoient un trop grand nombre d’apprentis, ce qui multiplioit trop les ouvriers dans les manu- 
faétures. 


Pour trancher ce débat, intervint l'ordonnance de l'intendant, du 28 juillet 1734, qui, par 
provifion, laifla jouir les maîtres de leur liberté, en ftipulant néanmoins qu'ils préféreroient les 
enfants d'ouvriers pour en faire des apprentis, pourvu qu'ils fuflent aufli foumis & en état de 
rendre fervice que des étrangers, & qui fubftitua le titre d'élèves à celui d’apprentis. Les apprentis 
ne devant exifter que dans les communautés qui font corps, tandis que les fayanceries n’en font 
point & n'en fauroient faire : les différentes manœuvres qu'elles comportent en tout genre, indi- 
quant que dans cet art il n’y a point d’apprentis. Tout dans cet art eft manouvrier: pañleur de 
terre, batteur, tourneur, mouleur, peintre, font tous des parties indépendantes les unes des autres, 
& aucune ne pourroit former un corps unique auquel on pourroit donner des lois particulières 
en fait d'apprentis. 


L'intendant, jugeant en outre que les manufaétures de fayance de Rouen méritoient aflez 
d'attention pour provoquer un règlement d’état qui établit des lois de police entre les entrepre- 
neurs & leurs ouvriers, renvoya les uns & les autres à fe pourvoir au Confeil fur toutes leurs 
demandes. 


Les ouvriers formèrent un pourvoi; ils alléguèrent que de leur fort dépendoit la fubfiftance 
de 2,000 perfonnes; que les premiers établiffements s’étoient formés par quelques ouvriers dans 
un temps de liberté où tel qui le vouloit faifoit conftruire un four & devenoïit entrepreneur; mais 
que, depuis 1723, comme il étoit interdit d'en former de nouveaux, les maîtres ne tendoient depuis 
ce temps qu’à aflujettir leurs ouvriers; qu'ils s’écartoient des grandeurs & formes ufitées par 
d’autres formes arbitrairement imaginées, ce qui rendoit incertain le falaire de l’ouvrier; que la 
multiplicité des élèves expofoit l'ouvrier à manquer de travail, &c. 


On ne voit pas que ce pourvoi au Confeil ait produit de réfultat, foit que l'affaire n'ait point 
été fuivie par les parties, foit que le Confeil n’ait pas jugé convenable d'écouter les doléances des 
ouvriers. 


L'auteur du mémoire fait ici remarquer que les ouvriers en impofoient lorfqu'ils alléguoient 
que 2,000 perfonnes fubfiftoient par le travail des manufaétures de fayance, puifque, des procès- 
verbaux dreffés fur l'inftance aétuelle, en 1757, il réfulte qu'elles n'emploient que 3$9 ouvriers 
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de tout genre, y compris même les fimples journaliers. Cependant il exifte, en 1757, treize manu- 
fatures de fayance, tandis que, de 1717 à 1723, il n’en exiftoit que neuf. 


Les ouvriers fe trompent encore lorfqu'ils difent que les établifflements ont été élevés par 
quelques ouvriers qui fe font formés à l'aventure & en toute liberté. 


Les premiers établiffements ont été formés à Rouen, par M. Potart (Poterat), fieur de Saint- 
Étienne, au droit du privilége exclufif d'un fieur Poirel de Grandval, huiïflier du cabinet 
de la reine, en vertu de lettres royaux des 2$ feptembre 164$, 6 février 1646, 23 janvier & 
15 décembre 1647, regiftrées en parlement de Normandie, le 29 février 1648. 


Le privilége étoit exclufif, pour cinquante années qui ont couru jufqu'en 1698. Alors, le fieur 
Potart (Poterat) de S. Étienne, ayant deux fils, forma deux établiffements en fayance dans le 
faubourg S. Sever de Rouen; il les dirigea ainfi qu'il lui convint, emprunta probablement des 
ouvriers des pays étrangers pour les former, & avec ces ouvriers il dut s’en former de regnicoles 
pour le maintien de ces établiffements, ce qu'il ne put faire qu'au moyen d'élèves en chacun des 
arts qui contribuent à la création de ces produits; il établit des prix courants fuivant les conve- 
nances de la fabrication. On ignore fi ces prix ont varié pendant le cours de fa direction. 


Quand les ouvriers difent que, par leurs affociations, ils font les fondateurs de ce genre de 
fabrication, ils veulent fans doute faire entendre que, après l'expiration du privilége de Poterat, 
plufieurs fe retirèrent de ces établiffements pour en fonder de nouveaux, ce qui eft vrai. Au refte, 
fi les informations recueillies par les entrepreneurs aufli bien que par les ouvriers font exactes, les 
nouveaux établiflements n’ont été fondés qu'après la mort de MM. de S. Étienne, vis-à-vis de 
ceux qui exploitoient à titre de droit fucceflif les premiers fondés, & c'eft de 1717 à 1723 qu'ils 
fe font formés par une fimple tolérance que les ouvriers ont appelée liberté. 


Les premiers établiflements tentèrent de s’oppofer à ces envahiffements en 1723, en voyant 
les torts que leur caufoient les nouveaux établiflements ; ils firent quelques démarches auprès du 
confeil d'État pour les faire fupprimer, ils ne purent y parvenir, feulement ils obtinrent un arrêt 
qui interdit non-feulement de multiplier ces établiflements au-delà de ce qu’ils étoient, & fixa le 
nombre des fours qui exiftoient fur chaque établifflemént. 


En 1742, M. le contrôleur général Orry, adreffa à l’intendant une requête en forme de 
plaintes émanant d'ouvriers employés dans une manufa@ture de fayance de Provence, formulant 
les mêmes réclamations que les ouvriers de Rouen. L'’intendant communiqua cette requête aux 
entrepreneurs; ceux-ci rédigèrent un mémoire qui fut envoyé à M. Orry. Alors le miniftre fongea 
férieufement à établir un règlement général pour toutes les manufa@tures de fayance du royaume. 
M. de la Bourdonnaye, intendant de la généralité de Rouen, fut chargé de le rédiger, il le rédigea 
en effet & l’envoya au miniftre. Il ne fut pourtant pas mis à exécution, mais M. de la Bourdon- 
naye le prit toujours pour bafe de fes décifions dans les différends qu’il eut à régler entre les 
maîtres & les ouvriers, jufqu’à la fin de fa geftion. 


Il paroit qu'un des articles de ce règlement devoit enjoindre aux manufa@tures en fayance de 
s'abftenir pendant quelques années de prendre des élèves, auffi les fabricants de Rouen s’en font- 
ils abftenus de 1742 à 1746. 


Mais, en 1746, leurs ateliers fe vidant d'élèves, ils repréfentèrent à M. de la Bourdonnaye la 
-néceflité où ils étoient d'en prendre, obfervant que fi le règlement attendu ne paraifloit pas, les 
manufactures finiroient par manquer d'ouvriers. Alors, le 11 juillet.1746, parut une ordonnance 


DE LA FAÏENCE DE ROUEN. 383 


de provifon qui, en attendant le règlement, leur permit de prendre trois élèves fur chaque établif- 
fement, pour quatre années, en donnant la préférence aux fils d'ouvriers, &, dans le cas de refus 
ou d’infuffifance de nombre, permet de les prendre ainfi qu'il conviendra. 


Dans le même temps (1746), les ouvriers peintres élevèrent une nouvelle conteftation; ils 
citèrent le fieur Malétra, fabricant, pour lui faire enjoindre d’expulfer de la manufaéture les 
f:mmes & filles qui y étoient occupées à ombrer le deflin des peintres, & en attendant qu'il fût 
fait droit à leur prétention, ils abandonnèrent entièrement l’établiffement du fieur Malétra. Le 
28 juillet 1746, il intervint une ordonnance qui leur enjoignit de retourner chez le fieur Malétra, 
& d’y reprendre leur travail fous les peines au cas appartenant, & leur défendit de le quitter fans 
être au préalable munis d’un billet de congé; ordonnance toujours fondée fur la provifion, en 
attendant le règlement & rendue commune à tous les établiffements. 


En 1742, les ouvriers peintres d’un fieur Cauffy abandonnèrent aufli leur travail par un autre 
motif : le fieur Caufy, qui avoit été autrefois peintre en fayance, s'étant mis à la tête d'une 
fabrique, éprouva des revers qui l’obligèrent à reprendre le pinceau dans fon propre établiffement 
& à le faire prendre à fon fils. Il fit part de fes intentions à fes peintres, ceux-ci voulurent lui 
impofer la loi du partage entre eux & lui, ainfi qu'il eft d’ufage entre eux, & pour l'y contraindre, 
ils négligèrent leur ouvrage & lui caufèrent des pertes. Il les renvoya; ils fe plaignirent à l’auto- 
rité, & celle-ci fit paroître, le 3 juillet 1742, une ordonnance qui permit à cet entrepreneur de fe 
fervir de telles perfonnes qu'il avifera, femmes & filles, pour continuer les ouvrages de fa 
manufacture. 


Le 24 juillet 1752, autre ordonnance rendue contre un ouvrier tourneur qui, fur l’établiffe- 
ment du fieur Mouchard, s’étoit mutiné contre fon maître; cet ouvrier eft condamné, pour raifon 
d'injures, voies de fait & torts caufés à la manufacture, à deux mois de prifon & 300 livres de 
dommages & intérêts. 


Au mois de mars 1753, les fabricants, par différentes confidérations énoncées dans un arrêté 
qu'ils prirent entre eux, réfolurent d'établir un rabais fur le prix des ouvrages tant des tourneurs 
& mouleurs que des peintres, & de ramener ces prix à un tarif commun pour toutes les manu- 
faétures ; cette propofition communiquée aux ouvriers détermina un abandon général des travaux. 


Les maîtres juftifioient leur réfolution en faifant remarquer que les peintures courantes en 
ufage alors étoient beaucoup plus expéditives & moïns chargées que les anciennes, ce qui per- 
mettoit aux peintres d'exécuter beaucoup plus d'ouvrage que par le paflé, & devoit leur procurer 
des journées plus lucratives, furtout s’ils vouloient travailler avec afliduité. 


Les ouvriers foutenoient que, fi les fayances modernes étoient moins chargées en peinture & 
d’un deffin plus expéditif que les anciennes, elles n’exigeoient pas moins-de temps que celles-ci 
parce que le deflin étant moins confus & plus détaché, il exigeoit plus d'attention pour le rendre 
avec élégance, & ils concluoïent que les prix anciens devoient leur être maintenus. 


Cette conteftation provoqua deux ordonnances, la première du 8 février 1753, la deuxième 
du 21 du même mois, pour enjoindre aux ouvriers de reprendre leurs travaux dans les manufac- 
tures auxquelles ils étoient attachés avant le 20 janvier précédent, en attendant qu'il eût été 
ftatué fur leur plainte, promettant qu'ils feroient payés à raifon du tarif à établir définitivement 
pour fervir à l'avenir de règle entre les maîtres & les ouvriers. 


Tandis qu'on difcutoit ainfi fur les falaires, les ouvriers remirent en difcuffion la queftion des 
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élèves, des femmes & des filles travaillant à ombrer les defins; on les voit donc, le 2 & le 17 
avril 1753, requérir qu'il foit ordonné que les entrepreneurs ne pourront prendre aucun élève 
avant l'expiration d’un délai de ÿ ans, & qu'après ce délai, ils n’en pourront admettre que deux 
dans chaque établiffement; demandant au furplus à fe pourvoir au confeil d’État fi on ne faifoit 
droit à leur requête. | 


Le 20avril fuivant (1753), les fabricants requièrent que, vu l’infuffifance du nombre d'ouvriers, 
il leur foit permis d'employer, pour l'exploitation de leurs manufactures, telles perfonnes qu'ils 
choifiroient, le tout en conformité de l'ordonnance de 1734; alléguant d’ailleurs l’efprit de cabale 
& d'indépendance de l'ouvrier, toujours prêt à impofer la loi à fon maître en le menaçant de 
l'abandon de la manufaéture, & dénonçant leur peu d'affiduité au travail, & leur négligence à le 
perfectionner. | 


Le même jour (20 avril 1753), ordonnance de l'intendant qui, faifant droit fur la queftion 
des falaires, établit un tarif nouveau pour le prix des ouvrages des tourneurs, mouleurs & peintres; 
&, quant à ces derniers, fixe leur falaire ainfi : 
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Avant la réduction les prix étaient 10 liv., 4 liv., 2 Liv. rof., 1 Liv. $ f. 11 propofoit le taux 
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Cette ordonnance défendoit, en outre, aux ouvriers d'exiger un plus haut prix à peine de 
so liv. d'amende, & leur prefcrivoit d'exécuter leurs ouvrages dans le même goût & fur les 
modèles qui étoient en ufage le 20 janvier 1753, & prononçoit que fi, par mauvaife volonté, ils 
venoient à retarder la cuiflon des fours, tronquer leurs ouvrages ou les mal travailler, ils feroient 
refponfables, tenus à des dommages & intérêts envers leurs maîtres & pañlibles du paiement des 
falaires des journaliers qui n’auroient pas travaillé par leur faute, &c. 


Les ouvriers tourneurs & mouleurs fe foumirent à cette ordonnance, & celfèrent leur cabale 
contre les maîtres : quant aux peintres, ils fe pourvurent au confeil d'État, demandant qu'elle 
fût rapportée, par le motif qu’elle changeoït un état qui duroit depuis 1720, que jamais ils 
n’avoient augmenté le prix de leurs falaires, laiffant leur maître en paix dans des moments où la 
cherté des vivres & des loyers leur fournifloit des prétextes fuffifants pour exiger une augmenta- 
tion; demandant au furplus qu’on nommât un commiffaire pour faire exécuter fous fes yeux des 
ouvrages de fayance de la force & qualité de ceux qui fe fabriquent à Rouen, pour établir une 
évaluation exacte du bénéfice fait par les manufaéturiers, de manière à connoître s’il eft poffible 
ou non de continuer à payer les falaires des ouvriers fur l’ancien pied, & s’il eft admiflible que 
ceux-ci puiffent fe foutenir avec le taux de la nouvelle paye, eux qui, vu l'élégance du travail qui 
fatigue la tête & la vue, ne peuvent travailler auffi longtemps & d’une manière aufli continue 
que des ouvriers occupés à un travail purement mécanique & nullement dangereux pour la fanté. 


Les propriétaires de manufactures ayant conclu, devant le confeil d'État, le 22 janvier 1754, 
à ce que la requête des peintres fût rejetée, les peintres en fournirent, lef29 juin de la même 
année, une feconde dans laquelle ils concluent à ce que vérification foit faite, devant l'intendant, 
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de leur gain, par la repréfentation des regiftres & comptes que les maîtres tiennent & dont les 
ouvriers ont le double. 


Les fabricants repouflent les arguments que les peintres avoient fait valoir, & infiftent fur ce 
que les peintures anciennes étoient plus chargées que les nouvelles, ajoutant que ce que les 
peintres employent pour faire envifager comme une difficulté le mélange des couleurs n'eft pas 
admiffible, parce que ce n’eft pas eux qui les couchent, mais leurs femmes. Ils avancent, en 
outre, que leur efprit de rébellion les conduit à refufer le moindre changement dans le deffin, à 
préférer plutôt d'abandonner les établiffements en laiffant les ouvrages imparfaits; fait conftaté 
par une ordonnance du 2 août 1752, où l'on voit les ouvriers peintres du fieur Mouchard, con- 
damnés chacun à fix livres d'amende envers les pauvres de la paroifle, & chacun en 1$ liv. de 
dommages & intérêts envers ledit Mouchard, pour faits de défobéiffance, refus de travailler, &c. 


Dans le cours de cette inftance il a été préfenté à M. Boitard, fecrétaire de M. de la Bourdon- 
naye, des pièces de fayance tant anciennes que modernes, fur lefquelles les maîtres ont fait en 
{orte d'établir, à l'encontre de leurs ouvriers, par l'examen de chaque pièce, que, à peindre en 
deflins modernes, il y avoit beaucoup plus à gagner pour le peintre. Les peintres, en effayant 
d'établir le contraire, n’ont fait qu'alléguer l’élégance qu'ils donnent aux nouveaux deflins, & 
ont ajouté qu'ils préféreroient travailler aux anciens deffins plutôt qu'aux nouveaux, quoique les 
anciens deflins fuflent plus chargés. 


A cette occafion, avant de rendre fon ordonnance, M. de la Bourdonnaye fe tranfporta dans 


quelques manufaétures pour conftater, en préfence des maîtres & des ouvriers, l'effet des anciennes 
peintures & des nouvelles. 


Le $ mars 1754, les ouvriers peintres reviennent à la charge, ils avancent que leurs maîtres 
fe trompent quand ils difent qu’il n’y a pas d'ouvriers fur le pavé, qu'avant la réduction des 
ouvrages, ils étoient quatorze fans ouvrage; que plufieurs ont été obligés de s'éloigner pour en 
trouver ailleurs ; que depuis la réduétion des falaires, beaucoup d’autres ont été obligés de 
prendre le même parti; que les maîtres prétendent n'avoir, en toutes leurs manufaétures, que 
22 élèves, mais que leurs déclarations ne font pas fincères; que tel dit n’en pas avoir qui en a; 
qu’à l'égard du travail des maîtres & de leurs fils, de celui des femmes & filles occupées à ombrer, 
& des femmes & filles d'entrepreneurs on n'élève pas de conteftation, mais qu’on ne doit pas 
tolérer des étrangères de préférence à des femmes d’ouvrier, qu’il eft jufte aufli que les femmes 
d’ouvrier foient occupées; que certains maîtres même occupent ces femmes au deffin, conduite 
qui ne peut qu'altérer l'harmonie entre les ouvriers & l'entrepreneur, &c. 


Le 23 feptembre 17;4, l’intendant rend une nouvelle ordonnance fur la queftion des élèves 
ainfi conçue : 


« Ordonnons que, par provifion, & jufqu’à ce que le règlèment général fur les manufaétures 
du royaume foit intervenu, nos ordonnances du 28 juillet 1734, 3 juin 1742, & 23 juillet 1746, 
& autres rendues en conféquence, foient exécutées fuivant leur forme & teneur, tant par les 
maîtres que par les ouvriers peintres, élèves ou apprentis peintres, chacun en ce qui les concerne. 

« Enjoignons à chaque maître de manufaéture de fayance de dépofer en notre greffe un état de 
lui figné, de tous les ouvriers peintres, élèves ou apprentis peintres en fayance, des femmes & 
filles atuellement employées dans fa manufacture, & de remettre un double dudit état chez le 
fieur Caufly, pour y avoir recours, parce qu'en cas de contravention de la part d’aucuns des 
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maîtres, nous avons autorité lés ouvriers de la manufaëture du contrevenant de prendre commu- 
nication de l’état des maîtres par les mains du fieur Cauffy, & à fe pourvoir devant nous pour 
leur être fait ainfi qu'il appartiendra. » 


Appuyés fur cette ordonnance, les peintres forcèrent les entrepréneurs à dépofer les états 
ordonnés, & intentèrent des procès particuliers contre chaque entrepreneur; contre celui-ci, parce 
qu'il n’étoit pas en règle eu égard au nombre & à la qualité de fes élèves; contre celui-là, parce 
qu’il avoit renvoyé un fils d’ouvrier ou tel autre dont il n’avoit pas à fe plaindre, ou enfin parce 
qu'il avoit des élèves inconnus ou en avoit plus que le nombre prefcrit. 1 


Les peintres taxent, en outre, les maîtres d’avoir antidaté leur déclaration, laquelle fixe le 
nombre des peintres occupés dans les manufaétures de fayance à 70, les élèves à 18, les femmes 
à 26, toutes femmes & filles d'ouvrier, deux exceptées. 


Ils prétendent leurs maîtres convaincus de contravention aux ordonnances, parce que au 
nombre de leurs élèves ils ont admis des étrangers, parce qu'ils font travailler des femmes & filles 
étrangères au préjudice des femmes & filles de peintres, &, après avoir déclaré qu'ils n’ont point 
de griefs à propofer contre les fayanciers en brun, ils concluent cépendant contre eux en ces 
térmes : 


« A ce qu'il plaife ordonner à ces bruniers de donner aux femmes & filles de peintres la pré- 
férence aux femmes & filles de tourneurs & mouleurs fur toutes autres pour fait de peinture. » 


Et quant aux maîtres en fayancerie blanche, ils concluent ainfi : 


« Ordonner aux maîtres de diftribuer leur ouvrage aux artiftes peintres qui ont fait leur 
apprentiffage de quatre années requifes, de les préférer à tous journaliers étrangers, même à ceux 
qui auroient fait leur apprentiflage en autre ville du royaume, lefquels ne pourroient être occupés 
qu'à défaut d'ouvriers dé Rouen, & dans le cas où il n’y auroit pas d'élèves prêts à monter, & 
pourvu qu'ils montraflent des certificats juftifiant qu’ils ont accompli le temps de leur appren- 
tiffage. 

« Ordonner, vu le trop grand nombre d'ouvriers dans les manufaîures, que pendant 
cinq ans ils ne pourront prendre aucuns élèves, & que, après ces cinq ans, ils n’en pourront 
prendre que deux, de quatre en quatre ans, que dans le choix ils préféreront les fils d'ouvriers 
peintres à tous étrangers, qu'ils leur feront faire quatre années, fans pouvoir reculer ni avancer 
leur temps; qu'ils leur accorderont deux heures par jour pour aller à l’académie de peinture, 
y recevoir les lecons gratuites de deffin qui leur font deftinées. 


« Ordonner aux maîtres de renvoyer les ouvriers étrangers, journaliers ou autres, même ceux 
qui s’'annoncent pour avoir fait un temps d’apprentiffage en province & qui n’en rapportent pas 
les certificats. 


« Ordonner aux maîtres de renvoyer les élèves étrangers, non fils d'ouvriers peintres, de rap- 
peler ceux des ouvriers peintres qu'ils ont renvoyés mal à propos, & dans le cas où ils n’auroient 
pas leur nombre complet, de prendre les fils d'ouvriers peintres qui attendent leur tour pour être 
admis aux apprentiflages. 


« De faire défenfes aux maîtres de donner leurs ouvrages à ombrer & travailler, en quelque 
façon que ce foit, aux fèmmes & filles, fi ce n’eft à défaut d'ouvriers ou en cas de travaux aflez 
confidérables pouvant caufer un trop grand retard aux opérations des manufaétures; &, dans le 
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cas où ils fe trouveroient obligés d'appeler des femmes & des filles, de leur ordonner de prendre 
des femmes & filles de peintres de préférence. 


« Ordonner aux manufaéturiers de fayance brune, de donner la préférence aux femmes & 
filles de peintres fur les femmes & filles d'ouvriers tourneurs, mouleurs & autres étrangers. » 


Telles font les conclufions des ouvriers peintres. On voit que leurs prétentions ne faifoient 
que croître avec les conceflions qu'on leur faifoit. D'abord ils ne fe plaignoïent que du trop grand 
nombre d'élèves & de ce que les maîtres recevoient des étrangers au préjudice des fils d'ouvriers, 
enfuite ils voulurent que leurs fils, leurs femmes & leurs filles euflent partout la préférence, & 
allèrent jufqu'à vouloir exclure les étrangers, &c. 


En 1756, ils recommencèrent leurs inftances auprès de M. Feydeau de Brou, qui fuccédoit à 
M. de la Bourdonnaye dans l'intendance de la généralité de Rouen; c’eft toujours contre la 
multiplicité d'élèves que les maîtres, par ambition, fe croient en état de former des ouvriers fans 
avoir rempli le temps que les anciens ouvriers ont pañlé à fe former, qu'ils s'élèvent; ils voudroient 
qu'avant qu’un élève fût reçu à l’état de peintre ou de modeleur, qu'il eût fréquenté, pendant un 
temps fufffant, l'école de deflin; qu'il produifit un morceau en forme de chef-d'œuvre; que, s'ils 
demandent la préférence pour leurs enfants, c’eft que cela eft pratiqué partout; qu'ils confentent 
qu'on ait égard au talent, mais ils veulent qu'avant d'admettre des étrangers, on leur fafle fubir 
l'épreuve du chef-d'œuvre, ainfi que l’élève qu'on propofe de faire pañler au grade d'ouvrier, ils 
fe récufent d’ailleurs comme juges, ils propofent que l'examen foit fait par gens connoiffeurs, & fi 
c’eft poffible par le profeffeur de l'Académie de deflin. Ils concluent donc en demandant qu'on 
établifle un infpe“eur connaïfleur en peinture, qui fera chargé : 1° de veiller à la partie du deffin; 
2° de former les élèves peintres en les dirigeant pendant l’efpace de deux ou trois ans par fes 
confeils, pour le progrès de l’art & le bien de la manufatture. 


Dans la réponfe faite à ces réclamations, on remarque ce pañlage : Que les exigences des 
ouvriers peintres font fi extraordinaires, qu'ils vont jufqu’à conclure contre les fayanceries brunes, 
quoique ces dernières n'aient jamais occupé de peintres & n’en occuperont jamais. 


On remarque encore dans leurs conclufions qu'ils demandent : 


Que les manufaéturiers de fayance blanche prendront des élèves pour en être toujours fournis 
au nombre de trois, foit tourneurs ou peintres, que ceux qui n'ont pas ce nombre s’en fourniront 
quand ils le jugeront à propos; 


Que les élèves auront au moins 14 ans pour les élèves peintres, & 15 ans pour les élèves 
-tourneurs, qu'ils travailleront pendant quatre années; 


Que les femmes & filles de manufaéturier auront la faculté d'ombrer en tout temps & lieu; 


Que les femmes, filles, veuves & orphelins de toutes perfonnes qui travaillent dans les manu- 
fatures auront le droit d'y ombrer quand les maîtres voudront les y occuper, foit pour le blanc, 
foit pour le brun. 


Les maîtres, en réponfe, reprochent aux ouvriers leurs cabales & leur infubordination, difent 
qu'il n’eft aucune clafle d'ouvriers qui y foit plus encline que celle des peintres; qu'ils abandon- 
nent les manufaétures au premier mouvement, que l'efprit de révolte les poffède fans cefle, enfin 
que le caprice du premier cabaleur venu réuflit à les entraîner & à les faire abandonner leur 
travail fans autre motif que celui de nuire au maître, 
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Que leur demande d’infpeéteur eft abfurde, que ce qui fe produit fur la fayance eft d'un genre 
qui diffère du deflfin proprement dit, que ce n’eft qu’un ouvrage fans goût, tout de routine, & qui, 
en chaque forte, doit s'établir à bas prix; que les deffins recherchés arrêteroient la confommation; 
qu'un infpeéteur eft donc inutile; que la vente ne dépend pas toujours de la beauté de l'ouvrage, 
mais de la réuffite des couleurs & de l'émail, & enfin du feu qui ménage les unes & les autres. 


Dans une requête de 1754, les ouvriers peintres s'efforcent d'établir, devant M. de la Bour- 
donnaye, que leur gain ne s'étend pas de 12 à 18 liv. la femaine, ainfi que les maîtres l'ont 
annoncé, mais fe borne de 6 à r2 liv., &, pour le prouver, ils mettent fous les yeux de l’intendant 
les états de gain de 12 à 15 liv. de leurs peintres choïfis entre les plus affidus & qui ne partagent 
pas leur temps avec d’autres occupations. Par ces états, on voit le décompte de 29 ouvriers 
peintres qui ne gagnent que de 6 à 10 liv. 10 f. la femaine. 


Les maîtres répondent que ce n'eft point le gain qu'ils ont fait qui doit régler le prix de leur 
ouvrage, mais la valeur intrinfèque de l'ouvrage, que les ouvriers ne devroient pas être payés 45 f. 
des ouvrages actuels, ces ouvrages étant moins chargés que ceux de Nevers, où on ne les paye 
que 20 f., & ceux de Lille, où on ne les paye que 9 f.; que la fixation à 4$ f. faite par M. l'in- 
tendant eft tout à l'avantage des ouvriers, puifqu’elle eft au-deffus du prix propofé par les 
maîtres. à 


Les maitres allèguent encore que, depuis quelque temps, le public fe fert peu de plats de 
fayance qui font le gain du peintre, qu’il s'accommode de la fayance brune, où le peintre ne 
touche jamais; que les manufaéturiers, obligés de fuivre le cours auquel le public l’entraîne, font 
peu d’afliettes pour s'attacher au brun, ce qui, caufant aux manufactures une perte confidérable, 
rejallit par contre-coup fur le peintre; enfin, que le brun retire beaucoup d'ouvrage aux peintres; 
que, cependant, chez le S' Cauffy, ainfi que chez le S' Heugues, les peintres ont gagné, depuis 
le 20 avril 1753, jufqu'au 30 décembre fuivant, depuis 414 liv. jufqu'à 442 liv., ce qui met la 
femaine ordinaire à 14 liv., & que, fans les événements de commerce, ils gagneroient beaucoup 
plus; que les maîtres ne fauroient, pour favorifer l'ouvrier, ne faire que des plats de fayance; que 
ce feroit remplir leurs magafins de marchandifes inutiles, & fe priver de faire du brun, qui eft 
aujourd’hui le grand courant de vente; que, d’ailleurs, fept des ouvriers dont ils donnent l’état 
de gain ne font pas aflidus aux manufactures; que les uns font épiciers, vinaigriers, l’un eft maître 
de mail, d’autres, empéchés par différentes occupations, ne viennent pas fouvent aux manufac- 
tures, & que, s'ils repréfentoient les comptes des Ravelets & de tant d’autres, on verroit de 
plus fortes femaines. 


_Les fyndics de la chambre de commerce de Rouen, après ce long expofé, & après avoir mis en 
avant l’idée de faire nommer un commiflaire du roi pour faire exécuter fous fes yeux divers 
ouvrages, établir le décompte des frais, & juger par là s’il eft poffible ou non de continuer à payer 
aux ouvriers les falaires' fur leur ancien pied, ajoutent : « Peut-être feroit-il plus convenable de 
fupprimer le tarif & de lailler la liberté aux manufaéturiers & aux ouvriers de convenir entre eux 
de leur falaire, comme cela fe pratique dans toutes les manufactures, d'autant plus qu'on fait que 
plufieurs des ouvriers de la manufaéture de Rouen font pañlés à l'étranger. » 


Le mémoire analyié revient encore fur l’expofé des griefs refpeétifs des maîtres & des 
ouvriers. 


Les ouvriers peintres difent, à propos d'une comparaifon faite entre des pièces anciennes 
& des pièces de la fabrication actuelle, qu’on auroit dù préfenter les différents deflins qu'on fait 
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exécuter en chaque fabrique, tant en fin, demi-fin que commun, pour faire entendre que, quoique 
dans une même forte de pièces défignées par l'indication de très-fin, demi-fin & commun, il y a 
cependant des deflins plus ou moins chargés ou plus ou moins recherchés, & qu'ils n’en font 
payés que par un prix commun; que ce prix commun, compenfé pour tout ce qui s'appelle très- 
fin, demi-fin & commun, ne fait en tout que compenfation d'avantage & de défavantage, de 
balance, entre le maître & l'ouvrier; que, quand on les fait travailler fur tel deflin, ils n’y gagnent 
leur vie, & qu’en travaillant fur tel autre, ils y trouvent leur récompenfe. 


Que cette même raifon les fait réclamer contre les femmes & filles qui ombrent leurs deflins 
dans les manufaétures qui travaillent en blanc, parce que, dans le principe de l’établiffement des 
fayanceries, le feul peintre, pour le prix commun qui lui étoit fait par le maître, étoit chargé 
de lui rendre les ouvrages finis. Il importoit peu au maître que l’ouvrier ombrât la fayance 
ou non; en cet état, le peintre faifoit ombrer fon deflin par fa femme & par fes filles, de façon 
qu'il foutenoit par cet arrangement fa famille & fon état; que, tandis que fa femme & fes filles 
ombroient, il ne s'occupoit que du deflin & jetoit beaucoup plus d'ouvrage; tandis que les entre- 
preneurs, ayant prétendu fe charger de faire ombrer chez eux, prennent le droit de le faire faire par 
toutes fortes de perfonnes, & qu'ils retiennent au peintre le quart du prix pour l’ombrage; qu'il 
eft vrai que dans le cas où il arrivoit furcharge de travail dans les manufaétures, alors on emprun- 
toit des femmes étrangères pour ombrer; mais que, hors ce cas, les entrepreneurs laifloient agir 
les peintres pour les tenir toujours en ouvrage fuivi; que les premiers entrepreneurs avoient ainfi 
concu leur direétion, parce qu'il leur étoit indifférent par qui l'ouvrage étoit fait, pourvu que le 
peintre le lui remît parfait. Ce n'’eft que depuis quarante ou cinquante ans que les entrepreneurs 
modernes ont renverfé cet ordre établi; que, lorfqu’il n’y avoit que deux établiffements à Rouen, 
& longtemps après, il n’y avoit que 60 peintres qui longtemps ont fufh; que maintenant, dans 
les neuf manufattures qui, feules entre les treize exiftant, employent des peintres, il y en a cent 
dont plufieurs ne font occupés que la moitié du temps ; que la diminution de leurs gains ne peut 
être attribuée qu'à leur inafliduité; car, d’après les états produits, on voit que, quoique tous 
aient travaillé depuis le 20 avril 1753 au prix de la rédu@ion, plufeurs ont gagné, en 1754, 
au-delà de $oo liv., quoique les femmes continuaflent à ombrer; qu'ils n’ont gagné, en 1755, 
qu'un peu plus de 200 liv., &, en 1756, ils ont gagné plus qu’en 1754; ce n’eft donc pas la 
réduction des falaires qui a caufé cette différence de gain annuel, c’eft la négligence & l’inafliduité 
au travail & leurs abfences volontaires de plufieurs mois. 


Les ouvriers ont répondu : que l'abfence de l'ouvrier ne porte point de préjudice au maître, 
parce que, s’il arrive à un peintre de s’abfenter un jour, une femaine & même plus, l'ouvrage 
qu'il diftribue à la chambre des peintres eft toujours rempli & parfait dans le temps convenu pour 
la cuiflon; que c’eft ce qui fait que, fur un même atelier, on voit l’un gagner plus & l’autre 
moins; mais que celui qui gagne plus ne le fait qu'aux dépens de celui qui gagne moins; que fi 
celui qui gagne moins toit plus aflidu, ou cet autre moins fort du pinceau, le gain du plus fort 
fe réduiroit, parce qu'alors il lui feroit cédé moins d'ouvrage, cet ouvrage étant en partage égal, 
& fe finiffant ordinairement par le préfent pour l’abfent, ou par le plus diligent pour celui qui 
l'eft moins; qu'on peut donc concevoir que, fi tous étoient également aflidus ou également forts 
du pinceau, on auroit de la peine à trouver un ouvrier gagnant au-delà de 400 liv., par la raifon 
qu'il arrive fouvent qu'en douze jours il y en a quatre en chômage pour la moitié des peintres de 
l'atelier, que telle manufaéture qui occupe 14 peintres eft dans ce cas; qu’à la vérité la femme & 
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les filles de l'entrepreneur s’y occupent à ombrer avec une autre femme; que fi trois femmes 
n'étoient pas occupées à ombrer fur l'ouvrage du peintre, il le finiroit lui-même, comme il le 
faifoit dans le principe, & qu'ils n’auroient pas ces journées de chômage à effuyer; que la préfence 
des élèves contribue encore à ce réfultat, parce que le maître, qui a ces élèves, retient de l'ouvrage 
pour leur entretien & en porte d'autant moins à la chambre des peintres. 


Les entrepreneurs répliquent que, depuis 1734, les peintres ont toujours trouvé de l'occupa- 
tion dans les manufaétures, quoique celles-ci aient toujours entretenu également des élèves & des 
femmes pour ombrer, fauf le temps de calamités, de défaut de débouchés occafionné par les 
guerres, d’impoflibilité de procéder aux cuiflons par la difette de bois, le trop grand froid ou les 
grofles eaux, circonftances dans lefquelles le manufaéturier eft forcément contraint de fufpendre 
fes opérations; que les femmes ne font que de fupplément dans les manufactures; qu'aucun 
manufacturier n'oblige le peintre à leur abandonner fon ouvrage, que s’il le fait, c'eft de fon 
propre mouvement; que, lorfque ces femmes ont été introduites dans les manufaétures, ce n’a été 
que par les peintres eux-mêmes, parce qu’il leur étoit plus avantageux de s'occuper du deflin que 
d'ombrer ; que leurs femmes faifoient chez elles ce travail; qu’elles travailloient non-feulement 
pour leur mari, mais encore pour tous autres; que les ouvriers, par accord fait entr'eux arbi- 
trèrent que le quart du prix ferait alloué aux ombreufes; mais que le tranfport des fayances pour 
les faire ombrer occalonnant beaucoup de pertes à l'entrepreneur par les accidents du tranfport, 
bris involontaire, &c., les entrepreneurs s’oppofèrent au tranfport & décidèrent que l'ouvrage fe 
finiroit dans l'atelier même; qu’alors les femmes & les filles prirent entrée dans l'intérieur des 
établiffements; que la grande quantité d'ouvrage qu'on vint à produire rendit néceffaire d'appeler, 
outre les femmes d’ouvrier, les autres qu'on y a vues & qu’on y voit encore; que les peintres 
s'étant infenfiblement accoutumés à fe moins gêner, ces femmes font devenues de plus en plus 
néceffaires, que, dans le cas où le peintre étoit plus attentif à poufler l'ouvrage, tel ouvrier 
gagnoit jufqu’à 30 liv. la femaine, fait particulièrement attefté par le S' Caufy, préfent, & que, 
dans ce même temps, il n’étoit pas de peintre, quelque foible qu’il fût, qui ne gagnât 15 fr. la 
femaine, & que fort peu d’entre eux gagnoient moins. 

Quant aux pièces de comparaifon, en fayances anciennes & modernes, les peintres conviennent 
fur quelques articles que les ouvrages modernes font plus courts que les anciens; qu'ils évitent de 
s'expliquer fur d’autres, difant que le fort porte le faible, qu'ils ne font pas payés du plus chargé 
mieux que du moins chargé; qu'ils ne demandent pas du premier un prix fupérieur à celui du 
fecond, d’où il s'enfuit qu'on ne doit pas les diminuer pour le moins chargé; ils accordent que 
plufieurs des pièces anciennes préfentent une grande recherche dans les deflins, & foutiennent que 
ces pièces n'ont pu étre de fabrication courante dans les manufaétures. 


Les entrepreneurs répondent que les pièces que les ouvriers qualifient de chefs-d'œuvre ne 
font rien moins que cela; que les magafins des marchands de Rouen font encore chargés de ces 
mêmes fayances anciennes; que chez la dame Levavafleur on travaille encore le même deflin de 
la pièce n° 4; que le S' Cauffy a fait exécuter pendant plus de vingt ans le n° 17; que len°7a 
eu cours pendant plus de vingt ans dans la fabrique de M. Levavañeur. 


Les fyndics de la chambre de commerce concluent ainfi cet interminable expofé : 


Vu que M. l'intendant paroît défirer l'avis de la chambre fur les moyens de rétablir la paix 
dans la manufacture entre les maîtres & les ouvriers de la manière la plus convenable pour le 
foutien & le progrès de la manufaéture; 
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La chambre eftime que, attendu la fixation qui exifte du nombre des fours, le nombre des 
élèves peut aufli demeurer fixé à trois, en quatre années, mais laiffant aux maîtres le choix des 
fujets, fans être tenus à aucune préférence, & auffi dans tel genre qu’ils jugeront à propos, foit 
peintres ou tourneurs, non compris dans le nombre de trois élèves les enfants des entrepreneurs. 


Sur l’article des femmes à ombrer, la chambre eftime que les maîtres doivent avoir une pleine 
liberté d'employer à cet ouvrage femmes, filles ou veuves d'ouvriers, ou autres, ainfi qu'ils le 
jugeront à propos. 

Et pour ce qui concerne le tarif établi par l'ordonnance de M. de la Bourdonnaye, de 
l’année 175 3, la chambre le confidère comme un règlement provifoire, très-convenable dans la 
circonftance dans laquelle il a été fait pour arrêter le défordre qu’il y avoit alors dans la manu- 
faéture, mais, en même temps, elle eftime que cette fixation & toute autre, fi elle étoit établie 
pour toujours, ferait un obftacle au progrès de l’induftrie; que la liberté conviendroit mieux à ce 
genre de manufacture, mais qu'il conviendroit d’y arriver par degrés, en laiffant fubfifter le règle- 
ment pendant une année, parce que, après ce temps écoulé, les maîtres & les peintres n’auroient 
plus d’autre règle entre eux que les prix dont ils conviendroient enfemble de gré à gré. 


Ce mémoire n'eft pas figné & ne porte pas de date; mais tout prouve qu'il a précédé l’ordon- 
nance de M. de Brou, du 10 décembre 1757, qu'il en a été le motif déterminant, & que proba- 
blement il n’a précédé cette ordonnance que de peu de mois. 


ORDONNANCE DE M. L'INTENDANT DE LA GÉNÉRALITÉ DE ROUEN 
PORTANT RÈGLEMENT GÉNÉRAL POUR LES MANUFACTURES DE FAYANCE 
DU 8 DÉCEMBRE 1757. 


Antoine-Paul-Jofeph Feydeau de Brou, &c., intendant de la généralité de Rouen... 


La multiplicité des conteftations qui fe font élevées entre les entrepreneurs de manufattures 
de fayances des différentes provinces du royaume & les ouvriers & autres perfonnes employées 
aux travaux defdites manufactures, a fouvent fait défirer que l’on püût les terminer par un règle- 
ment général; mais les difficultés qui fe font rencontrées dans l'exécution ont fait préférer jufqu’à 
préfent le parti de remédier, par des règlements provifoires, dans chaque généralité, & fuivant les 
différentes circonftances, aux abus qu'il a paru néceffaire de faire cefler... Nous avons cru ne 
pas pouvoir employer de moyen plus capable de faire cefler toutes ces conteftations que de réta- 
blir une liberté entière dans les manufactures, foit pour le choix des ouvriers, foit pour le prix 
des ouvrages, foit enfin pour le nombre des fours que l'on conftruira dans la fuite; en confé- 
quence, après avoir pris l’avis de la chambre de commerce, nous avons ordonné ce qui fuit : 

ART. 1%. — Il fera libre aux entrepreneurs des manufaétures de fayances de cette généralité, 
de choifir pour les travaux de leurs manufactures telles perfonnes qu'ils jugeront à propos d’'em- 
ployer; il leur fera pareillement libre de former la quantité d'élèves qu'ils jugeront convenable, 
fans pouvoir être affujétis à donner aucune préférence aux fils d'ouvriers, peintres, tourneurs & 
autres de quelque efpèce qu'ils foient. 

ART. 2. — Permettons pareillement auxdits entrepreneurs d'employer des perfonnes de l’un 
ou de l’autre fexe pour ombrer les matières & faire dans lefdites manufactures les différents 


ouvrages auxquels il pourra étre utile de les occuper. 
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ART. 3. — Le prix des ouvrages fera entièrement libre entre les entrepreneurs & les ouvriers ; 
il ne pourra être déterminé que par les conventions particulières qu'ils feront entre eux ; révo- 
quons à cet effet tous tarifs qui pourroient porter atteinte à cette liberté. 


ART. 4.— [1 fera permis à toutes perfonnes indiftiné@tement de faire conftruire des fours propres 
à cuire de la fayance, & de former des établiffements de fayancerie, fous la condition néanmoins 
qu’elles ne feront ufage dans lefdits fours que de charbon de terre ou de tourbe; faifons très- 
exprefles défenfes d'y confommer du bois à brûler, à peine d’être privés dès la première fois de 
l’ufage defdits fours & de 200 liv. d'amende. | 


ART. $.— N'entendons rien innover, quant à préfent, à ce qui a été obfervé relativement aux 
billets de congé; voulons qu'il en foit ufé à cet égard par les entrepreneurs & les ouvriers comme 
par le pañé. 

FEYDEAU. 


(Archives de la Chambre de commerce de Rouen, carton xr.) 
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RECUEIL DE MENTIONS ET DE DESCRIPTIONS 


PIÈCES DATÉES CLASSEES CHRONOLOGIQUEMENT 


Pour fervir à déterminer les phafes de la fabrication. 


1542—1647. 1647— 1664. 
1542. fes fabrication rouennaife des pavages du FAICT A ROUEN, 1047. — Plat de 1647. 
château d'Écouen avait été révélée par la forme italo-nivernaife, décoré en fon centre 
mention : À ROUEN —:542, infcrite fur des d'une chimère en camaïeu bleu, & fur les 
carreaux appartenant à M. Lejeune, architeéte bords de cartouches & de végétations. (Voir 
de la Légion d'honneur, & offerts par lui au page 79 & pl. 11.) 
Mufée céramique de Rouen. D'après les décou- (Colleétion de M. G* Gouellain.) 
vertes récentes, faites par M. Goflelin dans les 
archives du tabellionage, nous favons aujour- Re à ROUNe 1647. — Plat de 1647. 
d'hui d’une manière indubitable que ces pré 77 SENTE précédent, aux armes de la 
cieux pavés font l’œuvre de Maffeot Abaquefne, roule EoterE VOr Page 80 & pl. ur.) 
« efmailleur en terre », établi à Rouen dès le ON di PMADEe RO en 
Kinéme Rec Noir la no page 27 A | (NOEL CHOPIN. Petit baffin rond, à bords 1664. 
DRE RER renverfés, pour la toilette, décoré tout en bleu. 
sn Er Er ne Au fond, dans un cercle, le fujet de /a Crèche. 
1647. FAICT A ROUEN, 1647. — [nfcription Au deflus, fur la paroi, frife circulaire de 


qui fe trouve fur une bouteille de pharmacie 
de fabrication primitive. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


fleurs & d’oifeaux. Au-deflus du fujet, & dans 
l'axe perpendiculaire des figures, paraît une 
tête de chérubin aux ailes duquel font appen- 


Zz2zz 


1699. 


1690. 


1699. 


1703. 


170$. 
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dues des draperies en feftons. Au bord, petit 
motif courant. Au revers, lignes circulaires & 
perpendiculaires formant des carrés au centre 
defquels un motif en roface. Émail du fond 
très-fin & très-blanc; émail bleu également 
très-fin. Pièce d’origine douteufe & qui ne peut 
être attribuée d’une manière certaine à la fabri- 
cation rouennaife. 


(Expoñition d'Évreux, en 1864, n° 205 du 
catalogue analytique.) 


BRUMENT. — Cuvette portant au fond 
ce nom & cette date. Sujet chinois au milieu, 
décoration en broderie fur les bords. (Voir 
page 115 & pl. vrr.) 


(Mufée céramique de Rouen.) 


— Broc à émail crémeux décoré fur fa panfe 
d'un Bacchus aflis fur un tonneau, tenant 
d'une main une bouteille, & de l’autre une 
coupe : des pampres abondants entourent fa 
tête & fon corps. Deflin aflez large, exécution 
paffable; le tout en camaïeu bleu. Derrière, dans 
un cartouche carré, en gros chiffres, la date 
de 1699. 


(Colleétion de M. Paul Baudry, à Rouen.) 


LOUIS LECLER. — Cuvette ronde pour 
la barbe, décorée, au fond, d’une large tige 
herbacée, forte de rofeau, en bleu ardoifé, d’où 
partent trois fleurs également en bleu, mais 
linéamentées en noir : autour, pour accompa- 
gner cette plante, deux oifeaux volant, un 
papillon & un efcargot, deflinés en noir comme 
le contour des fleurs, avec rempliffage en bleu. 
Au revers, le nom & la date en noir. . 

(Colleétion de M. Louis Leclerc, de Rouen.) 


— Broc fans nom de deftinataire, décoré fur 
fa panfe d’un fujet en bleu : Le Renard € la 
Cigogne. Tout le refte eft blanc. 


— Cuvette ronde à bord renverfé, décorée à 
l'intérieur d’un lacis groflier formant bordure, 


APPENDICE A L'HISTOIRE 


1706— 1708. 
&, au fond, d’une peinture primitive, repréfen- 
tant la Vierge € l'Enfant; le tout en camaïeu 
bleu. Au deflous, l’infcription : Sancra Mara. 
Par la forme & l'émail, cette pièce a la plus 
grande analogie avec celle portant le nom de 
Louis LEcLER, décrite à la date de 1690. 

(Colleétion de M. G'° Gouellain.) 


JACQUES THOURANT.— Broc portant 
fur fa panfe une figure en pied de S' Clair, avec 
fa tête entre fes mains, et au deflous cette 
infcription S' CLer ; le tout dans un entourage 
formé de deux branches de feuillage. Camaïeu 
bleu, très-médiocre exécution, tout le refte de 
la panfe blanc. Quelques enroulements le long 
de l’anfe. 


SŒUR MARIE MADELEINE LEMON- 
NIER. — Très-petit broc décoré d’une bro- 
derie bleue. Émail du fond très-blanc. 

(Mufée céramique de Rouen.) 


JACQUES QUIGNART. 26 MAY.— Broc 
décoré fur la panfe d'une figure de S' Jacques 
le Majeur, entre deux arbres; point d’enca- 
drement ni d’'ornements d’aucune efpèce fur 
la panfe. Émail blanc crémeux. Bleu brillant; 
deffin médiocre. 

(Mufée céramique de Rouen.) 

CATHERINE BOULART. — Petit broc 
en faïence blanche. Sur la face antérieure eft 
peint d’une manière afflez large un Bacchus 
couronné de pampres. 


LOUIS BOCHERON. — Broc, décor bleu. 
Sur la panfe un tonnelier cerclant un baril, 
autour duquel gifent à terre les outils du métier. 
Quelques motifs de broderie forment le refte de 
la décoration. 


LAURENT LECLERT.— Broc à deflins de 
broderie bleue affez négligés. 


— Broc orné fur la face antérieure d’un fujet 
peint : Ariane abandonnée (?), & fur le refte 
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de la panfe d'ornements fe rapportant aux pre- 
miers eflais du fyftème rayonnant. Pièce rare 
& curieufe. (Voir page 116 & pl. vu.) 


(Mufée céramique de Rouen.) 


— Grand plat circulaire à bordure en broderie 
bleue fur réferves. L'ornementation fe compofe, 
au centre, d’une roface de médiocre grandeur, 
entourée, à une certaine diftance, d'une guir- 
lande circulaire ou collier, & au bord d’une 
bordure en lambrequins aflez étroite. Le tout 
affez fimple & médiocrement riche, & fans autre 
couleur que le bleu fur blanc bleuâtre. Au 
revers, la date ci-deffus & les lettres DA. {Voir 
page 328.) 

(Colleétion de M, P. Delaunay, à Rouen.) 


— Cruche en faïence blanche, fans autre orne- 
ment qu’une figure de S' Jean-Baptifte, deffinée 
en bleu fur la panfe. Au revers, dans un car- 
touche, la date de 1708. Travail d'époque 
primitive. 

(Colleétion de M. Alph, Affegond, à Bernay.) 


— Très-petit broc qui n’eft en réalité qu'une 
burette. Au centre de la panfe, dans un petit 
cartouche, on voit ces deux lettres : M. N., & 
au deffous la date de 1710. La décoration confifte 
dans un deffin de broderie entièrement bleue, 
tracée d’une main ferme & avec aflez de goût. 


(V. PL x, 2.) 
(Colleétion de M. GY Gouellain.) 


CHARLES FEURE. — Broc à col étranglé. 
Figure de S‘ Charles Borromée en prière, dans 
un encadrement ovale : décoration en broderie 
formant palmettes en réferves & rinceaux fur 
le fond, tout en bleu. Les deux côtés de la panfe 
font ornés de deux magnifiques palmettes ou 
lambrequins, avec deffins intérieurs en réferves, 
aufli complets que le ftyle rayonnant en ait pu 
produire à l’époque de fes meilleures créations; 
d’où l’on peut conclure que ce ftyle était à cette 
époque entièrement formé. 
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THOMAS HERMEL. — Broc décoré fur 
toute fa panfe & fon goulot de feuillages, de 
fleurs & de quelques oifeaux, formant diaprure 
fans vides; le tout en camaïeu bleu, imitant 
affez bien le genre hollandais. 


LE :PREMIER JOUR DE JUILLET. 
J. L. F. — Cuvette ronde, à bords renvertés, 
repréfentant au fond, au milieu d’un payfage, 
un perfonnage en ample habit droit, à la 
Louis XIV, tenant d’une main un verre & de 
l’autre une bouteille; fon chapeau à trois cor- 
nes eft fufpendu à la branche d’un arbre voifin; 
au-deffous de cette repréfentation on lit : 
Moxsreur AuBÉ. C’eft fans aucun doute le nom 
du deftinataire, tandis que le chiffre J. L. F., 
infcrit fur le pied, avec cette date : LE PREMIER 
JOUR DE JUILLET 1716, rappelle le nom de l’ar- 
tifle & la date du cadeau. Le refte de la cuvette 
eft décoré de ce fleuronnage groflier qu'on trouve 
ordinairement fur les vafes de jardin. 


ANTOINE DUASSÉ. — Broc. Cartouche 
à quatre lobes, dans lequel eft figuré un payfage 
repréfentant un manoir de campagne. Orne- 
ments de la panfeé en broderie à réferves; le 
tout en camaïeu bleu. Exécution médiocre; 
l'infcription eft au bas du col. 


NICOLAS GOIN. — Petit broc décoré, fur 
l'avant de la panfe, d'un S' Nicolas, & fur le 
refte du pourtour de pilaftres en broderie avec 
rinceaux; le tout en camaïeu bleu. 


NICOLAS FARELLE. — Grand broc tout 
entier décoré en camaïeu bleu, à riches motifs, 
avec oïifeaux dans des cartouches. Sur la panie 
une figure de S' Nicolas avec les attributs tra- 
ditionnels & l'infcription ci-deffus relatée. 


JEAN HESOT. — Broc. Dans un car- 
touche, au centre, la figure de S' Jean-Baptifte 
en camaïeu bleu. Décoration en broderie bleue 
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& rouge, très-riche; admirable exécution, type 
parfait de cette époque. 


FRANCOIS BARBETTE. — Broc. 
S' François-Xavier dans un cartouche ovale, 
central; des deux côtés deux cartouches pareils 
renferment des payfages, & le dernier, au dos, 
des fleurs. Des broderies en réferves féparent les 
compartiments; le tout en bleu. 


ANNE DERADIEULLE. — Petit broc 
décoré très-élégamment de broderie bleue & 
rouge, entremélée de cartouches remplis de 
quadrillés en rouge, pilaftres, &c., d’une excel- 
lente exécution. : 


MARIE CHATERINE (fic) BOCHERON. 
— Broc du genre appelé pot phyfique à la 
Beaulieu, décoré d’une broderie bleue délica- 


tement ouvragée. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


LOUIS MARETTE::—»"Broc. Cette 
pièce, tout à fait exceptionnelle, eft entièrement 
décorée en camaïeu bleu, à teintes affez fon- 
dues, ce qui pourrait la faire confidérer comme 
étant de Nevers, fi d’autres cara@tères n’auto- 
rifaient à la confidérer comme étant de Rouen. 
Sa panfe eft décorée de trois fujets qui en em- 
braflent le pourtour fans féparation entre eux. 
D'abord, en commençant par derrière, à côté de 
l'anfe, on voit un gars qui tient fur fes genoux 
un chat, auquel il préfente un rat qu'il tient 
fufpendu par la queue. Au deflous, cetteinfcrip- 
tion : MA Queue Est Cause DE MON MALHEUR. 

Au centre, un peintre aflis devant un che- 
valet eft occupé à peindre un portrait. C’eft 
au-deffous de ce fujet qu'’eft tracée l’infcription : 
Louis MARETTE. 1721. 

Enfin, au côté oppofé au premier fujet, un 
perfonnage grotefque, genre Callot, portant une 
hotte fur fon dos, tient fous fon bras une oie. 
La légende au deflous eft ainfi conçue : Mox- 
Noys Farr Tour. (Monnaie fait tout.) 
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Exécution facile & négligée. Fonds de payfage 
continu embraffant les trois fujets. Ornements 
du goulot rappelant ceux de la fabrique rouen- 
naife. 


JULIENT DES MARAIS. — Broc à per- 
foration en croix. Riche décor tout en bleu, 
compofé de pilaftres remplis de broderies en 
réferve & encadrant des motifs de broderie fur 
fond. Exécution médiocre, bleu tournant au noir. 


JEAN CAREL.— Broc. Le nom & la date 
font infcrits au milieu de deux palmes bleues 
formant encadrement. Tout le refte eft blanc. 


ROMAIN CAILLE.— Broc. Sur la panfe, 
St Romain aflis, tenant d’une main la double 
croix archiépifcopale, & de l’autre béniffant le 
prifonnier agenouillé, qui traîne à fa fuite la 
gargouille enchaînée avec l’étole. Motifs de 
broderie très-lâche; le tout en camaïeu bleu. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


JOSEPH PENNEQUIN, PRESTRE. — 
Broc décoré d’un fujet en camaïeu bleu, entouré 
en plein d’un fond en violet manganèfe fur 
lequel fe détachent de grandes fleurs en jaune. 
Quelques ornements de broderie autour de 
l’'anfe & ailleurs indiquent que ce broc, malgré 
la fingularité de fa décoration, eft bien de 


fabrique rouennaife. 
(Mufée de Cluny, à Paris., 


MARIE ANNE LECHAT. — Broc. 
Décor tout en bleu; en avant, pour fujet, 
St Anne inftruifant la Vierge, fans cartouche; 
autour, rinceaux lâches, fans réferves; faéture 
négligée, émail très-blanc. 


LA CANNE DES MANNEUVRES DE 
MONSIEUR MOGRAD FAITTE EN 
L'ANNÉE 1723. — Infcription d'un broc 
ayant appartenu à l'atelier des manœuvres de 
Maugras, fabricant de faïence à Rouen. Le refte 


eft blanc. 
(Colleétion de M. P. Delaunay.) 
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ELISABETH SAINT SOLIEU. — Broc. 
Décoration formée de quatre cartouches ronds 
féparés par un rempliffage de broderie bleue 
fur réferve. Le cartouche antérieur préfente le 
fujet de /a Vifitation, en demi-figures, d’un 
très-médiocre deflin. Les deux cartouches laté- 
raux font occupés par une efpèce de baldaquin 
d'où pend une guirlande entre deux feftons de 
draperies. Le cartouche poftérieur renferme, 
autour de l'implantation inférieure de l’anfe, 
l'infcription ci-deffus; le tout en camaïeu bleu; 
l'anfe eft entièrement ponétuée. 


— Globe célefte, magnifique pièce de veftibule 
ou de bibliothèque, décrite page 307 & figurée 
pl. xLr. 

(Appartient à M. H. d’Arboval, à Rouen.) 


MICHEL LENFANT. — Broc décoré d'un 
fujet circulaire à perfonnages, repréfentant un 
bûcheron armé de fa cognée, au bord d’un bois, 
& derrière lui un chaffeur. Coftumes de la fin 
de Louis XIV, en camaïeu bleu. Bonne exécu- 
tion & deflin paffable. 

(Colleétion de M. A. Loifel, à la Rivière-Thibouville.) 


M° JACQUES. MARDOR. PRE. VICA" 
DU. MONT. CAUVÈRE.—Grand broc décoré 
tout en bleu d’arabefques & de rinceaux très- 
fins, en broderie de fyftème rayonnant. Sur la 
partie antérieure de la panfe eft repréfenté un 
perfonnage en coftume eccléfiaftique d’officiant, 
entrant dans une églife entourée d'arbres. 
L'infcription eft placée entre la panfe & le col. 
La netteté du deffin & l'élégance de l’ornemen- 
tation, qui eft du meilleur ftyle, caraétérifent 
cette belle pièce. 


— Broc anonyme décoré de broderie bleue & 
rouge, avec compartiments & cartouches rem- 
plis par des quadrillés rouges. Très-belle exécu- 
tion pouvant fervir à prouver que ce ftyle de 
broderies à réferves, avec rehauts de rouge, 
était alors dans toute fa vigueur. 


(Mufée céramique de Rouen.) 
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LAURENS FEREY. — Broc décoré de 
perfonnages chinois, très-vivement colorés de 
bleu, de jaune, de rouge fombre, de vert & de 
noir. Imitation fans aucune exaétitude du 
genre chinois, mais remarquable par l’éclat des 
couleurs , & fervant à prouver, avec beaucoup 
d’autres exemples, que l’imitation du genre 
chinois appartient à toutes les époques de la 
fabrication. 


Mr PICAR. — Plat à barbe avec bordure en 
broderie bleue & cartouche central jaune ocré, 
renfermant de petits perfonnages analogues à 
ceux de l'affiette figurée pl. xxxv. Exécution 
groflière. 


ROBERT LA VINGNE. — REINE 
MARAIS.— Broc. Deux figures de S' Robert 
& de S'° Reine, en camaïeu bleu. Décoration 
en broderie bleue & rouge. Bonne exécution. 


MARIE ANNE PRUDENCE SCHOLAS- 
TIQUE DUCLOS. — Petite écuelle à deux 
anfes perpendiculaires à jour & à pied évafé en 
fupport, finement décorée de broderie bleue & 


rouge. | 
(Mufée céramique de Rouen.) 


JEAN DELALANDE. — Broc, forme bur- 
faire fimple, décoré de trois compartiments fépa- 
rés par des pilaftres remplis de broderies fur 
réferves, de pièces découpées remplies de la 
même manière & difpofées en haut & en bas 
de façon à relier les pilaftres entre eux. Dans le 
vide, au centre des cartouches, une corbeille de 
fleurs accompagnée de chaque côté d’une dra- 
perie fufpendue en guirlande. Anfe ponétuée. 
Le tout en camaïeu bleu. Bonne exécution, 
belle & capitale pièce. 


PIERRE LE CLERT. — Broc. Figure de 
S' Pierre dans un cartouche en avant, payfage 
derrière; le tout en camaïeu bleu; broderie 
bleue groffière rempliflant les deux intervalles ; 
exécution commune. 
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1731. 
PIERRE MICHEL. — Broc décoré de 

compartiments formant pilaftres remplis de 

broderie bleue & rouge. Belle exécution. 


TOUT. LE MONDE. MAISME. 
PLEIM E. (Tout le monde m'aime pleine.) — 
Allufion à la capacité de ce broc décoré de 
fleurs en quatre couleurs fur fond bleu. Vafe 
orné fous le cartouche central. 


MATHIEU VALETTE. — Broc de très- 
grandes proportions décoré tout en camaïeu 
bleu. En avant, dans un large cartouche, 
l'apôtre St Mathieu aflis près d’une table fur 
laquelle eft un volume ouvert; un ange voltige 
auprès de lui & femble lui dicter ce qu'il va 
écrire. Compofition très-mouvementée, d'un 
grand ftyle, draperies fupérieurement traitées. 
Au dos, dans un jardin, un jardinier tenant un 
faucillon à Ja main eft occupé à émonder un 
arbre. L’intervalle des deux cartouches eft rem- 
pli par un décor de broderie peu recherchée 
dans fes détails. Malheureufement, la réuflite 
de cette belle & importante pièce laifle à défirer. 
Les formes du décor ont été altérées par le cou- 
lage des émaux. L'infcription ci-deffus eft écrite 
de la manière la plus inexpérimentée par un 
ouvrier qui favait à peine tracer fes lettres. 

(Appartient à M. G* Morin, de Rouen.) 


Le nom de Mathieu Vallet, fouvent tranf- 
formé en Valette, eft celui d’un fabricant de 
faïence qui eft fouvent cité dans cet ouvrage. 
La famille Vallet, jardiniers fleuriftes, rue d’El- 
beuf, au commencement de ce fiècle, paraît 
être de la même origine; de forte que, dans 
l'emblème repréfenté au dos de cette cruche, on 
pourrait voir un indice que la famille Vallet, 
primitivement livrée à l’horticulture qu’elle 
abandonna pour la faïencerie, revint à fon 
premier état lors de la chute de cette dernière 
induftrie. 


Un peintre du nom de Valette travaille dans 
la fabrique de Dionis, de 1746 à 1752 inclu- 
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1731—1732. 

fivement. C’eft probablement lui qui devient 
fabricant en 1756, ou fon fils qui travaillait 
d’abord avec lui en 1746. 


LE BRETTON. — Broc décoré fur la panfe 
d'une figure de Bacchus couronné de pampres, 
à cheval fur un tonneau. De chaque côté font 
infcrits les vers fuivants : 


JE SUIS UN ANTIDOTTE, ET JE SUIS UN POISON, 
JE RÉVEILLE LES SENS, ET J'ENDORS LA RAISON, 
J'AVANCE LE TRÉPAS ET PROLONGE LA.VIE, 

ET 5E SÛME LA GUERRE OÙ LA PAIX ME CONVIE. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


PIERRE BOIMARE. — Broc. Sur la 
panfe & dans un payfage continu faifant le tour 
du vafe, d'un côté S' Pierre en prières, de l’autre 
un chaffeur tirant fur un lièvre. Camaïeu bleu 
avec le trait en noir. Exécution facile & un peu 
lâchée. 


JEAN ARTUS. — Broc à perforation bi-la- 
térale. Décor à double face, partagé par deux 
pilaftres en broderie bleue & rouge; grande 
guirlande de fleurs fur le devant & deux vafes 
de fleurs en arrière, avec introduction de jaune 
& de vert. Anie cordée, mouchetée de bleu. 
Bonne & ferme exécution, quoique peu fine. 


CATHERINE LEGRAND. — Broc décoré 
au centre, fur la panfe, d'une S® Catherine, 
&, fur les côtés, de deux Chinois d’un bonftyle; 
arbres & rochers féparant les perfonnages. Cou- 
leurs : le bleu & le rouge. 


CLAUDE DURIEU. — Broc. Panfe 
décorée à fa face antérieure d’une peinture de 
S' Claude en évêque, béniffant un enfant près 
d'une églife. Figure rehauflée de quelques cou- 
leurs, mais fur un payfage en bleu. Le refte de 
la décoration rappelle quelques motifs ordinaires 
de broderie, vafe & guirlandes, mais d’une exé- 
cution déteftable. 
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CATHERINE BELLEAIS. — Petite 
écuelle à couvercle, décorée au fond d’une 
figure de S'e Catherine en camaïeu bleu, & 
fur les bords de quadrillés verts, avec compar- 
timents interrompant la bordure & renfermant 
des fleurs. Maïfons chinoifes fur le couvercle. 
Exécution fine & bien réuflie. Figure principale 


d’un beau ftyle. 
(Colleétion de M. L. de Glanville, à Rouen.) 


CHARLES MÉRIMÉ. — Broc. S' Charles- 
Borromée en bufte eft en prières devant un 
crucifix; fujet exécuté en camaïeu bleu. Décor 
du pourtour en broderie polychrome, confiftant 
principalement en motifs de ferronnerie & en 
guirlandes de médiocre exécution. 


EMERY GODEFROY. — Broc à deflin de 
broderie, trait en noir. Coloration en bleu, 
rouge, jaune, vert. Guirlande de fruits, mafca- 
rons, cep de vigne courant fur le dos de l’anfe. 
Travail très-foigné, émail fin, mais coloration 


lourde. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


OUIN. — Broc. Décoration en camaïeu 
bleu. Cartouche au centre de la panfe repréfen- 
tant, dans un payfage, un voyageur, le bâton 
fur l'épaule foutenant un léger bagage, & un 
chien courant en avant; peut-être la figure de 
St Julien. Broderie lâchée; très - mauvaife 
exécution. 


MARIE ANNE DESCHAMPS.— Cuvette 
ronde à bords renverfés; au fond S* Anne 
infiruifant la Vierge, en camaïeu bleu rehauflé 
de jaune & de vert. Bordure en broderie exé- 
cutée partie en réferve, & partie en bouquets 
de fleurs fur le fond. Couleurs employées : 
jaune, vert, rouge, bleu. Exécution & réuflite 
très-médiocres. 


NICOLAS MALETRA.— MARIE ANNE 
CASSAGNE. — Broc à perforation fimple, 
décoré de deux fujets : St Nicolas & S'° Anne, 
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17344739: 
en polychromie, d’une exécution ordinaire. — 
Voir ces noms, p. 148, dans le répertoire des 
fabricants. Pièce rare. 
(Colletion de M. Alph. Affegond, de Bernay.) 


PIERRE FRÈRE. -- Cuvette à deffin prin- 
cipal imitant des fabriques ou kiofques chinois, 
en camaïeu bleu, avec bordure à treillis ferré 
ou quadrillé vert. 


JEAN GALLAIS. — Broc. Deflin en demi- 


broderie. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


ROBERT DROUET.— Broc tout en bleu, 
décoré à fa partie antérieure d’un payfage avec 
fabriques, & fur le refte d’ornements groffiers 
analogues à ceux des vafes de jardin; œuvre 
de même efpèce que ces derniers. 


GUILLAUME COURAGE.— Broc décoré 
d'un bouquet multicore, avec fleurs écailleufes, 
tiges rigides difpofées en efpalier & quadrillés 
verts en ceinture. 


(Colleétion de M. Leguerney, à Brionne.) 


NICOLAS GREVEREN. — Broc. Un 
S' Nicolas en camaïeu bleu rehauffé de jaune. Au 
pourtour, guirkandes tombant de treillis verts. 


FRANCOIS SERY. — Broc. Figure de 
St François en extafe, fur lequel un féraphin 
planant laiffe tomber, de fes quatre extrémités 
& de fon côté, des traits qui vont imprimer les 
ftigmates. Décoration en broderie bleue & rouge; 
belle exécution. 


NICOLAS THOUMAS DELEAU. — Broc 
décoré, fur le goulot & au haut de la panfe, de 
quadrillés verts, &, fur le refte de la furface, de 
grandes fleurs aftéroïdes à couleurs vives & de 
quelques infeétes. Bonne exécution, analogue à 
celle du fervice du duc de Montmorency-Luxem- 
bourg. | 
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1735— 1736: 

JACQUES BOURSIER M" DU TROU. 
— Affiette à motif rayonnant, compolé par 
moitié de parties à réferves & de cartouches 
remplis de quadrillés, laiffant un vide circulaire 
au centre pour l'infcription. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


GEORGE PREVOST. — Broc décoré en 
avant, dans un cartouche formé par deux pilaf- 
tres, d'un S' Georges empanaché & à cheval, 
terraflant & perçant de fa lance un dragon, le 
tout en camaïeu bleu, avec quelques rehauts de 
couleur jaune & rouge. Sur le refte de la panfe, 
limitée par deux pilaftres remplis de treillis 
verts, décoration en broderie polychrome, avec 
larges guirlandes de fleurs. Exécution médiocre. 


JACQUES DESMARES.-— Broc. S' Jacques 


le Majeur, en pèlerin, dans un cartouche 


circulaire, en avant; en arrière, payfages & 
fabriques groflièrement exécutés; le tout en 
camaïeu bleu avec quelques rehauts de vert. 
Autour du goulot, décoration de broderie poly- 
chrome. 


MARIE MAGDELENE FROYE.— Bafin 
de toilette rond, à bords renverfés, décoré au 
fond d’un fujet polychrome, la Madeleine au 
défert, repréfentée dans une grotte, fur un fond 
de payfage avec monuments dans le lointain. 
Bordure à fruits & fleurs fantaftiques fur fond 
bleu, avec quelques cartouches quadrillés en 
rouge. Au dos du baflin, le nom du peintre : 
S' Ouen, 1736. 

(Appartient à M. Nion, de Rouen.) 


FRANCOIS BELLEMÈRE. — Broc. 
Dans un cartouche central, un S' François en 
extafe recevant les fligmates par l'intermédiaire 
d'un crucifix apparaïiflant en l'air. Sujet en 
camaïeu bleu. Broderie polychrome d’ancien 
ftyle, à motifs bordés d’un liftel jaune. Médiocre 


exécution. 
(Colleétion de M. P. Delaunay.) 
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1736—1738. 

PINXIT. 1736. C B. — Grand & magni- 
fique plat circulaire repréfentant Adonis fur- 
prenant Vénus endormie. Bordure en bande 
plate, compofée de fleurs & d'ornements poly- 
chromes fur fond bleu. {(V. pl. xxxix & p. 300.) 

(Collection de M. Alfred Baudry.) 


JEAN St OUEN. — Petite cuvette ronde 
à trois couleurs. Figure de St Jean enfant, 
dans un encadrement circulaire. Décor en bro- 
derie à réferves & fur fond, difpofé en large 
bordure; emploi de trois ou quatre couleurs, 
le bleu reftant dominant. 


MARGUERITE TOUZÉ.— Broc à double 
cartouche antérieur & poftérieur; le premier 
renfermant une S' Marguerite accompagnée 
d'un dragon, le fecond eft rempli par un payfage. 
Les vides intermédiaires font occupés par de la 
broderie au milieu de laquelle font des enca: 
drements remplis de treillis verts, non efquiffés 
en noir fuivant l’ufage. Travail de tranfition. 


JEAN GALLOIS. — Broc décoré fur fa 
panfe de compartiments à pilaftres, en partie 
remplis de broderie ou deffins à réferves, & aux- 
quels fe rattachent des guirlandes de fleurs; le 
tout en bleu. Bonne exécution. 


JACQUES CHARLES GRAVÉ. — Broc. 
Sur le devant, fans encadrement, une figure de 
S' Jacques le Pèlerin tout en bleu; le refte de 
la panfe eft décoré de fujets chinois à perfon- 
nages, dans le genre des plus anciens plats, 
c'eft-à-dire avec pointillé noir 


fur le jaune des 
vêtements. 


PIERRE D'OUTÉ. — Broc. Dans un 
cartouche, féparé du refte du pourtour par deux 
colonnes à broderie bleue, rouge & jaune, ef 
repréfenté un Bacchus monté fur fon tonneau. 
Sur le refte de la panfe, décoration formée de 
deux cornes d'abondance & de fleurs, avec 
guirlandes & liftels jaunes. 
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HENRY GROUT. — Broc. Décor à double 
cartouche divifé par des pilaftres remplis de 
broderie bleue fur réferves. Dans le comparti- 
ment antérieur, en camaïeu bleu, une figure 
de St Henri en empereur d'Allemagne, le 
globe à la main. Dans le fond du couvercle, la 
lettre B. 


JACQUES MICHEL CAMPIGN Y.— Broc 
décoré tout en bleu, divifé en deux cartouches : 
dans celui de devant, un S' Michel terraffant le 
dragon; dans celui de derrière, un payfage; le 
tout médiocrement defliné & groffièrement exé- 
cuté, dans le genre, quant au payfage furtout, 
des vafes de jardin. 


SCOLATIQUE (ic) LIGOIS. — Broc. 
Décor entièrement bleu. En avant, cartouche 
en forme de vale de jardin, contenant comme 
fujet une fainte portant la crofle. En arrière, 
larges rinceaux de broderie. Exécution très- 
ordinaire. 


PIERRE LORMIER. — Broc décoré en 
avant d’un cartouche renfermant pour fujet un 
St Pierre, en camaïeu bleu d’une médiocre 
exécution; fur les autres côtés, de pilaftres 
remplis de broderie polychrome, &, dans le 
vide qui les fépare, de deux cornes d’abondance 
de forme antique, en vignot, d'où fortent des 
fleurs. Couleurs fèches & fans tranfparence. 


G. N. — Cuvette décorée au pourtour d’un 
deffin de broderie bleu & rouge, &, au fond, 
d'un fingulier fujet à perfonnages. Un homme 
retroufle la jupe d’une femme qui, portant fur 
fa tête un vafe plein, en verfe le contenu fur la 
tête du galant. Un troifième perfonnage armé 
d'une pique regarde cette fcène. Coftumes de 
la fin du règne de Louis XIV. 

(Colleétion de M. A. Loifel.) 

Un plat creux, carré long, à angles abattus, 
& décoré du même fujet, appartient à M. AIf. Vy, 
médecin à Elbeuf. 


401 


1738—1739. 

BEDEAU. — Barillet furmonté d’un fujet 
champêtre en figures de ronde boffe : berger & 
bergère aflis fur un tertre, à l’imitation des 
groupes de Saxe. Entourage de fleurs volumi- 
neufes, rofes & raifins. Couleurs très-vives : 
bleu, jaune, rouge brique, vert & noir. La date 
eft infcrite dans la pâte, fous l'émail, à l’aide 
de l’ébauchoir. Il en eft de même du nom de 
BEpEau, qui fe trouve auprès , & qui doit être 
le nom de l’artifte modeleur. 


PIERRE D'OUTÉ. — Broc. Figure de 
S' Pierre. Décoration de broderie en quatre 
couleurs; ftyle de tranfition. 


BORNE PINXIT ANNO 1738. — Grand 
& magnifique plat circulaire, à fujet central 
repréfentant Les Quatre Saifons, au-deflus def- 
quelles plane le char du Soleil; le tout en 
camaïeu bleu très-fin, avec introdution de 
quelques rares détails coloriés, tels que le feu 
qui carattérife l’'Hiver. Large bordure en bande 
plate, à fond bleu, fur lequel fe détachent des 
fleurs de couleurs variées. Ce plateft le pendant 
de celui cité à l'année 1736, & du même artifte. 
(V. PL xxxvrr & p. 300.) 

(Collection de M. Alf. Baudry.) 


AMANS SEBISN //fic).— Sur un couvercle 
de falière à compartiments, avec décoration 
bleue de genre broderie, d’une exécution très- 
médiocre. Une goutte d’émail jaune ocré, tom- 
bée fur ce couvercle, fait fuppofer que, vers 
cette époque, le genre de décoration pratiquée 
avec cette couleur fe produifait encore. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


CATHERINE DUBOC. — LÉONARD 
DUBOC. — Broc. Panfe divifée en trois car- 
touches par des pilaftres. Dans celui de devant, 
une S® Catherine debout, foulant aux pieds 
fon perfécuteur ; deflin d'un beau flyle, fière- 
ment exécuté, tout en bleu. Les deux autres 
cartouches font remplis par un bouquet de 
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1740— 1742. 
fleurs fufpendu à l'aide d’une draperie formant 
coin plifié; fleurs polychromes. 


FRANCOIS LEGRIS.— Broc. Décoration 
en demi-broderie très-mal réuflie. 


LOUIS CAMPION. — Saladier. Payfage 
au fond, bordure fans caraétère particulier. 
Exécution groflière en camaïeu bleu. 


TABAC. — Date & infcription que porte 
une tabatière en forme de volime in-18, percée 
à l’une de fes extrémités, fur la tranche, d’une 
petite ouverture ronde fufceptible d’être fermée 
avec un bouchon. Sur les plats de la couverture 
font repréfentés deux payfages d’une déteftable 
exécution, & au deffus, d'un côté, deux cœurs 
avec cette devife : Tousours unis. De l’autre, un 
coq avec ces deux vers : 


QUAND CE COQ CHANTERA, 
MoN AMOUR FINIRA, 


— Broc décoré fur la panfe d’oifeaux, de plantes 
& de perfonnages de genre chinois; le tout en 
couleurs riches & éclatantes. Ce qui fait la ra- 
reté de cette pièce, c’eft qu’elle porte des armoi- 
ries, particularité à noter ici, car on ne rencontre 
prefque jamais de brocs blafonnés. L’écufon 
fupporté par deux lions & furmonté d’une cou- 
ronne de marquis, fe lit : d'azur, au huchet 
d'or, accompagné de 3 étoiles d'argent, 2 en 
chef, 1 en pointe. 

(Appartient à M. G. Prétavoine, de Louviers.) 


RENÉ LEMIRE. — Broc décoré fur la 
panfe d’une broderie bleue, très-lâche, avec 
guirlandes de fleurs d’une médiocre exécution. 


PIERRE MARINIER. — Broc. Dans un 


cartouche central un S' Pierre en polychromie 
très-groffière. Sur le fond, broderie également 
très-groflière. 


— Date infcrite fur une petite râpe à tabac, 
décorée de délicates arabefques polychromes 
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dans le goût de la fin du règne de Louis XIV. 
Motifs à entrelacs. 


PIERRE COUSSINT. — Broc décoré dans 
le genre des broderies à pilaftres; mais ces par- 
ties d’ornementation font exécutées en hachures 
vertes & reflortiflent au genre des pièces dites 
au carquois, dans leur exécution la plus grof- 
fière. 


ANTOINE PORET. — Broc avec une 
figure de S' Antoine ermite, en prière dans 
une grotte, au centre d'un payfage failant le 
tour de la panfe. Décoration confiftant princi- 
palement en quadrillés verts, cartouches avec 
écrevifle; motifs très-employés dans la fabrique 
de Guillibaud. Belle exécution. 


JEAN DUPRÉ. — Broc. Cartouche lobé 
fur la panfe renfermant un S' Jean - Baptifte 
enfant, en peinture polychrome; le refte décoré 
de broderie fur réferves &de vafes de fleurs. Cou- 
leurs employées : bleu, rouge, jaune, vert, violet 
& noir, d’afpeét éclatant. Médiocre exécution. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


FESIT ANNO 1744 PAR MOI MAR- 
SOLLET.— Petite pièce hydraulique formant 
jet d'eau, compofée de deux réfervoirs fuper- 
pofés & féparés par quatre colonnes aux angles. 
Le réfervoir fupérieur reçoit l'eau qui, paffant 
par le centre de l’une ou de plufieurs des co- 
lonnes, vient jaillir au centre du corps inférieur 
pour être recue dans un petit baflin à fond 
grillagé. Figures & payfages d’une médiocre 
exécution. 


L'infcription ci-deffus eft gravée fous le pied, 
dans la pâte molle, ce qui indique le nom du 
mouleur, dont la part, dans ce petit chef- 
d'œuvre, eft naturellement plus importante que 
celle du peintre. 
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SIMON BENOIST DE LA PAROISSE 1744. 


DE S' OUEN DE TOUBERVILLE.— Broc. 


1746. 
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RARE PAR 
Décoration de fleurs & d’oifeaux polychromes. 


(Colleétion de M. Gafnier, à Vimoutiers. 


ROBERT THIERRY. — Plateau de ba- 
lance portant ce nom & cette date dans un 


médaillon central. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


MAGDELËNE COTTAIS. — Broc. Car- 
touche central renfermant une S'° Madeleine, 
en camaïeu bleu, devant une table chargée 
d’ornements de toilette. Encadrement formé de 
cornes d’abondance en violet foncé & jaune, 
auxquelles fe rattachent des conques & d'où 
fortent des fruits & des fleurs, des rameaux & 
des rinceaux. 


(Defcription communiquée par M. A. Milet, chef de 
la fabrication à la manufacture de Sèvres.) 


NICOLAS DU PARC. — Broc décoré fur 
fa panfe d’un chafleur tirant au vol fur un 
oifeau. Camaïeu bleu; pas de payfage; exécu- 
tion des plus fommaires & très-lâchée. Quel- 
ques ornements vermiculés fur l’anfe. 

(Collettion de M. Paul Baudry.) 

Cette cruche fixe la date approximative de 
plufieurs affiettes à bordure bleue & rouge, 


portant au centre cette infcription : Nrcoas. 


DuParcQ GARDE pu Roy. 


LOUIS GUEROUT. — Broc. Dans un 
cartouche quadrilobé, figure de S' Louis, debout, 
en camaïeu bleu; autour de la panfe, deflin po- 
lychrome procédant à quelques égards du ftyle 
de bordure des pièces au carquois. 


PIERRE LECOQ. — Nom infcrit dans un 
plateau ovale, décor rocaille fur les bords; au 
centre, le monogramme IHS & un cœur percé 
de deux flèches. 


JACQUES BLANCHARD. — Broc décoré 
de gros œillets & autres fleurs au type du cor- 
net, mélangés de gros fruits écailleux. Cette 
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1747—1748. 
pièce peut fervir à conftater le commencement 
de la décoration dite à la corne. 


MICHEL MERVILLE. — Broc. Figure 
de St Michel dans un cartouche au milieu de 
la panfe. Décoration à fleurs polychromes, ana- 
logues au type de la corne d’abondance. 


ROMAIN. — Broc. Dans un cartouche, 
figure de S' Romain terrafflant la gargouille. 
Décoration polychrome en broderie lâche, figu- 
rée dans la Defcription du Mufée céramique 
de Sèvres. Atlas, pl. xxxv1, fig. s. 


PIERRE BARBÉ. — Petit broc. Sur la 
panfe, une figure de cavalier en coftume 
Louis XV; le cheval eft colorié en violet; au- 
tour, fleurs polychromes du même genre que 
celles accompagnant le type à la corne. 


PIERRE BARTHELEMY. — Broc décoré 
à l'avant d'une corbeille de fleurs parmi lef- 
quelles un fruit écailleux, & fur les côtés de 
deux branches du même type que celles du 
cornet ordinaire. 


ELISABETH DE LA RUE. — Lanterne 
décorée de fleurs & infectes polychromes à cou- 
leurs vives, naïfflant d’une touffe de feuilles de 
chardon, & analogues à celles du type à Ja corne. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


NOEL JACQUES. — Broc décoré en avant 
d’un grand cartouche quadrilobé occupant la 
moitié de la panfe & repréfentant le fujet de la fête 
de Noël, avec l’Adoration des bergers, d’après 
un tableau du Baffan; dans le haut, deux anges 
tenant un phylaétère fur lequel on lit : GLorra 
IN EXCELSIS Do; le tout eft colorié avec aflez 
d'intelligence, &, en outre des couleurs ordi- 
naires, à l’aide de quelques couleurs rompues 
telles que le violet de manganèfe. Le refte de la 
panfe eft décoré d’une broderie polychrome. 

(Colle&tion de M. Ge Gouellain.) 
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1748. 

MARIE ANNE DUBOC. — Broc de forme 
commune, décoré en avant de très-grandes 
feuilles de chardon, d’où s’échappent des fleurs 
du type au cornet. 


ÉTIENNE LUCE. — Broc décoré en avant 


d'un large cartouche quadrilobé, avec un 
St Etienne en camaïeu bleu; le refte de la 
panfe en broderie & guirlandes polychromes. 
Facture groffière. 


— Serre-papier en forme de livre richement 
relié; la date eft au dos en manière de titre. Les 
deux plats offrent un deffin différent, mais d’un 
effet analogue; ce font de riches compartiments 
& entrelacs vivement colorés, que font valoir 
des efpèces de quadrillés & des pointillés diftri- 
bués dans les interftices. On a fimulé les atta- 
ches des fermoirs par trois boutons faillants à 
chaque attache, figurant des têtes de clous. 
Couleurs riches, deflin de bon goût, réuffite 
parfaite de l’émail. 

(Colleétion de M. Alf. Baudry..) 


GUILLAUME MARSOLET. — Broc à 
à couvercle, décoré fur la panfe d’un cartouche 
rocaille avec larges coquilles, dans l’intérieur 
duquel figurent deux génies ou amours dont 
l'un joue du violon & l’autre égrène une grappe 
de raifins. Camaïeu bleu avec emploi du vert 
pour les arbres. Sur le refte de la panfe, fleurs & 
infectes du genre au cornet. 


MARIE ANNE DRÜ. — Broc, décor bleu, 
motif de draperie fufpendue en fefton & fup- 
portant des fleurs. Exécution des plus groflières, 
femblable en tout à celle des vafes de jardin. 


M. M. ROBERT. — Au fond de deux 
affiettes, dans un cartouche rocaille, décoré de 
coquilles en éventail, rinceaux, fruits, fleurs, 
infeétes & oifeaux, d’une exécution foignée; le 


tout polychrome. 
(Mufée céramique de Rouen.) 
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1749—1752. 
JACQUES PAIN. — Broc à décor de fleurs, 
oifeaux & corne d'abondance. 


ANTOINE HENNET. — Broc décoré de 
la manière la plus fimple par des filets circu- 
laires de diverfes couleurs, &, au milieu de la 
panfe, d’une bande formée d’un rinceau forte- 
ment ondulé, d’où s’échappent des deux côtés 
des efpèces de feuilles de fougère. Type de fabri- 
cation commune. 


NICOLAS DEMARE. — Broc décoré en 
avant d'un payfage, & en arrière de quelques 
fleurons de broderie de la plus groffière exécu- 
tion. 


MARIE MARTHE PHILIPPE. — A la 
bafe d’une petite cruche, décor à la corne. 
Sous le fond : LE 14° AOUT 1750 (au cobalt). 


DUFOUR. — Broc décoré en avant d’un 
payfage en bleu, entouré d’une broderie poly- 
chrome à guirlandes de fleurs d’une très-mau- 
vaife exécution. Le payfage eft ifolé des orne- 
ments du fond, à la manière de ceux des vafes 
de jardin, par une efpèce d’auréole formée de 
ftries de couleurs polées par lampées; mais ici 
ces lampées font jaunes au lieu d’être blanches. 


MONSIEUR CHARLES ROUSSEL AU 
CHATEAU DE CLERRE {fc). —,.Broc 
décoré de perfonnages, édifices, fleurs & infectes, 
de ftyle chinois ancien, exécutés dans les cou- 
leurs ordinaires, avec l'emploi du violet en 
teinte plate. 


LOUIS PARI. — Broc. Cartouche quadri- 
lobé en avant, repréfentant, en camaïeu bleu, 
un S‘ Louis en coftume royal. Autour de la 
panfe, fleurs polychromes au type de celles qui 
accompagnent le cornet, & de plus uæ oifeau. 


JEAN DECAUX. — Affiettes au nombre 
de quatre, à fond de payfages & fabriques, les 


unes paraiflant repréfenter des fites réels : un 
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manoir, une porte de ville; une autre, une 
compofition architeéturale impofñlible. Le tout 
en camaïeu bleu. Bordures polychromes à guir- 
landes & fleurettes de fantaifie d’une très-mau- 
vaife exécution, femblables à ce que l’on trouve 
fur les affiettes de l’époque révolutionnaire. Le 
nom & la date font répétés fur chaque affiette, 
au-deflous du fujet. 
(Colleétion de M. A. de Bellegarde.) 


PRÈS A BOIRE. — EST-IL MORT. — 
Broc portant fur fa face antérieure un payfage 
grofltèrement exécuté en camaïeu bleu, &, fur 
le refte de la panfe, des motifs partie en bro- 
derie, partie quadrillés, également en bleu feul. 


TELLIÉ. — Broc à perforation tranfverfale, 
décoré, fur toute fa furface, d’oifeaux & de 
fleurs. Les oifeaux perchés fur une branche fe 
trouvent fur la face antérieure, les fleurs fur le 
refte du pourtour. Or, ces fleurs font exaéte- 
ment les mêmes, couleurs & deflin, que celles 
qui forment ordinairement le motif appelé au 
cornet ou à la corne d'abondance. Bonne exécu- 
tion & bien réuflie, Couleurs éclatantes. Le nom 
& la date ci-deflus, contre l'ordinaire, font infcrits 
fous le pied & afflez négligemment; d’où l’on 
pourrait induire, qu’au lieu d'indiquer le defti- 
nataire, ce nom ferait celui de l’ouvrier peintre. 
En outre, aux deux côtés de l’attache de l’anfe, 
à la partie inférieure de la panfe, on trouve 
infcrites deux lettres A. T. qui paraïffent s’ap- 
pliquer au deftinataire. Un ouvrier du nom de 
Tellier était peintre en faïence en 1748, chez 
Dionis, d’après l'enquête de 1757. 


PIERRE JACQUES GAZET. — Deux pe- 
tites confoles ou fupports d’applique terminées 
par un mafque barbu, & garnies fur les côtés 
d’appendices détachés en forme d’anfes de vafe. 
On lit derrière chacune d’elles le nom & la 
date ci-deffus. Gazet eft le nom d'un mouleur. 
(V. ce nom, page 194.) 
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17547-27780 
JEAN NICOLAS GODEFROI. — Broc 
avec un St Nicolas dans un cartouche, genre 
rocaille & polychrome. Mauvaife exécution. 


— Écuelle à bouillon, décorée de fleurs & de 
rameaux de l’époque de /a corne, & préfentant 
au fond l'in{cription : R. PÈRE DOMINIQUE. 


(Collection de M. Alph. Aflegond.) 


— Broc anonyme préfentant la complète 
dégénérefcence des ornements dits de broderie, 
reproduits d’une manière très-lâche, mais avec 
des couleurs variées très-vives. 


GENEVIÈVE PARIN. — Broc à broderie 
polychrome très-ordinaire. 


GUIAUME BOURDET LANÉE 1756. 
— Broc. Décoration à pilaftres remplis d'une 
broderie polychrome très-lâche & encadrant des 
fleurons & rinceaux de même nature. Exécution 
groffière avec fleurs vivement coloriées. 


CA'. 1757. — Sous un plat à barbe décoré 
d’un fujet érotico-burlefque. Entre le nom 
abrégé : Cat & la date 1757, on voit moulé en 
relief fous l'émail le figne 9, qui eft évidem- 
ment la lettre G renverfée : ceci indique que 
cette lettre était gravée en creux au fond du 
moule, car un plat à barbe était néceffairement 
une pièce moulée. Cette marque était certaine- 
ment une indication de propriété, puifqu'elle 
fe reproduifait forcément fur tous les exem- 
plaires tirés, quel que fût l'ouvrier mouleur 
employé. 

Le fujet repréfente une fcène aflez lefte à 
quatre perfonnages. Une femme aflife, à demi 
couchée fur le côté, s'apprête à recevoir un 
clyftère qui lui eft préfenté par un individu 
armé d’une feringue; devant elle fe tient une 
fervante portant un chandelier. Un jeune fei- 
gneur s’amufe à lutiner cette dernière en lui 
retrouffant fa jupe. L'exécution eft très-fine & 
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très-fpirituelle; l'expreffion du jeune feigneur 
& de la fervante qui fe défend eft très-mali- 
cieufement rendue. 
(Colleétion de M. Alph. Affegond,) 


ALEXANDRE DESHORMEAUX. — Sa- 
ladier décoré au centre d’une figure d’évêque, 
& fur la marge de petits bouquets de fleurettes 
d'une très-mauvaife exécution; le tout poly- 
chrome. 


LOUIS MOUARD. — Broc. Figure de 
St Louis, en camaïeu bleu, dans un médaillon 
ovale fur la panfe. Décoration fur le refte du 
pourtour en large broderie à pilaftres, réfer- 
ves, &c., en quatre couleurs : bleu, rouge, 
jaune, vert. Très-médiocre exécution. 


— Plaque commémorative de la fonte des 
cloches de l’églife de S' Sever. (V. page 250.) 


— Compotier à bords découpés, décoration 
polychrome, compofée de mafcarons, de vafes de 
fleurs & de détails quadrillés, genre dit au 
carquois. Cette pièce portait fur fon fond des 
fruits en relief qui ont difparu. 

(Colleétion de M. P. Delaunay.) 


HILAIRE. — Compotier avec fujet à per- 
fonnages occupant toute la furface. Un peintre, 
aflis près d’une table, étreint amoureufement 
une dame aflife auprès de lui, & lui met une 
main fur la gorge. Deux curieux fe montrent à 
la porte entrouverte. Au milieu de la chambre 
eft un portrait de femme fur un chevalet. On 
lit au deflous ces deux rimes : 


EN AMOUR ET EN PEINTURE, 


OX DOIT CHERCHER LE TRAIT DE LA NATURE. 


Exécution très-médiocre, couleurs fourdes, 
mauvais deffin. L’artifte a mis un foin préten- 
tieux à rendre un plafond à caiffons & une 
tenture à bandes perpendiculaires ramagées. 
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17$9—1761. 
L'infcription : HiLammE, 1759, placée au dos de 
la pièce, indique pour nous le nom du peintre. 
(Collection de M, Alf. Baudry.) 


FRANCOIS MASON. — Broc décoré à la 
corne. 


JEAN DOURNELLE. — Broc décoré de 
fleurs & d’une corne d’abondance. Belle exé- 
cution & belle réuflite, Couleurs vives. 


FRANÇOIS JOLY.— Broc décoré de pilaf- 
tres avec rempliffage de broderie lâche & de 
guirlandes polychromes. 


THOMAS MOUCHARD. — Plat long à 
grandes fleurs, telles que tulipes, rofes, &c., 
difpofées à limitation des types de la faïence de 
Strafbourg; mais exécutées avec des couleurs 
violentes & groffièrement appliquées. En outre, 
mauvaife réuflite, émail de fond d’un vert cui- 
vreux intenfe, & déformation de la pièce. L'inf- 
cription ci-deflus fe lit vers le bord du plat, à 
la face fupérieure, & paraît être le nom du 
peintre; d'autant plus qu’un Thomas Mouchard 
était peintre en faïence chez Pierre Mouchard, 
fabricant, en 1756 & 1757. (Voir ces noms, 


pages 149 & 203.) 


JEAN DECAUX. — Broc décoré d’un fujet 
polychrome genre Watteau. Trois galants fer- 
rent de près une femme affife fur un tertre; un 
manant, chargé d’une hotte d’où s'échappe un 
poulet, les regarde faire. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


ANNE PADELOU. — Soupière ronde au 
décor caraétériftique de fleurs ifolées, tout à 
fait femblable à celui de l’affiette reproduite 


PL'ENIT, 2: | È 
(Colleétion de M. Ge Gouellain.) 


CATHERINE CATEL.— Broc à col étran- 
glé, décoré en avant d’un grand cartouche 
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1762—1763. 

rocaille, renfermant une S*'° Catherine avec tous 
fes attributs. Sur le pourtour, des rocailles don- 
nant naiffance à des fleurs imitant le naturel. 
Le tout peint à grofles couleurs, parmi lefquelles 
beaucoup de rouge très-éclatant à l’aide d’un 
vernis fuperficiel vitrifié. Sous le pied, on trouve 
gravé en creux le nom du mouleur, Noyon. 


MATTHIEU RÉTU.— Broc. Dans un 
cartouche rocaille polychrome, S' Matthieu 
repréfenté écrivant fur une efpèce d’autel, avec 
fon ange à côté de lui; le tout en camaïeu bleu. 
Sur le refte de la panfe, grandes fleurs, tulipes 
& rofes à l’imitation de Strafbourg, mais avec 
les couleurs rouennaïifes. 


JACQUES BOULANGÉ. — Broc décoré 
d’un S' Jacques, dans un cartouche en avant, 
& fur les côtés de deux cornets. 


ÉTIENNE BARBÉ. — Broc préfentant 
dans fa panfe une quadruple perforation, décoré 
de motifs rocaille, d’infeétes, d’oifeaux, de 
fleurs, &c., d’une coloration vive, brillante & 


bien nuancée. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


Il y a eu des Barbé père & fils, peintres en 
faïence, à Rouen, en 1757. Je ferais donc porté 
à croire que cette belle cruche était un chef- 
d'œuvre que l’artifte de ce nom avait fait pour 
lui-même. Effettivement, Étienne Barbé, pein- 
tre en faïence, travaillait, en juin 1757, dans 
la manufaëture de Guillaume Heugue. Dans 
la même fabrique travaillait en même temps 
Barbé l'aîné, fans doute frère d’Étienne Barbé,. 


MADELENNE DEHAYE. — Broc à per- 
foration fimple & ayant, en outre, fon anfe 
parcourue par un canal terminé en haut par un 
biberon qui permet d’afpirer le liquide du fond 
du vafe. Décoration compofée d’un cartouche 
rocaille polychrome, dans lequel eft repréfentée 
Madeleine en prière, en camaïeu bleu, avec 
vêtements chargés de jaune. Sur les deux côtés, 
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deux cornets à fleurs; exécution des cornets 
excellente, deflin de la figure très-médiocre. 


CATHERINE AUBÉ. — Broc. Cartouche 
rocaille renfermant une figure de Ste Catherine 
en pied & en camaïeu bleu. Entourage de fleurs 
polychromes, Très-médiocre exécution. 


JEAN LE CŒUR. — Broc. Décoration 


en broderie de ftyle dit de tranfition. 


GEAN PIERRE DELAMARE (fic). — 
Broc. Sujet principal : la figure de S' Jean. Dé- 
coration en broderie dite de tranfition. 


— Broc fans nom de deftinataire, mais décoré 
en broderie polychrome, dite de tranfition. 


JEAN BOURGEOIS. — Broc décoré de 


pilaftres, guirlandes & broderie polychrome. 


GUILLAUME CINSAULIEU. — Broc, 
Dans un cartouche quadrilobé, figure de 
S' Guillaume, cafqué, en robe de religieux & le 
bourdon à la main, en camaïeu bleu. Au pour- 
tour, décor compolé de pilaftres remplis de 
broderie polychrome. 


— Plaque rectangulaire deftinée à former le 
deflus d’une table à jeu, & figurant un damier 
à cafes blanches & bleues ; aux deux extrémités, 
dans une large rainure pour placer les pions, 
des motifs à la corne largement exécutés, avec 
la date de 7”° 1765 & les initiales R. D. 

(Mufée de Bernay.) 


JACQUE LECOQ. — Broc décoré fur la 
panfe de trois cartouches à quatre lobes, enca- 
drant de petites fabriques en bleu. Tous les in- 
tervalles font remplis de broderie polychrome. 
Exécution palfable. 


PHILIPPE DELESTRE. — Broc décoré 
de broderie & de guirlandes polychromes très- 
lâches. 
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W. — D. — Grand épi de faitage en quatre 
pièces. Décor bleu à guirlandes, travail fom- 
maire plutôt que groflier, pour produire de 
l'effet à diftance. La date & les monogrammes 
font répétés deux fois fur deux pièces différentes. 
Le premier monogramme eft celui de Levavaf- 
feur, fur les bâtiments de l’ancienne fabrique 
duquel il a été trouvé; le fecond eft probable- 


ment celui du peintre. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


JEAN BAPTISTE CEJOURNÉE.— Broc. 
Décoration polychrome en broderie dégénérée. 


AMBROISE JODAIN. — Broc. Dans un 
cartouche rocaille, St Ambroife, debout au mi- 
lieu d’un payfage dont le fond eft une ville, en 
camaïeu bleu; le refte couvert de fleurs poly- 
chromes. Deflin étudié. 


LOUIS DU MOUCHEL. — Broc. Dé- 
coration à compartiments & pilaftres remplis 
de motifs de broderie, tant fur réferve que fur 
fond, exécutée en polychromie un peu lâche, 
mais rappelant les bons modèles du commen- 
cement du fiècle. Faëture médiocre. 


— Cartel porte-montre, de forme élégante, 
avec décor”"polychrome de ftyle rocaille très- 
accentué; à la partie antérieure, un médaillon 
en camaïeu bleu, repréfentant un payfage avec 
rivière dans le fond & pont au premier plan. 
Jolie pièce; date au revers. 

(Colleétion de M. G Gouellain.) 


Me LAQUERRIÈRE. — Pot à l'eau, dé- 
coré d'oifeaux & de fleurs dans le ftyle rocaille, 
avec un cartouche central renfermant un payfage 
en camaïeu bleu. Pièce intéreffante par fa déco- 
ration polychrome, fon exécution foignée & le 
nom rouennais qu’elle porte. 

(Colleétion de M. Dulac de Fugères, à Bernay.) 


JEAN CHVALIER (fic) — MARIE 
MARGUERITE DEVERGNE. — Broc por- 
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tant au milieu d’un cartouche rocaille multi- 
colore, d'un côté, St Jean-Baptifte; de l’autre, 
la Viergeavec l'Enfant Jéfus : le tout en camaïeu 
bleu. 


PIERRE CORNU. — Broc. Décoration 
en broderie dégénérée, réminifcence informe 
des belles époques, tout en bleu. Mauvaife exé- 
cution. Emploi des guirlandes de fleurs & de 
cartouches quadrillés à l'intérieur. 


JEAN BAPTISTE FLEURY. — MARIE 
ANNE CAVELIER. — Broc décoré fur la 
panfe de trois quatre feuilles, deux latérales, 
une en arrière. Dans l’une, S' Jean-Baptifte; 
dans l’autre, S® Anne inftruifant la Vierge; 
le tout en camaïeu bleu. Sur le refte de la 
panfe, broderie polychrome d’une affez bonne 


exécution. 
(Colleétion de M. Alph. Maze, à Paris.) 


Cette pièce paraît beaucoup plus ancienne 
que fa date; elle eft un exemplede la perfiftance 
des types de décoration. 


CHATERINE LE FORT (fic). — Saladier 
forme carrée, arrondie aux angles. Au fond, 
grande figure de S' Catherine, polychrome & 
vivement colorée de jaune & de noir violacé; 
autour, cartouche rocaille & fleurs au cornet. 

(Mufée de Bernay.) 


PIERRE PIGERRE. — Cruche ornée de 
trois cartouches renfermant des payfages & des 
édifices en camaïeu vert. 


JACQUE DUCHAINE. — Broc. Car- 
touche central offrant une figure de S' Jacques 
dans un payfage. Broderie dégénérée poly- 
chrome; exécution très-commune. 


CELLERIN AVICE.— Broc décoré de trois 
cartouches quadrilobés, remplis de payfages en 
bleu affez fin. Tout le refte eft couvert de fleurs 
au type de celles dites au cornet, fur fond bleu 
intenfe. Anfe barbouillée de vert. Rien de blanc 
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dans la pièce, fi ce n’eft le fond des payfages. 
Réfultat : décoration d’un vigoureux effet. 


MARGUERITE MOARD. — Broc décoré 
fur l'avant d’un cartouche quadrilobé, dans 
lequel figure une S'* Marguerite en camaïeu 
bleu; le refte eft couvert de broderie poly- 
chrome. Exécution paflable, 


THÉRÈSE CRAMPON. — Grand broc 
décoré au cornet. Exécution lourde & brutale. 


ANDRÉ HÉDOUIN. — Broc. Style de 
tranfition, décor lâché. 


MICHEL HEROULT.— Broc décoré d'un 
St Michel terraffant le démon, en camaïeu bleu 
rehauffé de couleurs, dans un grand cartouche 
quadrilobé; le refte de la panfe eft orné de bro- 
derie lâche & de fleurs. 


CHARLES FRANCOIS FOURAY.— Plat 
à barbe décoré au fond d’un S' Charles Borro- 
mée à mi-corps & de profil, dans un payfage, & 
en adoration devant un crucifix, au pied du- 
quel un livre ouvert préfente une prière infcrite 
fur fes deux feuillets. Coloration polychrome 
vigoureufe; emploi aflez abondant du violet de 
manganèfe. Au pourtour du plat, cornet & fleurs 
appropriées. Sous le plat font gravées en creux 
dans la pâte les trois lettres VLI, que nous 
croyons indiquer la marque du moule, & pro- 
bablement fe rapporter au nom du fabricant 
de Villerai. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


SIMON SAMSON. — Broc. Décoration 
à la corne; couleurs très-vives. Marque fous le 
pied : D. (Très-probablement Dieul.) 


JACQUE DIEULOIS. — Fleurs polychro- 
mes très-groflières;, genre de la dernière déca- 
dence. 
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— Salière à couvercle de forme rocaille; le 
couvercle a un petit fruit pour bouton. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


J. B. DÉLAMARE. — Grande cruche dé- 
corée d'oifeaux, papillons, fleurs & payfages, 
remarquable par l'emploi de la couleur rofe, 
carattériftique de la fabrique de Levavañleur.— 
Au revers eft écrit le nom ci-deffus. C’eft le 
nom du peintre cité dans notre nomenclature, 
page 190. 

(Collection de M. Adé Baudouin, à Rouen.) 


THOMAS PANIÉ. — Broc. Décoration 
confiftant en broderie entremélée de guirlandes 
de fleurs d’une exécution très-groffière. 


CLAUDE DIEPPEDALE. — Affette à 
petite bordure bleue, de travail ordinaire, por- 
tant en fon centre, infcrits en roue, le nom & la 
date ci-deflus. Ce nom, tout à fait rouennais, 
fe trouve notamment cité plufeurs fois dans 
le procès Ambroife Petit. (Voir Pièces juftifica- 
tives, I, page 351 & fuiv.) 

(Collection de M, Alph, Affesond.) 


JACQUES CÉCILLE. — Broc. Dans un 
cartouche, S' Jacques le Pèlerin lifant dans un 
livre. Fonds camaïeu bleu, rehauflé d'un peu 
de coloration polychrome. Ornementation très- 
lâche, rappelant les types de broderie fur réfer- 
ves & fur fond polychrome. 


ROSE LEGALE FEMME LE FRANCOIS. 
— Broc. Cartouche quadrilobé, dans lequel la 
figure de S'° Rofe en camaïeu, défignée par fon 
nom infcrit au-deffous d'elle. Rempliffage grof- 
fier de broderie polychrome. 


JEAN BAPTISTE OMONTS. — Broc dé- 
coré de fleurs polychromes dans le genre de 
celles qui accompagnent l'ornementation à la 
corne. Exécution très-lâchée. j 
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1776—1778. 

JEAN DAGNET.— Deux affiettes au fond 
defquelles eft repréfenté un S' Jéan tenant une 
croix & ayant auprès de lui un agneau; le tout 
en camaïeu bleu d’un deflin des pius médio- 
cres. Bordure très-étroite & fans intérêt, 


SIMON NICOLAS HOSLIER. — MARIE 
ANNE QUIBEL. — Broc portant dans un 
cartouche, en ftyle dit de tranfition multico- 
lore, d’un côté S' Nicolas, de l’autre S'° Anne 
inftruifant la Vierge. 


SŒUR ESTHER FRIGARD LA JEUNE. 
— Écuelle couverte, décorée à l'extérieur & au 
fond de la coupe de bouquets, rofes, tulipes, 
hyacinthes, œillets, &c.; couleurs vives, exé- 
cution aflez foignée, analogue à certaines pièces 
fignées de Dieul. Sur le couvercle, branche de 
pommier en relief avec une petite pomme pour 


bouton. 
(Mufée céramique de Rouen.) 


JEAN DE HAÏE. — Broc. Sous le pied, on 
trouve gravés en creux dans la terre molle 
les mots fuivants : 
ANO 1777. Décoration confiftant en un car- 
touche rocaille polychrome, dans lequel eft 
repréfenté le jeune S' Jean avec un agneau, 


Fecir Perrus Masse, Erc. 


partie en camaïeu bleu, partie polychrome. Sur 
le refte de la panfe, rocailles, fleurs & oifeaux. 
Mauvais deflin, médiocre exécution. 


Quel eft ce Mañle, qui fe déclare l’auteur 
de cette cruche? Eft-ce le mouleur, eft-ce le 
peintre ? Il femble que ce devrait être le pre- 
mier, puifque lui feul était à même de graver 
fon nom fur la terre molle, le peintre ne la 
recevant que déjà cuite, (Voir ce nom, p.201:) 


Ma ADÉLAIDE HALVENT. — Encrier 
ou plutôt écritoire de forme chantournée, dé- 
coré fur fes angles de motifs rocaille en relief. 
Décoration polychrome de couleurs vives & 
bien fondues. Le devant était pourvu d’un 
tiroir qui a difparu. 
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La deftinataire de l'encrier eft évidemment 
Marie - Anne- Marguerite-Adélaïde Halavent, 
qui époufa, le 3 décembre 1778, Marie-Tho- 
mas-Philémon Levavafleur, manufatturier en 
faïence, rue Toufvents. 

D'après la date de 1778, infcrite fur cette 
pièce, & l'époque du mariage, on peut induire 
que c'était un cadeau galant fait par Ph. Le- 
vavafleur à fa future, quelques mois feulement 
avant leur union. 


— Broc décoré, dans le genre de Saxe, d’un 
femis de fleurs & de bouquets. Dans un cartou- 
che de ftyle rocaille, St Martin partageant fon 
manteau en faveur d’un mendiant. A la partie 
poftérieure, un petit autel de forme antique, 
furmonté d’un chiffre embrouillé où l’on dif- 
tingue cependant un M, initiale du nom de 
Martin, indiqué par le fujet. Au-deflous, fur 
une bandelette ou liftel ondulé, & en caraétères 
curfifs, cette infcription : 


DÉDIÉ ET PRÉSENTÉ POUR LE JOUR DE SA FÊTE 


PAR SON TRÈS HUMBLE SERVITEUR ET NEVEU 


CHaPELLE. À ROUEN, CE 4 NOVEMBRE 1778. 


MAGDELAINE DEGOIT. — Broc décoré 
de pilaftres remplis de broderie, de guirlandes 
& autres ornements polychromes. 


PIERRE DUCHEMIN. — Affiettes déco- 
rées d’une large bordure polychrome, compofée 
de cartouches rocaille, de fleurs, &, au fond, 
d’un fujet galant repréfentant un patineur age- 
nouillé, ajuftant des patins à une dame aflife 
fur un tertre dans un payfage. 

(Colle&tion de M. A. de Bellegarde.) 


THOMAS RABARDY.—Broc. Décoration 
de fleurs polychromes naiffant d’une efpèce de 
cartouche rocaille, placé au centre, & renfermant 
un femblant de payfage. Exécution des plus 
groflières. 
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1779—1780. 

MODELÉ PAR HENRY. — Très-grand 
pied ou fupport de croix en terre rougeâtre, ver- 
niflée d’une couverte tranfparente & avec par- 
ties coloriées, chargé des attributs de la Paffion 
& de divers emblèmes, tels que l'écufflon 
royal, &c. Efpèce de chef-d'œuvre de propor- 
tions tout à fait inufitées & qui fournit un 
exemple daté de l'emploi du fimple verniffage 
deftiné à laiffer tranfparaître la couleur de la 
terre. (Voir page 196.) 


FAITTE PAR LOUIS CORNU EE 6 
AOÛT 1779, A ROUEN, CHEZ M. LEVA- 
VASSEUR. — Sous un broc à col étranglé, de 
forme affez élégante, décoré de fleurs à tiges 
flexueufes polychromes, type de convention. 
Émail verdâtre, exécution ordinaire. (Voir ce 
nom, page 188.) 


M. MARY CURÉ. — Broc à décor poly- 
chrome, traverfé intérieurement d’un cylindre 
à opercules découpés. Cette pièce a été vue dans 
le voifinage de S' Pierre-fur-Dives, & on a con- 


fervé, dans le pays, le fouvenir que ce fut un : 


cadeau fait par des paroiffiens à leur curé. 


NOD:" DE CACLON (pour d’Ecaquelon). 
P. P. T.— Broc décoré de deux compartiments 
en broderie très-lâche, polychrome, formant pi- 
laftres; le compartiment antérieur préfente une 
efpèce de payfage en camaïeu bleu, dans lequel 
eft un château & à côté une égliie. Dans un 
bandeau inférieur, on lit ces quatre déteftables 
vers, dont l'orthographe eft abfente de même que 
le goût : 


JAIME LE VIN ET MA METRES 
PEUR DOUBLIER SA TENDRESSE 
JE LADORE QUAN JE SUI SOUTS 
SON NON EST ÉCRIT SIDSOUTS. 


Et, quand on retourne la cruche, on trouve, 
fous le pied, écrite en grofles lettres & malheu- 
reufement en trop bonne orthographe, cette 
maligne apoftrophe : FOUTRE DES CURIEUX. 


AII 
1780—1781. 

— Écuelle à bouillon, décorée fur fon pour- 
tour extérieur de motifs rocaille. Au fond, une 
fainte en prière, & l'infcription CATHERINE 
Noyon, FEMME JarDiNeT. L'un & l’autre de ces 
noms figurent dans notre nomenclature des 
peintres, pages 197 & 205. 

(Colleétion de M. Ch. Benner, à Darnétal.) 


À MA DAME POULAIN.—Sur un pied de 
croix en terre rougeâtre, verniflée d’une couverte 
tranfparente avec reliefs décorés d’émaux colo- 
rés. Cette pièce fixe l’époque de tous ces mé- 
daillons, figures, groupes du même genre, où 
l'on a tenté de tirer parti de la couleur natu- 
relle de la terre. 


ANTOINE REMI RAULT.— Broc décoré 
de trois quatre feuilles remplis par des payfages 
en camaïeu bleu. Le refte du décor en broderie 
lâche polychrome. 


(Colleëtion de M. A. Loifel, à la Rivière-Thibouville.) 


JANNE COUSIN. — Broc. Décoration à 
pilaftres & guirlandes polychromes. Émail très- 
blanc; exécution commune. 


LAURENT FAUVELLE.— Infcription & 
date gravées en creux derrière un médaillon du 
Chrift, colorié & verniflé fur terre rougeâtre 
fervant de fond. (Voir page 193.) 


MARIE ANNE ANCEL. — Broc avec le 
fujet de la Vierge & S'° Anne, au milieu d’un 
entourage de fleurs multicolores. 


MARIE ELISABETH BOUTEL. — Broc. 
Décoration compofée de rameaux & fleurs par- 
tant d’un centre unique. Couleurs employées : 
bleu, vert, jaune, rouge. 


ANDRÉ COCAGNE. — Broc à trois car- 
touches quadrilobés décorant la panfe. S' An- 
dré en croix dans celui du devant, payfages 
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dans les deux autres. Broderie très-lâche fur 


réferves entre les compartiments; décoration 
polychrome, très-médiocre exécution. 


MORLAIT LE JEUNE. — Signature dans 
la pâte d’un Chrift avec fon pied, décoré de la 
manière la plus groflière, en effayant de fuper- 
pofer des émaux; du rouge, par exemple, fur du 
bleu, & en fondant le tout enfemble. Ce nom 
de Morlait, gravé dans la pâte, doit être le nom 
du mouleur. En effet, il figure dans notre no- 
menclature à ce titre, page 203. Il eft probable 
que c’eft lui qui a voulu tenter, nonobftant fon 
ignorance de l'emploi des émaux, la décoration 
de ce Chrift dont le modèle eft paffable. 


FRANCOIS S' MARTIN. — Broc. Déco- 
ration formée de plufieurs cartouches rocaille, 


. reliés entre eux & vivement coloriés. 


JEAN Bt DUBOC. — Broc. Cartouclie an- 
térieur repréfentant un St Jean-Baptifte; deux 
cartouches latéraux renfermant des édifices, le 
tout en camaïeu bleu. Décoration polychrome, 
tenant encore de la broderie dégénérée, avec 
rempliffage en quadrillés rouges. 
exécution, couleurs vives & dures. 


Mauvaife 


JULIE LE ROUX. — Broc. Décor ftyle 
rocaille, ornements du genre dit à la corne. 
Dans le cartouche central une fainte en extafe, 
à genoux devant un autel fur lequel eft écrit : 
MoN CEUR VOLLE VERRE LE CIEL. Sous le fond & 
dans la pâte on lit : Smmon AnceL riLs. C’eft, à 
n'en pas douter, le nom du mouleur cité 
page 182. L’anfe eft en forme de volute. 

(Collection de M. G* Gouellain.) 


FRANCOIS GOUJON. — Broc de forme 
très-élégante, à col étranglé, décoré en avant 
d'un cartouche rocaille polychrome renfermant 
pour fujet S' François en prière, en camaïeu 
bleu, rehauffé d’un peu de jaune, d’une très- 
médiocre exécution. Le refte de la panfe eft décoré 
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1783. 
de fleurs tenant tout à la fois du type au cornet 
& du genre Saxe. Sous le pied, on lit gravé dans 
la terre molle, à la pointe : Fair Par mor Ga- 
BRIEL ANTOINE DELisLe. 1783. (Voir page 190.) 


MARIE ELIZABETH MARCHAND. — 
Écuelle couverte, décorée au pourtour extérieur 
& fur le couvercle d'un motif polychrome à la 
corne. Dans le fond de la coupe, deux cœurs 
enflammés percés d’une flèche; au centre du 
couvercle, un fruit avec branches & feuilles 
détachées. 

Les deux cœurs enflammés paraiflent indi- 
quer que l’écuelle fe donnait en préfent, auffi 
bien à l’occafion des fiançailles que des couches 
d'une femme. 


PIERRE FÉLIX VICTOR L’HOMME.— 
Broc. Cartouches quadrilobés en avant & en 
arrière; dans l’un & l’autre, des payfages; entre 
les deux, broderie fur réferve très-lâche & très- 
groffière ; le tout polychrome. 


FRANCOIS GILOTIN. — Broc. Au cen- 
tre, St François en robe violette, à genoux, 
tenant un crucifix, & lifant au milieu d’une 
plaine ou d’un défert. Pour encadrement, de 
fveltes rinceaux mêlés de treillis, de chimères, 
de fleurettes & de conques harmonieufement 
coloriés. 


(Defcription communiquée par M. A, Milet, chef de 
la fabrication à la manufacture de Sèvres.) 


M. Milet remarque ingénieufement que ce 
font mêmes couleurs, mêmes tons & prefque 
mêmes motifs que dans le broc de 1746, au 
nom de MacperÊne Corrais, & que ces deux 
brocs, que près d’un demi-fiècle fépare, préfen- 
tent toute la marche que les arts décoratifs ont 
dû parcourir dans la céramique rouennaife. 
Ainf, l'un montre une touche aufli vigoureufe 
dans le deflfin & dans la coloration, que l'autre 
de recherche & d’afféterie dans fon exécution, 
charmante du refte. 
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MARTIN LAFLEUR. — Broc décoré en 
avant d’un cartouche à quatre lobes, dans lequel 
eft repréfenté S' Martin, en camaïeu bleu; le 
refte de la panfe eft couvert de broderie lâche 
polychrome. 


MICHEL MONIQUE LA ROSE. — Broc. 
En avant, dans un cartouche de ftyle rocaille, 
d’un deffin maigre, la figure de S* Michel ter- 
raffant le démon & le précipitant dans l’abîme 
au milieu de rocs enflammés. Sujet exécuté en 
polychromie, ainfi que les ornements du refte 
de la panfe, compolés de petites guirlandes de 
fleurs fufpendues à quelques rinceaux. 


JEAN BAPTISTE BAILLEUL. — Broc; 
grofle broderie polychrome à pilaftres & com- 
partiments. 


NICOLAS DUCROQ. — Broc décoré de 
trois bouquets de fleurs polychromes. Émail de 
fond blanc jaunâtre. 


: GUILLAUME FLIPE. — Broc décoré en 
avant d’un cartouche quadrilobé, d’ancien ftyle, 
contenant un payfage ; de chaque côté, un œillet 
& quelques fleurettes. Émail d’une affez grande 
blancheur. 


THOMAS GUILLOT. — Broc. Décoration 
confiftant en cartouches de broderie polychrome 
entourant des payfages. Les ornements font 
femblables à ceux que l’on rencontre fur d’autres 
fpécimens d’une époque beaucoup plus ancienne; 
ce qui témoigne de la perfiftance des types. 


MAGdæ ELISABETH MOULIN. — Grand 
faladier à bords découpés, orné à l’intérieur 
d'une groffe guirlande de fleurs polychromes, 
relevée par des torfades terminées par des glands; 
fyflème de décoration fréquent fur des pots à 
l'eau, des fontaines d’applique & leurs cuvettes. 
Au centre de cette pièce, très-foignée pour 
l'époque, eft un cartouche ovale, fupporté par 
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deux lévriers, qui renferme les noms & la date 


ci-deffus. 
(Colleétion de M. G* Gouellain.) 


LAURENT FAUVELLE (fic). — Ce nom 


.eft répété quatre fois derrière deux paires de 


médaillons ovales repréfentant la tête du Chrift 
& celle dela Vierge : l’une en terre rofâtre, ver- 
niflée & coloriée; l’autre en terre prefque blan- 
che ou plutôt blanc gris & émaillée de bianc, 
fans application de couleurs. Les infcriptions 
de nom & de date font gravées au revers dans 
la pâte. 


CATHERINE DILAIS. — Broc décoré de 
fleurs de la plus infime exécution, couleurs 
ternes & mates. Dernier terme de la décadence 
ou de l'exécution la plus commune. 


LAURENT FAUVEL. — Sur deux petites 
confoles d’applique. Ce nom & cette date, gravés 
dans la terre, indiquent plutôt le nom de l’ar- 
tifte que celui du deftinataire. Faïence du genre 
de celles attribuées à la fabrique de De la Met- 
tairie, à fond de couleur rofâtre, obtenu par la 
nuance de la terre apparente à travers une 
couverte vitreufe. Décoration en filets bleus, 
& rechampis diverfement coloriés. 


F. LANGLOIS. — Broc. Décoration poly- 
chrome, en rouge, vert, jaune & bleu foncé. 
Sur la partie antérieure & poftérieure de la panfe, 
dans un cartouche quadrilobé, un petit payfage 
en camaïeu bleu très-pâle, repréfentant des 
villes fortifiées, rempliffage en broderie grof- 
fière fur fond bleu; exécution déteftable. 


FRANSOIE VIDY. — Broc. Dans un car- 
touche rocaille polychrome, une fainte accom- 
pagnée d’un ange, en camaïeu bleu. A l'exté- 
rieur, deux cornets s’étalent fur la panfe. 


ANNE BLANCHARD. — Broc décoré en 
avant d’un cartouche quadrilobé, renfermant 
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un St Nicolas, & pour le refte, de broderie po- 

lychrome. Exécution groffière. 


PIERRE CHRÉTIEN. — Broc. Cartouche 
renfermant la figure de St Pierre. Décoration 
du pourtour de la panfe en fleurs polychromes. 
Très-mauvaife exécution, 


JEAN BAPTISTE VERNIER. — Broc 
décoré de fleurs dans le genre de Saxe; exécu- 
tion très-ordinaire. Le pofleffeur de ce broc, 
qui le tient de famille, a confervé le fouvenir 
traditionnel qu'il a été exécuté par un nommé 
Sureillot (Séreuillot ?) peintre en faïence, demeu- 


rant à St Sever. (Voir ce nom, page 200.) 


CHARLES GUILLOIS. — Broc. Décora- 
tion à la corne. 


NICOLAS CAUCHIS. — Broc élégamment 
galbé, à fond d’émail blanc crêmeux, mais fans 
finefle, décoré d’un femis de fleurs de conven- 
tion polychromes, à couleurs lourdes & fèches. 


GUILLEAUME LE BOVLENGER. — 
Broc couvert d’une décoration de fleurettes & 
feuilles femées d’une manière uniforme, dans 
le genre appelé perfillage; le tout en bleu, 
excepté, au milieu de ce rempliffage, quelques 
infeëles coloriés. Exécution très-groffière, mais 
paraiffant beaucoup plus ancienne que fa date. 
Il en eft de même des caractères de l'infcription. 
C'eft évidemment l'œuvre d’un vieillard, qui 
avait confervé les habitudes & le faire de fa 
jeuneffe. 


— Pied de croix portant au revers un mono- 
gramme, formé de deux P entrelacés avec un C, 
& la date de 1790. Ce monogramme eft peint 
par-deflus une autre date de 1789, tracée en 
creux dans la pâte. On lit également dans la 
pâte la mention : Faïr par PIERRE Omonr. A 
la partie antérieure eft figurée, en camaïeu bleu, 
avec les chairs rehauffées de rouge, La NaifJance 
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1790—1701. 
de la Vierge, infpirée d’une ancienne gravure. 
Sur l’un des côtés, le Repentir de faint Pierre; 
fur l’autre, la Vierge & l'Enfant. (Noir 


page 336.) 
(Colleétion de M. l'abbé Colas.) 


PIERRE POTEL. — Broc décoré antérieu- 
rement fur fa panfe d’un cartouche renfermant 
un S' Pierre agenouillé, en camaïeu bleu, & 
fur la face poftérieure de fleurs polychromes, 
de feftons entourant le cartouche, &c. Exécu- 
tion paffable, 


PIERRE LANGLAIS. — Broc à col étran- 
glé, décoré fur fa panfe, au milieu, d’un car. 
toche rocaille à conques, fenfermant un 
St Pierre agenouillé, en camaïeu bleu, avec 
quelques touches de rouge dans les chairs & 
fur le coq placé auprès de lui. Sur les côtés & 
le derrière de la panfe, fleurs & infeétes fembla- 
bles à ceux du type au cornet. Exécution de 
la figure paflable. 


PIERRE GAZET. — Broc. S' Pierre avec 
fon coq dans un cartouche rocaille; fur la 
panfe, fleurs à l’imitation de Strafbourg; le tout 
polychrome. 


PIERRE HÉDIN. — Broc. En avant, dans 
un cartouche rocaille étoffé, S' Pierre agenouillé, 
en prières, au milieu d’un payfage. Sur la panfe, 
d'un côté, fleurs au cornet; de l’autre, groupe 
de fruits parmi lefquels une grappe de raifin en 
violet. Le tout polychrome; deflin indiqué par 
un trait noir vigoureux; couleurs du fujet 
principal aflez pâles; chairs modelées en rouge. 


# 


LE FRANCOIS. — Broc décoré d’un car- 


touche genre rocaille, portant au centre un 


S' François en prière. L’émail de cette cruche 
eft blanc laiteux, & le bleu eft un peu fondu 
dans l'émail; les autres couleurs font le jaune, 
le vert, le rouge, le noir. Le rouge eft vif, maïs 
mat, faute de fondant fuffifant. En fomme, la 
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décoration de cette pièce eft fingulière pour fon 
époque : on la croirait volontiers de 30 ou 40 
ans antérieure. Enfuite, l'émail blanc laïteux 
diffère complétement de celui qu’on trouve or- 
dinairement fur les pièces de fabrication rouen- 
naife à cette époque 


LOUIS DANRGEVILLE (fic). — Broc à 
tube perforant, difpofé en travers de la panfe & 
s’ouvrant à l'extérieur par deux difques décou- 
pés. Décoration compofée de guirlandes, du 
point d'attache defquelles defcendent des glands, 
Exécution des plus communes, d’un effet très- 
maigre, en jaune, rouge, bleu & vert. Déca- 
dence complète. 


CLÉMENT VIMBERT DIT FONTAINE 
SOUS LE BOS PAROISSE SAINTE CROIX 
A BERNAY. — Affiette avec cette infcription 
& cette date en noir, fur le bord; au centre, une 
bannette en bleu cerclé de noir, & un motif 
décoratif largement exécuté. 


(Colleétion de M. Alph. Affegond.) 


JOSEPH CARLET : L'AN: 2% DE LA 
RÉPUBLIQUE. — Broc. Sur la panfe, un 
faifceau entouré de rubans tricolores, furmonté 
d’un bonnet rouge & accompagné de deux dra- 
peaux tricolores. Le tout eft entouré de deux 
branches formant couronne. Couleurs vives & 
bien réuflies : très-médiocre exécution. 

LE TELLIER. — Gravé en creux, à la 
pointe, dans la terre molle, fous une petite 
chienne couchée, en faïence blanche, entourée 
de plufieurs petits chiens, d’un affez bon mo- 
delé. La feule couleur décorative employée eft 
le noir, pour les oreilles, les taches du poil & 
autres menus détails. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


AMAND LEGENDRE. — Confole ou fup- 
port de forme rocaille, fe terminanten bas par un 
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gros vignot, & préfentant au milieu un cartou- 
che dont on a tiré parti pour y peindre un 
cadran horaire. Joli modèle, évidemment plus 
ancien que fa date, mais coloré de la manière 
la plus groffière, avec des émaux à teintes falies 
& mal préparés. Le nom & la date font gravés 
au revers dans la pâte molle, ce qui indique 
que c’eft celui du mouleur. (Voir la nomencla- 
ture des noms d’artiftes, page 190.) 


— Deux petites confoles à mafcarons , en bif- 
cuit colorié, genre des médaillons du Chrift. 


PIERRE FLEURY. — Broc à col étranglé. 
Sur la panfe, cartouche rocaille dans lequel 
eft un S* Pierre en prières. Le refte eft décoré 
de fleurs au type de celles qui accompagnent le 
cornet. Émail affez blanc; mais déteftable exé- 
cution & réuffite aufli mauvaife. 


NOYON.— Broc. Cartouche central de ftyle 
rocaille encadrant un payfage; fur le refte de 
la panfe, bouquets de fleurs. Médiocre exécu- 
tion, réuflite des couleurs abfolument manquée. 


BRUNO MOUTON. — Broc. Figure de 
S' Bruno dans un cartouche rocaille menu & 
étriqué; de chaque côté, deux bouquets genre 
Strafbourg ou Marfeille. 


JEAN CECILE.— Broc de mauvaife forme, 
à émail aflez blanc, décoré de trois maigres bou- 
quets où le vert & le rouge dominent; mais le 


vert eft fale & le rouge virant au brun. Exécu-. 


tion déteftable, 


BARBE CATHERINE BOURNISIEN.— 
Petite foupière à deux anfes, avec fon couver- 
cle & fon plateau ; forme imitée de celles de 
Pépoque de Louis XVI. La décoration confifte 
en bouquets de rofes. Trois couleurs feulement 
ont été employées : un bleu fale & granuleux 
fondu dans l'émail du fond, un jaune à peine 
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fenfible & un rouge brun foncé. Le jaune & le 
bleu ne fe font point mélés pour faire du vert, 
de forte que les bouquets font réellement en 
camaïeu bleu. L’émail blanc du fond eft beau; 
mais l’effai de décoration annonce le dernier 
degré de la décadence & la fin de la fabrication 
artiftique, au-delà de laquelle nous ne voulons 
pas continuer ces notes. 


FLORENTIN BRACHIGN Ÿ. — Broc dé- 
coré de fleurs polychromes : tulipes, rofes, con- 
volvulus, &c., imitant tant bien que mal lena- 
turel, fur un émail verdâtre. Le tout analogue 
aux plats & afliettes dits genre Strafbourg. 


MICHEL FAUVEL. — Broc décoré d'un 
cartouche central, en violet de manganèfe, ren- 
fermant un S* Michel enchaînant le démon; 
fleurs & branchages polychromes. 


(Mufée céramique de Rouen.) 


JACQUES LEVASSEUR. — Broc à col 
étranglé & élégamment galbé. Décor formé de 
feftons en cordelettes ou torfades, d’où pendent 
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des glands; au deflous, quelques bouquets de 
fleurettes. 


BAPTISTE PELLETIER. — Broc à col 
étranglé, préfentant, dans un cartouche rocaille, 
une figure de S' Jean-Baptifte; fur la panfe, 
fleurs polychromes, à émaux parfondus fur 
fond d’émail très-blanc. 


Nous avons, à cette date, arrêté nos defcrip- 
tions, parce qu'il ne nous eft plus venu entre 
les mains de pièces remarquables, & que, pour 
nous, l'Hiffoire de la faïence de Rouen fe 
termine avec la dégénérefcence du goût & la 
décadence de l’art. 


Mais avant de terminer nous citerons encore, 
à la date du 31 décembre 1740, la plaque com- 
mémorative d’une inondation, placée dans une 
maifon de Rouen, rue Pavée, n° 14, & qui 
porte l’infcription fuivante : 


PAR UN DÉBORDEMENT INSIGNE 
L'EAU A MONTÉ A CETTE LIGNE. 
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Novitzhy, général ruffe. 

Pain, dotteur-médecin à Saint-Aubin-d’'Elbeuf. 
Pannier (A.), à Lifieux. 

Pelay (E.), à Rouen. 

Pellène (B°* de), à Paris. 

Petitpas, libraire à Nantes. 

Pichon (E.), à Paris. 

Piéton aîné, au Havre. 

Pillet (A.), libraire à Paris. 

Pineau (veuve), libraire à Beauvais. 
Piquerel, à Rouen. 

Ponticourt (L.), à Abbeville. 
Pouyer-Quertier fils, manufa@urier à Rouen. 
Powell (T.), ingénieur mécanicien à Rouen. 
Prairies (Robert des), percepteur à Noyers. 
Quarré, libraire à Lille. 

Rapilly, libraire & marchand d’eftampes à Paris, 
Reinwald, libraire à Paris, 2 exemplaires. 


SOUSCRIPTEURS. 


MM. 

Ridel, antiquaire à Vimoutiers. 

Romanet (P.), à Yonville (Somme), 2 exempl. 

Rondeaux-Pouchet (M"°), à Rouen. 

Rouland, tréforier-payeur général de l'Eure, 
à Évreux. 

Rouquette, libraire à Paris, 3 exemplaires. 

Roys (V'° des), à Paris. 

Sabine, architeéte à Paris. 

Saint-Denis & Mallet, libraires à Paris. 

Satgé, adminiftrateur de la Gazette des Beaux- 
Arts, à Paris. À 

Schlumberger-Rouff (M"°), propriét. à Rouen. 

Schneider, libraire à Rouen. 

Schnetz, à Paris. 

Schulz & Thuillié, libraires à Paris. 

Sinclair (Robert), à Londres. 

Stœfler, manufaéturier à Rouen. 

Techener (L.), libraire à Paris. 

Tellot (Henri), à Dreux. 

Thierry, à Caen. 

Tillard, propriétaire à Bayeux. 

Tiffié (Louis), banquier à Montpellier. 

Topino (Th.), libraire à Arras. 

Touroude, libraire au Havre, 2 exempl. 

Touffaint, avocat au Havre. 

Trigt (G.-A. van), libraire à Bruxelles, 4 ex. 

Trofs, libraire à Paris, 2 exemplaires. 

Utzfchneider & Ci°, manufaéturiers de faïence 
à Sarreguemines. 

Vallée, négociant à Saint-Jacques de Lifieux. 

Vallois (Félix) fils, à Rouen. 

Vallon (C°‘* de), à Rofay (Eure). 

Van Souft, à Bruxelles, 

Varnier, libraire à Avize. 

Vañffeur (Charles), à Lifieux. 

Verdier, libraire à Rennes, ; exemplaires. 

Viénot, agréé au trib. de commerce, à Rouen. 

Villers (G.), adjoint, à Bayeux. 

Warmont (A.), dotteur-médecin à Chauny. 


Il a été tiré trois exemplaires fur peau de vélin, 
& vingt-cinq exemplaires fur papier Whatman, numérotés à la preffe. 
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